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De  Ix  Religion  de  l' Angleterre, 


L n’y  a point’ de  Peuple  dans 
toute  l’Europe  qui  ait  eu  tant 
de  zele  pour  la  Religion  Ca- 
thelique,  que  les  Anglois , ri 
qui  air  eu  tant  de  vénération  pour  ' 
l’Eglife,  que  cette  Nation.  Cependant  . ‘ 
par  des  reflTorts  fecrets  de  la  Provi- 
dence divine  , ils  font  ijîalheureufe- 
nnent  tombez  dans  un  fi  grand  aveu- 
glement , qu’il  ne  s’efl:  point  trouvé  de 
Tome  JJ,  A 
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X Hljlûire  des  Religions, 

Nation  qui  a.c  plus  pcrfccucé  l’Eglife, 
que  ce  Peuple. 

Ce  Royaume  reçue  la  Foy  Chrétien- 
ne dès  le  temps  de  l’Empereur  Tybe- 
re  , vers  la  fin  de  fon  Régné  , c’eft-à- 
dire,  fel6n  le  calcul  de  nos  Chronolo- 


giftes  , <iinq  ans  auparavant  que  S. 
Pierre  arrivât  à Rome,  ôc  cinq  ans 
après  la  mort  de  Jefus-Chrift.  Pîuüeurs 
Auteurs , tant  anciens  que  modernes, 
aiTurent  auiïl  que  le  même  S.  Pierre 
V prêcha  l’Evangile,  en  la  douzième 
année  de  l’Eirtpire  de  Nerorifî  qu’il  y 
baptifa  plufieurs  perfonnes  , 6c  qu’il 
y ordonna  des  Evêques  , des  Prêtres 
& des  D. acres  : Qu’incontinent  après 
la  mort  de  S.  Eltienne  , & apres  la 
difpcrfion  des  Juifs , jofeph  d’Arima- 
thie  palîà  en  Angleterre  avec  douze 
Difciples,  & fe  retira  à Glafienbuiy  , 
dans  le  Comté 'de  Sommerfet  ; ce  qui 
a donné  occafion  aux  .'^nclens  d’appel- 
ler  celte  Contrée  première  Tene  de 
Dieu,  première  Terre  de»  Saints  en  . 
Argleteire,  Tombeau  des  Saints,  & 
Mere  des  Saints  : Que  c’eft  la  premiè- 
re Eglife  Chrétienne  qui  ait  été  bâtie  ‘ 
dans  le  Mon^le,  trente-un  ans  après  la 
mort  de  nôtre  Sieigneur  : Que  cet  Apô. 
tre  y prêcha , & qu’il  y mourut  : Que 


du  Mondt.  j 

S.  Paul  eut  auflî  pcrmiffion  de  prêcher 
en  ce  Royaume  , auparavant  qu’il  le 
fît  à Rome  II  eft  vrai  que  ces  com- 
jrencemens  fuient  fo.ble5}&  la  Re- 
ligion Chicrienne  ne  s’étendit  point 
fort  loin  , jufquau  rems  du  Pape  Eleu- 
therc , qui  le  voyant  preffé  par  Lucius, 
premier  Roy  de  celte  Monarchie,  ôc 
le  premier  de  tous  les  Rois  Chrétiens 
du  Monde,  lui  envoya  Fiigatius  & 
Damian  , Peifonnages  de  p été  & de 
mérité , qui  K*  baptiferent  avec  fes 
Sujets  ; dt  après  avoir  bnfé  'es  Idoles, 
ils  conficrerent  les  Temples,  y éta- 
blitTant  des  Aiêhevèques  Si  des  Eve» 
ques , au  lieu  des  Flaniines  de  des  Ar- 
chiflamines  qui  gouvernoient  ces  Tem- 
ples. 

Il  ne  faut  point  douter  que  le  Gou- 
. vernemei  t Epifcoral  n'ait:  comm  ncé 
avec  le  Chnftianifi  e : ce  qui  Te  j .fti- 
fie  par  le  Canlognedes  K vèques  Bre- 
tons. Il  eft  aufl’  ceit.  in  qu’au  Con- 
cile d’Arles,  ccleb'é  en  ^47.  fe  trou- 
vèrent 1 s Evêque--  de  Lon  ’res,  d YorK 
àc  de  Cacrieon  , lelquels  avo  eut  fous 
eux  en  ce  tems  vingt  huit  Evêques. 

L’A'  gleterre  fe  maintii  t dans  cette 
créance, jufquà  l'Einj’itc-  deDioc'eticn, 
dont  la  petiécution  y ht  beaucoup  de 
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Martyrs  pendant  près  de  diX  années': 
mais  ce  mal  étant  fini  fous  l’Empe- 
reur Chrétien  Conftantin  , natif  de 
cette  Ifle>  ces  Peuples  perfifterent  en 
l’union  de  l’Eglife  ; finoft  que  queU 
qucs  uns,  qui  étant  tombez  dans  les 
herefies  d’Arius  & de  Pelagius , furent 
remis  dans  le  bon  chemin  , peu  de  tems 
après  par  S.  Germain  & S.  Loup,  Evê- 
ques d’Auxerre  & de  Troyes* 

Environ  l'an  59^.  S.  Grégoire  le 
Grand  avoir  envoyé  dans  ce  Royau- 
me Auguftin  & Melitus , & 40.  Re- 
ligieux de  l’Ordre  de  S.  Benoift  , pour 
y prêcher  , & y rétablir  la  Foy  Catho- 
lique i qui  en  avoir  été  bannie  par  les 
Anglois  Saxons.  Ils  y firent  recon- 
noître  le  S.  Siégé  de  Rome;  & depuis 
ce  tems , cecté  Églife  lui  a toûjours  été 
tres-fidele  , jufqu’à  ia  vingt-cinquième 
année  du  Régné  d’Henry  VHI.  c’eft- 
à-dire , durant  l’efpace  de  près  de  mil- 
le ans,  l’Angleterre  n’a  point  profelTé 
d’autre  Foy  que  la  Catholique  Romai- 
ne ; & l’on  peut  dire  que  dans  toute 
l’étendue  de  l’Empire  Chrétien,  il  ne 
s’efl:  pas  trouvé  de  Rois , qui  ayent 
eu  plus  de  zele  & de  pieté  pour 
cette  Religion , & qui  ayent  plus  di- 
gnement mérité  du  S.  Siégé  , que  ceux 
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d’Angleterre  & d’Irlande  : car  ils  ne 
fe  font  pas  feulement  contentez  de  lui 
obéir,  & de  lui  rendre  toute  forte  de 
devoirs,  au  regard  de  l’adminillration 
de  l’EgÜfe  Catholique  d’Angleterre  , 
mais  encore  il  fe  voit  qu’en  l’an  iziz.  . 
le  Roy  Jean  fe  rendit  Vadal  du  Pa- 
pe 8c  de  l’Eglife  Romaine , du  con- 
fentement  de  tous  les  Comtes , Barons 
& Seigneurs  ; 8c  il  avoua  de  tenir  en 
foy  8c  hommage  de  l’Eglife,les  Royau- 
mes d’Angleterre  & d'Irlande,  à la 
charge  de  payer  cens  & rente  annuel- 
le 8c  perpétuelle  de  mille  marcs  fler- 
Iing,au  jour  de  S.  Michel , outre  le 
denier  S.  Pierre,  ou  le  Don  annuel 
d’un  denier  fterling  pour  feu,  promis 
en  740.  par  Ina  , Roy  d’Angleterre , 

& augmenté  par  le  Roy  Etelphe.  Cet 
Jiommage  fut  rendu  par  le  Roy  Jean  inrocent 
au  Le^t  du  Pape,  en  ni},  en  préfen-  ' 
ce  duT^hancelier,de  l’Archevêque  de 
Cantorhery , de  quatre  Evêques,  de  fîx  * 
Comtes,  & de  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs : & quoi  que  Thomas  Morus,  » 

Chancelier  d’Angleterre , fut  le  pre- 
mier , qui  nia  cette  dépendance,  tou- 
tefois, de  (on  rems  même,  &:  jufqu’à 
ce  qu'Henry  VTil.  f?  déclara  centre  le 
Pape  le  ceiis, ou  tribut  annuel  fut  tou- 
jours payé.  A iij 


Digitized  by  Google 


€ JJifloire  des  Religions 
CDocüM  Nous  voyous  encore  la  pureté  de 
d^Angietet-  EgHfe  dans  la  convocation  des 

Conciles,  qui  y furent  tenus  refpace 
de  neuf  Hecles  entiers  , depuis  le  VU, 
iufqu’aii  XV.  fuccellivement , pour 
rétabliirement  de  la  Difcipline  de  TE- 
glife  , qui  s’y  cfl  toujours  confetvée 
ires-ex:i  élément  & tres-religieufe- 
. ment , comme  nous  l’allons  voir. 

Concile  de  Le  premier  , qui  s’y  eft  cdehré  , a 

"Vir  otchefter.  ^ ■'  jittt 

cîe  dans  le  commencement  du  V, II. 
ficcle,cn  une  Conférence  tenue  en 
6oi.  dans  le  Pais  de  Woichefter,  Evê- 
ché SufFragant  de  Cantorbery,  entre- 
le  Moine  Auguftiu,  & les  Evêques 
Bretons.  Cet  Aug^iftin  , qui  avoir  in- 
ftruit  les  Anglois  , & converti  le  Roy 
Echclbert voulant  réunir  les  Bretons 
à l’Eglife  Romaine , invita  leurs  Evc« 
ques  iSc  leurs  Doéleurs  à une  Confé- 
rence. Qiiand  ils  furent  venus , il 
exhorta  à travailler  de  concerté  l’éta- 
bhlTemcnt  de  la  Religion.  Ces  Bre- 
tons ne  cejebroient  pas  la  Fête  de  Pâ- 
ques le  même  jour  que  les  autres  Egü- 
fes , & avoient  quantité  d’ufages  dif- 
ferents, Ils  les  défendirent  fortement  ; 
& Auguftin  voyant  qu’il  ne  pouvoir 
les  réfoudre  à les  quitter  , il  leur  pro- 
pofa  de  faite  venir  un  naalade  j,  de  priqr 
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de  part  & d’autre  pour  fa  guerlfon  , 5c 
de  fuivre  les  ufages  & la  Doélrine  de 
ceux  qui  le  guériroient.  On  fit  venir 
un  aveugle  ; & les  Bretons  ayant  ten- 
té inutilement  de  lui  rendre  la  vue, 
on  afiûre  qu’Auguftin  la  lui  rendit  par 
fes  prières.  Ce  miracle  ébranla  les 
Bretons  ; mais  ils  dirent  qu’ils  ne  pou- 
voient  tien  tegler,  fans  fçavoir  le  fen- 
' riment  de  leurs  Frétés,  demandè- 
rent qu’on  tint  un  Synode.  On  le  leur 
accorda.  Sept  Evêques  des  Prêtons  s’y 
trouvèrent , avec  les  plus  habiles  Moi- 
nes de  leur  Monaftere  de  Bancor.  Ao- 
gufiin  leur  propofa  trois  chofes.  i.  De 
♦célébrer  la  Pâquq|^  même  jour  que  l’E- 
• glifc  Romaine,  i.  De  baptifer  fuivanc 
l’ufage  de  la  même  Eglife.  5 De  prê- 
cher l’Evang’le  aux  Anglois , leur  pro- 
mfttant  de  tolerer  leurs  autres  ufages, 

.s’ils  vouloient  palTer  ces  trois  points. 

Ce  qu’lis  ne  voulurent  pas  faire.  Voyez 
on  effet  funeftede  ce  qui  arriva  dans  la 
fuite,  dans  M.  Dupin.  ' futU. 

En  664.  il  fe  tint  une  fécondé  Con- 
férence à Norihnmbre  , rapportée  par 
Bede , au  fujec  de  la  conteftation  fur  le 
jour  de  la  Fête  de  Pâques.  Colmatt 
défendit  l’ufage  des  Bretons  ,&  Wil- 
fiide  celui  des  Romains.  Le  Roy  Os*i  ' 

A iiij 


8 Htjîoire  des  Religions 
y cftoit  prefent.  wilfride  écablic  fa  pra- 
tique fur  l’ufage-  iiniverfel  de  l’Eglife, 
qui  celebroit  la  Pâque  ie  même  jour, 
à la  réfer ve  des  Piéles  & des  Bretons. 
Colman  voulut  défendre  leur  pratique, 
par  l’autorité  de  S.  Jean  ; mais  "Wilfri- 
de  lui  foutinc  qu’il  ne  s’accordoit  pas 
avec  cet  Apôtre,  qui  celebroit  la  Fête 
de  Pâques fans  attendre  le  Dimanche: 
ce  qu’ils  né  fuivoient  pas , puis  qu’ils 
atttendoient  le  Dimanche  qui  fuivoic 
la  quatorzième  Lune  : Qu’ils  ne  s’ac- 
cordoient  pas  non  plus  avec  S,  Pierre, 
parce  que  cet  Apôtre  celebroit  la  Fête 
de  Pâques  entre  la  quinziéme  Lune  SC 
la  vingt  unième , au^peu  qu’ils  la  vou-  * 
loient  célébrer  depuis  la  quatorzième, 
jufqu'à  la  vingtième  : de  forte  qu’ils 
commençoient  quelquefois  cette  Fête 
à la  fin  de  la  treiziéme  Lune.  Ce  que 
Colman  n’ayant  pas  voulu  goûter  » il 
fc  retira  avec  les  nens  , fans  ïé  vouloir 

' rendre  à l’ufage  des  Romains  , fur  la 

célébration  de  la  Pâque,  & la  Tonfu- 
re,au  fupt  de  laquelle  il  y eutaulTi  des 
conteftations. 

roncîie  d’E-  Lg  troifiéme  Concile  qui  fut  célébré 
çt]  Angleterre  , fut  celui  d’Erudfort , 
l’an  6 7}.  par  Théodore  de  Cantorbie, 
pendant  le  Régné  d’Egbert. '--Il-  y pu- 
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blja  dix  Canons  tres-beaux  toiicbanc 
récahlilïement  de  la  Foy  & la  Difcipli- 
ne  de  l’Eglife  en  Angleterre. 

Il  en  fut  célébré  un  autre  en  7 47.  à concHe  de 
Cloveshâw.  Quoi  qu’il  n’aic  été  corn-  ciovcihaw. 
polé  que  de  ii.  Evêques , il  peut  paf- 
fer  pour  un  Concile  National  d’Angle- 
terre ; parce  qu’il  y avoir,  outre  l’Ar- 
chevêque de  Cantorbie  & l’Evêque  de 
Rochefter,  des  Evêques  des  Merciens, 
des  Saxons  , des  Anglois,  tant  Orien- 
taux qu’Occidcntaux  , & des  autres 
Peuples  d’Angleterre.  On  y lut  une 
Lettre , que  Zacharie  écrivoit  à l’Egli- 
fe d’Angleterre , pour  l’exhorter  à té- 
tablir  la  Difcipline  t Aptes  quoi , l'on 
y fit  30.  Canons. 

En  787.  le  Pape  Adrien  ayant  en*  Concile 
voyé  deux  Légats  en  Angleterre, 
furent  très- bien  reçus  par  les  Rois  6c 
les  Evêques  du  Pais,  & tinrent  un 
Concile  a Northumberland  , dans  le- 
quel ils  firent  recevoir  io.  Reglcmens,  M.'Dufin 
en  prefence  d’EifwIphide  , Roy  de  * ^‘^*^'* 
Nortumbre,  de  l’Arc hevco.ue  d’Yorx, 
des  Evêques , des  Abbez  6c  des  Sei- 
greurs , qui  promirent  de  les  ohfer- 
ver. 

Il  Ce  tint  encore  une  Aflemblée  à 

^erganoftede  , dans  le  VllJ.  liçcle  , au  * 

^ • 
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Royaume  de  Kent,  où  il  fe  trouva 
plufieurs  Evêques  6c  Ecdefiaftiques  , 
même  des  Laïques,  qui  firent  des  Loix 
EccIefiifHqoes  & Civiles, 

On  a toujours  travaillé  en  Angle- 
rcrre  à la  réforme  de  la  Difcipline  de 
rEglife,auffi  bien  qu’en  France,  & 
aux  autres  endroits  de  la  Chrétienté.  • 
Concile  de  Kenu!  plie  , Roy  des  Merciens,  fie 
Ce.ichith.  aflembler  en  816.  comme  faifbit  en 
. France  Loiiis  le  Débonnaire  en  cette 
même  année  , un  Concile  aCelichith, 
oi'i  l’Archevêque  de  Canto'bie  préfida>^ 
& où  afîîftercnt  douze  Evê^jucs  de  dif- 
férents Royaumes  d’Angleterre.  0;i 
y fit  11,  C liions.  Dans  le  premier  , 
les  Evêques  déclarent  qu’ils 
con  erver  dans  fa  pure  te  la  Foy  & la 
’ Doilrine  Orcho  loxe  qu’ils  ont  reçue 
de  leurs  Itérés,.  Dans  le  fécond , ils  di- 
fent  que  quand  ou  bâtit  une  Eglife  , 
elle  ioit  être  benite  par  l’Evêque  Dio- 
cefain  : Qu’enfuite  on  y doit  mettre 
l’Etich.uiftie  , avec  des  Reliques  dans 
une  Chafîe  j 6c  qu’il  eft  à propos  qu’on 
place  en  quelque  endroit  la  figure  du 
Saint , à qui  elle  eft  dédiée.  Le  fixié- 
me  confirme  les  anciens  Reglemens, 
& tous  les  Aâres  munis  du  figne  de  la 
Cioix.  Le  huitième  défend  aux  Laïcs 
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ou  aux  Séculiers , de  s’emparer  des 
Wonafteres , & d’en  changer  l’mftitu- 
tion.  Il  défend  au(E  aux  -Prêtres  de 
faire  d’autres  forcions  ; que  celles  qui 
leur  font  laiHées  par  les  Evêques  ; fça- 
voir,  de  baptifer,  & de  donner  l’On- 
£tion  aux  malades,  &c. 

Vers  la  fin  de  ce  IX.  fiecle , le  Rôy 
Alfrede  avoit  rétabli  Irt  Etudes  , fait 
fleurir  les  Sciences  en  Angleterre , en 
y appellant  l’Abbé  Grimbaldej& quel- 
ques autres  Sçavans  de  France,  Les 
Rnis  Tes  fuccefîêurs,  travaillèrent  prin- 
cipalement à la  refeyme  des  mœurs 
ôi  de  la  Difcipline.  Dès  le  commen- 
cement du  X.  fiecle,  Edouard  fur  les 
remontrances  & les“  menaces  du  PiS- 
pe  , qui>fe  plaigpoit  de  ce  que  depuis 

fept  ans  ,tout  le  Pars  de  ASéC'-'Âfex  étoit 
fans  Evêques  ,aflembla,  fous  le  Pon- 
tificat de  ce  Pape  , un  Co;  cilc  à Can- 
torbie,  auquel  Plcgmond , Arch  vc 
■que  de  cette  Ville,  prefida  : oi\  l’on 
choifit  plüfieurs  perfonnes,  pour  être 
Evêques  dans  cette  Province  , & dans 
quelques  autres,  qui  furent  ordonnez 
par  Plegmond  , après  fur  retoi  r de 
Rome,  où  il  alla  exprès . pour  rendre 
compte -ao  Pape  de^e  .qui  avpit  etc 
xèfplu  d^nS;  le^  Çoncijle , Ôc  pour  l’ap- 
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paifer.  Le  Pape  approuva  ce  qu*^ils 
avoient  réglé  , ordonna  qu’à  l’avenir 
on  ne  lailTerqic  plus  d’Eglife  vacante  j 
& confirma  la  Primauté  de  l’Eglife  de 
Cantorbie. 

Ce  même  Roy  publia  en  90^.  des 
Loix  contre  les  perturbateurs  du  repos 
de  l’Eglife  ; contre  les  Apoftats  de  la 
Religion,  qu’il  condamne  à la  mort  j 
contre  les  Ecclefiaftiques  voleurs  ou 
fornicateurs  j contre  les  Inceftes  j con- 
tre ceux  qui  ne  payent  pas  les  Dimes , 
qui  n’obfervent  pas  le  Dimanche , & 
ne  pratiquent  pSs  les  Jeûnes  -,  & con- 
tre les  Sorcières  & les  femmes  de  mau- 
yaife  vie,  qu'il  condamne  a dilFéten* 
tes  peines , &c. 

EtheUlan , qui  Aicceda  à Edouard 
en  9 15.  fit.au(n  des  Loix  fur  les  matiè- 
res Ecclenadiqucs  , par  le  Confèil  des 
Prélats  , des  Seigneurs  V des  habiles 
Gens  de  fon  Royaume  -,  par  lefquclles 
il  ordonna  que  toutes  les  Terres,  Sc 
même  celles  de  fon  Domaine;  paye*. 
roiem  les  Dîmes  ; enjoignit  à rous  C“ux 
qui'tenoient  fes  biens,  de  faire  cer- 
taines charitez  aux  pauvres  ; défendit 
les  violences  qu’on  faifoit  aux  Eglifes  ; 
condamna  de  nouveau  les  Sorcières  3c 
les  malfaitiices  à la  prifon  & à de 
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greffes  amendes  >tegla  de  quelle  ma- 
niéré on  devoir  recevoir  la  preuve  de 
1 innocence  d’un  accofé  , par  l’eau  jOU 
par  le  feu; défendit  de  tenir  des  Mar- 
chez , ou  de  vendre  & .d’acheter  les 
jours  de  Dimanche;  déclara  cju’on  de- 
voir priver  de  la  fepulture  les  parjures 
èi  les  faux  témoins.  Il  joignit  à ces 
Loix  diverfes  Inftiudlions  pour  les  E- 
vêques , & recommenda  qu’on  dit  dans 
les  Monafteres , tous  les  Vendredis  , 
50.  Pfeaumes  pour  lui.  Ce  qu’il  y a de 
plus  particulier  dans  ces  Loix,  eft  ce  qui 
regarde  la  juffifîcation  & la  convidiion 
d’un  aceufé,  par  l’épreuve  de  l’eau 
ou.du  feu.  Sur  quoi , V.’  M.  Dupin. 

Le  Roy  Edmond  n’eut  pas  moins  de 
zele  pour  la  Difcipline  de  l’Eglife, 
que  fon-prédéceffeur  Etelffan.  Il  tint 
le  jour  même  de  Pâques , en  944.  une 
affemblée  de  Prélats  & de  Seig’neurs, 
dans  laquelle  il  fit  des  LoixTur  la  cha- 
fteté  , fur  le  payement  des  Dimes , & 
du  denier  d’aumônes  ; contre  ceux  qui 
violcroient  les  Vierges  confacrées  à 
Dieu  ; contre  les  parjures , contre 
ceux  qui  feroient  des  Sacrifices  profa- 
nes. Ces  Loix  portent  les  peines  Ec- 
clefiaftiques,  dont  ils  doivent  être  pu- 
nis j fçâvoir , la  privation  de  la  fepul- 
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ture,  & l’cxcommifiiicacioii.  Il  y efl: 
enjoint  aux  Evêques  de  réparer  leurs 
Eglifes  à leurs  dépens  , & d’avertir  le 
Prince,  pour  les  réparations  des  antres, 

& pour  leurs  orne’mens.  Il  fit  auiîi  des 
Loix  , pour  la  punition  des  hbmici.  ' 
des , & fur  les  folcmnitez  des  Maria- 
ges Cette  AHemblée  fut  faite  fous 
Wlllan,  Archevê  jue  d’Yoïk,  & Odon, 
Archevêque  de  Cantoibie. 

Ce  dernier  fit  vers  le  même  tems 
des  Régleo^ens  Ecclefiaftiques , en  for- 
me d’inlhuftions  fort  pieufes  & falu- 
taires  , à ré?,ard  des  Evêques  , des 
Clercs  & des  Moines  , même  à *égai  d 
des  Rois  & des  Piinces.  Il  ordonne 
l’obligation  des  Jeûnes  folemnels  du 
Carême,  des  Quatre-Tems,  du  Mer- 
credi & du  Vendredi  ; & la  célébration 
des  Dimanches  & des  Fêtes.  Ei  fin  il 
recommande  le  payement  des  Dî-  • 
mes. 

Edgar  , fils  d’Edrftond  , encore  plus 
religieux  que  fes  Prédécellèurs , réta- 
blit entièrement  la  pureté  de  laDifci- 
pline  dans  l’Eglife  Anglicane  , & y 
nr  fleurir  l’Etat  Monaftique  , par 'les 
confeils  de  faint  Dunftan  , que  l’on 
peut  appellerleReftaurareur  de  laDif- 
cipline  en  Angleterre.  Ce  fut  de  fon 
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tfms  , &■  appaieniment  par  Ton  canal, 
cjue  le  Roy  Edgar  , Tan  967.  publia 
non  feulement  des  I.oix  ftmblablesà 
celles  de  fes  FrédécclTeuis  , pour  la 
confervation  des  biens  des  Eghfes  , 
pour  le  payerr.ent  des  Dîmes  &■  du 
Den:cr  de  Saint  Pierre  , & pour  la  cé- 
lébration des  Dimanches  des  Fêtts; 
mais  encore  des  Cohüitutions , qui  re- 
gardent les  Ecclefiaftiqnes  , fur  les 
mœurs  & les  devoirs  des  Clercs , fur 
la  célébration  de  la  MelTe,  fur  la  Con- 
feffion  , & fur  les  Pénitences  que  l’on 
doit  impeferpour  les  pechez.  Ces  Ca- 
nons font  comme  une  efpecede  Rituel 
pour  les  Curez. 

- Ce  Roy  parla  auŒ  fortement  à ce 
Dufiftan  , Ateheveque  de  Cantorbie  , 
& a Olwalde  & Ethelvolde,  Evêques 
de  Worchefter  & de  Winchêfter  , con- 
tre I^s  dérég’emens  & les  défordres  du 
Cletgé  , les  exhortant  de  joindre  leur 
autorité  à la  fienne ^ pour  les  feprimer, 
Sr  pour  les  obliger  d’employer  les  biens 
Ecclefiafliques  au  foulagement  des  pau- 
vres, auxquels  ils  font^deftinez,  com- 
mettant ces  trois  Prélats  , pour  y te- 
nir la  main  , & leur  donnant  pouvoir 
de  chalïèr  des  Eglifes  les  Clercs,  qui 
vivent  dans  le  défordre  , & d’en 
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mettre  d’aîuces  à leur  place. 

Concile  Ge-  Eli  conféqueiice  de  cet  ordre  , fafnc 
gicKiic  ^***  Concile  General,  l’an 

5173.  dans  lequel  il  ordonna  que  tous 
les  Prêtres  , Diacres  & Soudiacres,  qui 
ne  meneroient  pas  une  vie  charte,  le- 
roient  chaflez  de  leurs  Eglifes;  &'y 
fit  prendre  la  réfolution  de  les  obliger 
d’embrafler  la  vie  régulière  & Mona- 
ftique  , ou  de  fe  retirer.  Ainfi  ces  trois 
Evêques  chalTerent  de  la  plupart  des 
Eglifes  les  anciens  Clercs  , &’y  mirent 
• des  Moines  à leur  place  , ou  les  obli- 
gèrent de  prendre  la  vie  Monafti- 
que. 

, Ce  ne  fut  pas  feulement  à l’égard 

des  Clercs , que  Saint  Dunftan  fit  pa- 
roîcre  fa  fermeté  & fon  zele  ; il  n’é- 
pargna pas  non  plus  les  Rois  & les 
Princes  : car  il  impofa  une  pénitence 
de  fept  ans  au  Roy  Edgar , pour  avoir 
abufé  d’une  jeune  fille , qu’il  avoir  ti- 
rée d’un*Monaftere  ; & obligea  un 
Grand  Seigneur  de  faire  pénitence  pu- 
blique , en  venant  fe  jetter  aux  pieds 
^coneiWow  jg  5^  Dunftan  , dans  un  Concile  , nuds 
le  RoiEdgar. pieds , en  habit  de  laine  , tenant  des 
574.,  verges  à la  main  , &c  pleurant  fa  faute  , 
dont  S.  Dunftan  lui  accorda  le  pardon, 
à la  priere  des  Evêques  du  Concile  , 

■ du 
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du  Roy  & du  Pape»  qui  loi  avoir  ac- 
cordé un  Bref  pour  lever  fon  excom- 
cnun'cation.  Ce  Seigneur  avoir  cpoufc 
une  defes  parc-  ces  , qu’il  quitta, 

La  réforme  du  Clergé  ne  Ce  pot 
exécuter  qu’avec  beaucoup  Je  couira- 
didtion  , & fans  faire  beaucoup  de  mé- 
contens  : en  foire  que  , le  vivant 
d'Edgir,  les  Cleics  dépoüillez  de  leurs 
Bénéfices , firent  de  grandes  biigues, 
pour  y rentrer  ; & ayant  porté  leur 
plainte  aune  Ademblee  lenüeà'Win- 
cherter  au  commencement  de  l’année 
c)7,-.  i's  ébranlèrent  mêrne  le  Roy  par 
l^'iir*.  pnercs , & leurs  promelles  ^qu’ils 
fir.  nt  de  mener  une  v c pîus  réglée  à 
l’avenit.  Maiscommeon  alloir  ré  ou- 
dru  q l’üs  feroient  rétablis,  à condi- 
.tion  qu’ils  vivioient  plus  ng^Jere- 
ment , on  entend  t une  v-oix  c<un.nc 
venait  du  C'ru  îfix  ,qiu  piom'i  çi  ces 
•paroi"'  : J/  P* en  fera  riep  ; votes  avez^ 
iien  , & vous  forte  n^mai  de  ch  an 
ger  zhtre  '^'ugen  em.  Neai  m iiis  , a- 
p ès  il  mo  c u'hdgar  .ces  Clercs  re- 
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CO ’M-nencerem  leurs  pciiilu’tes  , &c 
tr-  uioverfor  la  violence  és'  la  force  ^ 
p<Mvr  c'sader  es  Moines  . non  feu’e- 
nie'.r  -le  Ku’"'  olacc''  , mois  eruoie  des 
MoiiaP"  nnnveliieméiuéiatili'.Mais 
Tome  II,  B . 
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Saint  Dunftàn  loiitinc  toujours  fa.  ré- 
forme , qui  fubiïfta  dans  la  plupart  des 
Eglifès  & des  Monafleres  d’Angleterre,, 
fous  les  Règnes  d’Edoüaid  & d’HcheU 
red. 

Concile  Ce  dernier  Roy  alTembla  un  Con» 

Aenham.  loio,  à Aenham , où  af. 

fifterentElfegue , Archevêque  de  Cati- 
torbie  J ôc  Ethelrede  , Archevêque 
d’York  ; dans  lequel  on  fit  quantité 
de  Reglemens  touchant  les  Mœurs  Ôc 
la  Difeipline  de  l’Eglife  , fur  la  con- 
duite que  doivent  tenir  les  Clercs  ÔC 
les  Moines,  fur  le  célibat  des  Prêtres 
& des  autres  Eedefiaftiques  , contre 
les  fuperftitions  ôc  les  impudicitez  , 
fur  les  Droits  des  Eglifes , comme  le 

m Denier  Saint  Pierre,  le  Droit  des  Lu- 
minaires , qui  fe  payoit  trois  fois  l’an  , 
le  Droit  de  fepulture  , &c.  fur  les  Fê- 
tes ôc  les  Jeûnes  qu’il  faut  obferver, 
&c.  fur  l’inter vale  que  les  Veuves  doi- 
vent garder  après  leur  viduité,  avant 
que  de  fe  remarier  , qui  eft  d’un  an , 
fur  les  fréquentes  Confeffions,  & la  ré- 
ception de  l’Euchariftie,&  fur  plufieurs 
points  de  Morale  : car  ce  Concile  con- 
tient d’excellentes  inftruélions , &des 
exhortations  tres-fages. 

• Le  même  Roy  Ethelrede  publia 
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l’an  1012^  des  Loix  , entre  lefqiielles.  il 
y en  a quelques-unes  fur  des  matières 
Ecclefiaftiques  ; comme  pour  le  p-aye- 
menc  du  Denier  faint  Pierre  , pour  ' . 
obliger  tous  lés  fideles  à jeûner  trois 
jours  avant  la  faine  Michel  ; fur  les 
prières  qu’on  doit  faire  àl’Eglife  pour  • 
l’Etat  ; & fur  les  aumônes. 

Le  Roy  Canut  publia  auflï  enao;z. 
plulîeurs  Loix , qui  regardent  l’Eglife  , 
touchant  le  culte  extérieur  de  la  Re- 
ligion , la  paix  des  Eglifes  , le  rerpedt 
dû  aux  Ecclelîaftiques,  les  Mariages 
défendus , le  payement  des  Dîmes,  da 
Denier  Saint  Pierre , & des  autres 
droits  -,  l’obfervation  des  Fêtes  & des 
Dimanches  , & des  jours  de  Jeûnes  ; 
flir  les  devoirs  & les  moeurs  des  Eccle- 
fiaftiques  & des  Fideles , & contre  les 
défordres  & les  crimes.  Ces  Loix  font 
pleines  de  maximes  morales  & i^’ex- 
hoftations  à la  pieté.  Il  y en  a aulîi  de 
I*emblables  du  Roy.  Edoiiard  III, 

Il  y avoir  long-tems  qu’on  n’avoit  Concîfe  i*- 
tenu  de  Conciles , ni  fait  de  Regleroens 
fur  la  Difeipline  Ecelefiaftique  en  An*, 
gleterre  , quand-  Lanfrane  fut  fait  Ar- 
chevêque de  Cantorbie.  Il  fut  quel- 
que tems  fan'î  en  pouvoir  aflembler.  ^ 
parce  que  le  Roy  ne  vouloir  pas  qu’oa. 

B ij, 
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ea  tînt  f<ins  fa  permiflîott,  Ehfiit  il  en  ' 
tint  un  National  à Londres , en  lo 
auquel  Thomas  , Archevêque  d’Yoïfc, 
onze  Evêques  d’Anglcterie  , & celui 
de  Coutancès , qui  y Ait  admis  » afll- 
fterenc  , & 1 1.  AbbfZ.  On  y régla  d’a- 
• bord  la  féance  des  Evêques,  li  hic  en- 
fuite  ordonné  que  cous  les  Moincf 
fuivroient  la  Réglé  de  Saint  Benoît  : 
Qii’i's  cnfeigneroient  la  Jcjiuflc  ; 
Qii'ils  n'auroienc  rien  en  propre,  3cc, 
On  y défe'  dic  la  fimouie  , les  fortile-  - 
ges  & les  fuperftitions  Payennes,  5c  on 
y ordonna  le  célibat  pour  les  Clercs, 
Concile  de  Dans  un  Concile  tenu  l’année  lui- 
yvinchefter.  vante  à Winchelîer  , Lanfrancfic  dief^' 
1076.  fçj.  pîulteurs  Canons  contre  U s 5imo- 
niaques  ; pour  la  célébration  des  Con- 
ciles Provinciaux  , la  fonmifEon  des 
Clercs  aux  Evêques,  le  payement  des 
Dînf^s  } touchant  PadminiEration  des 
Sacremeos  , divers  autres  points  dp 
Difcipline,  entre  lefquc'l^  on  remar- 
que ceux-ci.  Que  les  Autels  doivent 
êiie  de  pierre.  Que  l’on  peut  célébrer 
la  Melfe  avec  de  U bierre,  ou  de  leau,  . 
Q^i’on  ne  ce'ehrera  point  dans  les  E- 
g'ifes,  qu’elles  ne  foien^  confac  ée«  pat 
iesEvêq  ies.  Q'.e  l’on  n’entenera  po  nt 
dans  ks  Egliks.  Que  l’on  ne  fonnera  . 


Digitized  by  Google 


/ 


dft  Monde.  21 

point  les  Cloches  pe’  dant  le  Canon  . 

de  la  Meiïe.  Que  les  Calices  ne  lerom 
point  de  cire  ou  de  bois.  Il  y fit  «uffi 
des  Reglemens  fur  le  lems  de  la  péni- 
tence , pour  divei  s crimes. 

Lanfranc  continua  de  célébrer  di- 
vers Conciles-  en  Angleterre  , de  Ton 
vivant  , dont  les  Canons  ne  font  pas 
venus  juTquts  à n«>us.  Mais  après  fa 
mort , il  le  palTa  beaucoup  de  tetns  , 
fans  qu’on  en  pût  celeb:er  ; & Saint 
Anfe  mé,  fou  luccclTeur,  le  demanda 
vainementaux  Roisd*Angleterre,  juf- 
qu’a  ce  qu’ci  fin  i!  en  tint  un.  folem-  rorcîïe  Je 
rel  en  moz.  à Londres.  L*y^rchevc- 
que  d’Yoïkj^c  ii  Evêques  d’Angle- 
tere  y afîillerent.  On  y condamna  la 
Simon  c , & o'n  dépofi  quelqu.  s Ab- 
bez..  qui  en  furent  conva'ncns  , entre 
les  Reglemi  n*-  très  confider  Mes  qu- 
on  y fit , lefqoels  fuient  confirmez  par 
l’autorité  du  S.  Sirge. 

En  ifc.,8.  S Anielme  tint  un  antre  Ainr»  con- 
Concije  a Londies  , d^ns  letjgel  il  fit  ^ 
dix  Ca;  ons  t es- rigoureux  contre  les 
Piêc:es&  les  Diactes  mar.ez  , ou  in- 
conenens. 

Il  s’e  tint  encore  un  en  ce  Pny  >u- 
me  ,à  Winchel‘er,  fur  la  l^iimau  é 
Caïuoibiê  fur  toutes  les  Eglües  d’Au-  ‘ * . 
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, gleterre,en  1071.  en  prefencedeGuil- 

laune  , Roy  d’Angleterre  ; où  l’Evê- 
que de  Lichfeld  fut  dépofé  à caufe 
d’incontinence  , & d’autres  crimes. 

Plufieurs  Evêques , convaincus  auffi 
de  crimes , avoient  été  dépofez  l’année 
cmeiie  de  précédente  , en  un  Concile  , qui  avoit 
vviadfot.  célébré  à 'Vindror  ; entre  autres  , 
Stigand  , Archevêque  de  Cantorbie  , 
qui  s’étoit  emparé  de  ce  Siégé  par  bri- 
, gue  & par  violence.  Lanfranc  , donc 
nous  venons  de  parler,  fut  obligé  d’ac- 
cepter cette  Eglife  , qu’il  gouverna  19. 
ans  avec  beaucoup  de-  fagefle  & d’au* 
toritc. 

On  en  a encore  célébré  plufieurs 
dans  le  XII.  fîecle. 

Concile  de  Oh  en  tint  un  en  iiiy.  à Londres, 
Londres.  „ Jean  dc  Creme,  Légat  du  S.  Siégé, 
Guillaume,  Archevêque  de  Cantor- 
bie,Turftin,  Archevêque  d’York  , 

- 10.  Evêques  & 40.  Abbez  , firent  17: 
M D-'pin  Decrets  , dans  lefquels  ils  défendirent 
IL.  fitdt.  Simcuiie  , de  donner  ou  de  recevoir 
quelque  chofè  pour  les  Ordinations , 
de  recevoir  un  Bénéfice  de  la  main  des 
Laïques  , de  fe  choifir  un  fuccelfcuc 
dans  un  Bénéfice,  de  donner  des  Béné- 
fices à des  perfonnes  qui  ne  font  pas 
dans  les  Ordres. , de  chaflèr  une  per- 


Digitized  by  GcK^ql 


dit  Af  onde*  ' 

iC  d’un  Bénéfice,  fans  le  Jugement 
bn  Hvéqiie,  d’ordonner  le  Dioce- 
d’un  autre  , de  recevoir  celui  qui 
é excommunié  par  Ton  Evêque.  On 
iterdit  aux  Clercs  l’habitation  avec 
femnpes  étrangères,  & l’ufure.  On 
;ondamne  les  fortileges.  On  y dé- 
td  les  Mariages  entre  parens,juf- 
’au  feptiéme  dégré  ^ mais  on  y dé^ 
ire  que  les  maris  qui  veulent  fe  fé^ 
rer  de  leur#  femmes,  fous  prétexte 
confanguinité , ne  font  pas  reçus  à 
i faire  preuve  par  témoins. 

Deux  ans  apres , le  même  Guillau- 
e .tint  encore  un  Concile  en  cette 
ille,  dans  lequefii  rcnouvella  la  plû- 
art  de  ces  Reglemens , y en  ajoutant 
’autres  contre  la  pluralité  des  Benefi- 
es , fur  la  rellitution  des  Dîmes  , & 
ur  la  fimplicité  que  les  Abbelfes  doU 
rent  avoir  dans  leurs  habits. 

Une  partie  de  ces  mêmes  Reglemens 
’urent  renouveliez  en  1158.  dans  un 
autre  Concile  de  Londres  , pendant  la 
vacance  du  Siégé  de  Cantoibie  , par 
Alberic  , Cardinal  d’Oftie  , Légat  da 
Saint.Siege  en  Angleterre  , compofé 
de  18..  Evcqut's  & de  30.  Abbe/.  On 
■y  publia  17.  Canons.  Voici  ceux  qiâ 
ne  font  pas  compris  dans  les  Conciles. 
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Hlfioire  'des  Religions 
préccdetvî.  Le  fécond,  qui  défend  <Je 
garder  le  Corps  de  Jefus-Chr  ft  plus 
.de  huit  jours , & ordonne  qu’i'  fera 
porté  aux  malades  avec  refpeft  ' par 
des  Prcçres  «m  par  des  Diacres  ; 5:  en 
cas  de  neceflîté  par  un  Laïc.  Le  qua- 
trième , qui  défend  à un  Evêque,  ap^  . 
pellé  par  un  autre  Evêqutf,  pour  con- 
facrer  une  Egltfe  , de  n’en  exiger  que 
fo  i Dtoit  de  Procuration  Le  dixiénac 
rejtvoye  au  Pape  l’aNfoUicion  de  c u^ 
qui  maltraitent  les  Prè  res  ,ou  les  per- 
lounes  conficré.s  à Dieu.  Le  douziè- 
me drf  nd  de  bàcir  un.  C tapel'e  ,ïans 
la  pe  mtiîîo  i de  l’Evêque.  Le  treizié- 
me léfe  id  aux  Clercs  le  port  d’armes. 
Le  q uitofz'éme  défend  aux  Moines 
de  ’Uirter  leur  état.  Le  qui'nzié.ne  fait 
déf  nfes  aux  AbSelfes  de  s’hibdler  & 
de  fe  coeffer  comme  les  feihiives  du 
monde  , (?«rr.  ' ‘ ■ 

Eu  I il  s’en  tint  encore  un  VLon- 
dres  , dans  leq  lel  K'cH" ird  , Ac  hes-ê- 
que  de  Cantoibie,  pnhl'a  Gênons 
fort  beaux. 

En  itijf.  H -nry  Areb'^vêque  de 
Canrrubie  Lé  du  St  m S'egé  en 
Ai'g"'  t"*rr  ^ , • nt  a Yr.  le  u'i  'ynod  ' 
Clergé  de  certr  l I /dan*>  leqiiel  il 
pub.u  dci  bta;uc^  iju  la  ü.lci^*  ine  de 
. ‘ cette 


. in  Monde»  \ 

^-cetw  EgUfc , & principaleir^nc  für  U 
^ •cclebiatiôn  de  l’Euch^iiflie.  II  y en  a 
„ 1 1.  fort  pic-ux  , & falutaires. 

Quinze  ans  aupjravant ce  Concile,  concite 
<-il  s’en  étoït  tenu  un  àOxfordjCn**’*^*^®'*^* 
fous  le  Rcgue  d’Henry  II.  Roy 
--  d’Anglcteffe  , où  certains  Heietiques  , 
nommez  Arnaudiftes,  furent  condam- 
nez  ,&  qui  i’avoient  été  en  1x19.  en 
un  Coucilc  deTouloufe,  en  prefence 
. de  Calixte  II.  dont  Je  Canon  iroifiéme 
. porte  : Nous  condamnons^  & nous 
. chalTons  de  l’Eglife  de  Dieu  , comme 
. hérétiques  , ceux  qui , fous  une  appa- 
rence de  Religion,  rejettent  le  Sacre- 
ment-du  Corps  & du  Sang  dejefoi- 
Chrift  ,1e  Baptême  des  enfans , le  Sa- 
cerdoce, les  Ordres  facrez , & les  Ma- 
riages légitimes.  Nous  ordonnons  qu’- 
ils lêront  reprimez  par  les  Puiflances  ». 

focutieres.Nous  (oumettons  à la  même 
condamnation  leurs  Défenfêurs , s'ils. 

. ne  fe  corrigent.  Ce  Canon , répété  en 
memes  termes  , cl):  confirmé  dans -le 
• II.  Concile  General  de  Latran , tenu 
' l’an  1 1 r 9.  fous  Innocent , 1 1.  Can. 

15. 

' Et  un  autre  avoit  été  célébré  en  concile  de 
11^^.  à Clarendon  , au  fujet  d’une  pre*  Clarendon, 
flacion  dè  ferment  exigée  par  le  Roy  Hcmy  .1 
Tome  JJ»  C 


J/a  D'ifii» 
li.  Jietit, 


Coocilr  de 

Neu/oiaikct.  t I / 

iemblee 


âts  'keCfgions 

^de  l’Archevêqûe  de  Càmo 'bic  ,-qui  é^* 
toit  Saint  Thomas  , & depluheurs  au- 
tres Prélats,  qu’lis  obfetveroient  de^ 
bonne  foy  les’Coutumes  du  RoyaAme. 
Oe  qui  a câufé  à la  fuite  la  dilgrace  de  , 
ace  Saint,  &:  q,û  a été  l tfK.t  de  foa  , 
martyre.  . 

En  iiéi  il  s’étoit  auffi  faire  une  Af-  , 
à,  Neufmaiket , au  fujet  da-, 
ScÎTifme  arrivé  par  l’éleétion  d’Ale-- 
■^randre  III  & de  Viélor,  qui  parta- 
•geoit  les  Princes  de  la  Chrétienté. 

A Icgard  des  Alfemblées  que  fit  Hen* 
ry  U.  a Nortampihon,  & Weftmin-  ^ 
fier,  en  1163.  & 1164.  elles  furent  ? 
la  fuite  des  periécutions  qui  fe -firent  . 
à Saint  Tliomas  par  le  Roy  & fes  ad-, 
hérans.  , *.■ 

^Dans  le  XlII.  fiecle  ,'117  eut'encore 
• pluficurs  Conciles  en  ce  Royaume.  . 

^Concile  de  £n  lioo.  Hubcrt.,  Archcvêque  de  , 
Cantorbie,  en 'alferobla  un  à Londres, 

- au  Château  de  Weftminlber.  , contre  les  , 
défenfes  que  le  Comte  d’Elfex  , Grand  , 
Chancelier  d’Angleterre,  avoir  faites.- 
Il  y publia  plufieurs'Reglemetis,  qui  re- 
gardent la  Melle,  les  autres  Sacremens, 
l'impoficion  des  péniteiKes  , la  condi- 
tion des  Prêtres  •,  &Ci  , • ' ; 

Autre con-  En  ii'37,  Henry  III.  Rqy  ’d’ Angle- 


du  Momie.*  ij 

c , appelle  dans  Ton  Royaume  O-  eût  de  lo*î 
n , "Gardi«al , Légat  du  ôiaint  Siégé. 
bord  ' le  Clergé  & le  Peuple  fuient  ' 

Lrm«*  de  ù «veniie  ; mais  ce  Car  di- 
te c;omporia  dans  le  commence- 
tic  avec  4î2aucoup  de  fageile  Sc  de 
>deT3tion,  Il  reconcilia  les  Seigneur^,  = 

*ufa 'une  partie  des  prefehs  t]u\'n  lui  ' ; ' 

rroit  » ftiT  indiqua’  un  Synode  à Lou- 
es pour  la  réforme  de  la  Dj/ciplinfii 
ï Légat  y parut  fifr  un  ciône  magni-’ 

^ue  ÿ les  «Archevêques  de  Cantotbie 
d’York  , celui-ci  à fa  gauche  , & « 
rlui-là  à fa  droite  , -qui  firent  despro-* 

^dations  de  part  & d’autr^-  pôur  la 
onfervâtion  de  leurs  droits.  Le  Lé- 
at  fit  enfuitc  un  difeouts  aux -Prélats  . i.. 

U Concile,  fur  la  prudence  &dafâ- 
;effc  des’Ecclefiaftiques.  Le  Roy  de  là 
jart  envoya  des  CominilTàircs  au  Con-  ^ • 
qui  déclarèrent  au  Légat  qu’il  ne 
ïft  rien  qui  pût-donner  atteinte  aux  - i 
Iroits  du  Roy , 6c  l’un  d'eux  demeura 
dans  le  Concile  pour  y veiller.  ;Puis 
on  lût  les  -Reglemens  que  ce  <Légac  ' 
propofa  , au  nombre  de  ji.  dont  le  pre- 
îiiicr  regarde  Ja  . Dédicace -des  fEgliles.  ‘ 

Les  autres,  des  matières  fort  conlidé-  ■ ^-Dufiu. 
râbles , toutes  lelqueUes  chofes  fui-eiiic  *’ 
appcouvées  par  rdiacun  -j  6c  ce  Légat 

c .j 
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y fit  lire  une  Décretale  , tjui  les  auto- 
rifoic  pour  toujours."  Le  Roy  d^Ecoffe 
fut  plus  ferme  que  celui  d’Angleterre  , 
&ne  voulut  point  permettre  au  Légat 
d’entrer  dans  Tes  Etats  , lui  déclarant 
qu’il  n’avoit  pas  befoin  de  Légat  dan$ 
fon  Royaume;  que  tout  y alloitbieti, 
que  jamais  on  n’y  en  avoit  vû,  qu’il 
n’en  fouffriroit  point.  ' ' 

En  ii6ÿ.  il  en' fut  encore  célébré  un 
à Londres  , dans  lequel  Ottobon  , Car- 
dinal du  Saint  Siege  publia  34..  Statuts 
fur  plufieurs  points  jle  Difcipline  Ec- 
cleliaftique  , tous  fore  utiles  à<  l’E- 
-glife.  -, 

En  izo(î.  Etienne  de  Langton , Ar- 
chevêque de  Cant5ib;c'tint  une  Af. 
fembiée  Synodale  à Lambeih  Château 
des  Archevêques  de  Concorbic',  dans 
laquelle  il  fit  trois  Reglemens  : Le  pre- 
mier fur  le  droit  de  Mortuaire  que  l'on 
payoit  aux  Eglifes  : le  fécond  contre 
les  Aflemblées  qui  fc  f.iifoient  pour 
boire  ; & le  ttoifiéme  , pour  défendre 
auxPrêtres  de  dire  plus  d'uneMcflc  par 
jour  , à l’exception  des  Fêtes  de  Noël 
&c  de  Pâques  ; ou  quand  un  Curé  cft 
obligé  d’enterrer  un  corps  dans-  fon  [ 
EgHfe  ; auquel  cas  Je  Célébrant  ne 
doit  prendre  l’ablution  qu'à  la  derniè- 
re Mefle,  ' 


dtt  Monât. 

' Bonifoce,  Aïchevêque  de  Cantorbie  Antre  de 
c une  Aflcmblée  en  ce  même  lieu  en  Laœbeih. 
2.61.  dans  laquelle  il  fit  pluficurs  Sta- 
ucs  pour  foûtenir  les  Immunitez  , les 
Privilèges  , & les  Libériez  de  i’Eg’.ife 
Anglicane  , & d’autres  fur  les  Juge-  • 
mens  5c  des  Officiers  Çcclefiaftiques  , 

Lut  la  Confeflion  & la  Pénitence , Sc 
fur  la  Tenfure  Glericale. 

Jean  Peckam , tint  en  ce  même  lieu  Autrt'  de 
en  1 x8  i.  une  AfTèmblée  d’Êvêques  , 
dans  laquelle  après  avoir  ordonné  l*e- 
xecucion  des  Reglemens  faits  dans  le 
dernier-  Concile  dc;  Lion  * & celle  des 
Conftitutions  d’Ottoûon,&dcsCanbris 
duConcile  de  L’mbech  fous  Boniface 
fbn  fuccelTeur  : Il  publia  vingt -fept 
Statues,  qui  font  aulli  fort  utiles  pour 
la’ Discipline  de  PEglife. 

Il  fe  voit  encore  desSçarms  Syno*  synode  de 
daux  faits  par  Robert  de  l’lflej  Eve- 
' que  de  Durham  en  1276.  qui  contien- 
nent fix‘  articles  pour  les  Droits  de  Dî- 
mes, & une  Sentence  d’Excommuni- 
cation  contre  tous  ceux  qui  troublent 
direâement  ou  indireébement  laju- 
rifdiétion  Ecclefiaftique , &-qui  empê- 
chent l’execution  de  fes  Sentences  , ou 
celle  des  Teftàmens. 

■,Bîe«e*,  Evêque  d’Oxford,  tint 

Ciij^  ». 


Hiftûire  dés  Reti^t»ns 
Synode  de  fon  Clergé  en  iiSy^  cTahs 
fon  Eglife , dans  lequel  il  dielTa  une 
Inftruélion  pour  Tes  Clercs  extrême-, 
nvjnc  utile  & exaéte  , âc  qui  peurvoic 
À tout  ) & touchant  la  maniéré  dé 
ConfelTer,  & d’impofer  des  Péniteo- 
ces  , êc  des  Cas  réiervez  au  Pape  & à 
l’Evêque.  ' 

Etienne  de  Langton  en  a voit  tenu 
’ un  en  U la,  en  ce  même  lieu  , dans  le- 
quel il  fie  quantité  de  Reglemens  poux 
la  Réforme  de  l’Eglife  Anglicane , Se 
principalement  de  laDifcipline  Mona— 
fiique.  Iis  font  divifez  en  49.  chapi- 
tres. • - • ' 

synodf  de  Auttes  tenus  à Chichefter  en 
Ghichefter.  dans  Icfquels  Egilbert , Eve.- 

que  de  ce  lieu , publia  des  Statuts,  cofr- 
tenans  divers  Reg'emens  touchant  la 
vie  , les  mcEurs  , la  conduite  , & les 
devoirs  des  Prêtres  ; touchant  les  Ma« 
riages  , les  Bénéfices , les  Excowimu-  * 
nications  , les  Procelîions,  les  Orne* 
mens  , & les  Cérémonies  de  l’Eglife, 
Autres  portant  défenfes  de  kifièr  paî- 
tre des  Animaux  dans  les  Cimetières, 
de  teftfeindre  les  Oblations  à un  de- 
nier. Ü y excommunie  Ic-s  Détenteurs 
des  Décimes-,  ordonne  aux  Parôifîiens 
^ d’entendre  la  MeiPe  en  llleftce  : défend 
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nteiver'  df<ns  Içs  Egljfe5>  5C  d/y  mecr 
r <iea  t r>oncs , fans  peritiifjiorj  de 
■vêque-_ 

Voici  les  Regletnens  faits  dans  ce 
oyaunne  ,,  fb-c  U Discipline  Eccle- 
aftjquo  d^ns  le  X I V-»  (iecle.  Xs  R 
ui  ait  fait  quelques  Canons  fur  la 
)ifcipline  y efl  celui  qui  fut  tenu  à 
^oncJtes  en  i 5 z i.  fuivanc  l ordre  du 
ci^oy  Edouard  , par  Gr.iuier  , Arche- 
v^êque  de  Cantorbie  , dans  lequel  on 
publia  8.  Capkules., 

En  ifzS.  Simon  de  Mepham  , Ar- 
chevèque  deCaptorbie  , en  celcbxa  un 
Provincial  au  même  lieu.  Il  fit  9.  Ca- 
nons, ' ^ ’ 

t Ce.  nacme.  Archevêque  en  tint  en^ 
çorc  un  à Lambeth  en  1550^  dans  le- 
quel il  drelTa  10.  Capitules. 

. Cet  Archevêque  Èt  encore  un  Re- 
gleraetu  en  i\)i.  par  lequel  il  prefcrit 
le  npmbrÇ'  des  Faces,  dans  lefqueHes 
on  doit  » abtoit  des  .qeuvres  fetvi- 
les. 

Trois  autres  furent  tenus  à Lon- 
dres, par  Jean  Stetford,  Archevêque 
de  Cantoihie  ,és  anries  i}+i , *54^-^ 
1545.  oiVj..  Rcgleniens  tres-beaux  fu- 
len  faits,  ; 

J -Siision,  Archevêque  de  Cantorbie , 

Chrj 
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Hi^oin  des- Religions' 
a-renuj.  Conciles  j fçavoir  un 
à-Lambech  les  deux  autres  en  ijârw  v 
fçavoir  à Maghfeld,  & àrLamberh v.t 
oiVilfit }.  Regîemens.  - i ■' 

En  1567,  Jean  Archevêque  d’Yorkÿ  t 
y tint  un  Concile  de  fa  Proyince,  dans, 
lequel  il  publia  10.  articles  dè  Con-; 
AiiUtions.  Voilà  les  Conciles  d’Angle*: 
terre  de  ce  fiecle..ll  y en  a quatres  au-^  ‘ 
tres.fur  la  fin  de  ce  fiçcle,  qui  ont  fait' 
des  déRnitions  de  Dotlrine  contre  Jes’ 
erreurs  de  Wiclef  , qui  y ont  été  con*‘ 
damnées  ; fçavoir  , dans  celui  de Xam-. 
betlî  tenu  en  1577  & trois  autres  tenus 
à Londres  en  1377,  i^Si  & ijoé.  Et  ' 
dans  un  autre  tenu  à Oxford. en  i4P^ 
par  Thomas  Arondel , Archevêque  de 
Cantorbie  , qui  y fit  13.  Reglêmctts 
poi^r  arrêter  le  progrès  des. erreurs  du 
inôtne  Herefîarque.  V^oilà  les  monu* 
mens  de.  l’ancienne  & véritable  R elt^  . 
gion  dfr  ce  Royaume , qu’il  eft  biea 
fcirprenant  d’avoir- vû  changer,  & tom- 
ber dans  l’abîme  depuis  un  peu  plus 
d’un  fiecle:&  voici  (Comment.  Henry 
VH  Roy  d’Apgleterre  , maria  Artus> 
fon  fils  aîné  a Catherine  , .fille  de  Fer- 
dinand d’ A rragon  , une  des  plus  fages 
Princeflés  de  fon  fiecle  ; mais  le  ma- 
riage n’ayant  pa?  étç.cpnfpmmé , à. 


t ■ 
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ufe  de  "la  mort  d’Artus  , furvenüa. 
nq  mois  «après;  pour  confervet  la 
lix  entre  ces  deux  jCourônnes  d’fcf- 
igne  d’Aogleterie  ,' Henry  puîné 
Artus  époufa  , avec  Difpenfe  du  Pa- 
î , la  rnênne  Cathepne  , dont  - il  eut 
ois  enfans  mâles  , qui  moururent  jeu-^ .. 
;s  ,&  deux  fillesJ Après  vingt  années. 

^ mariage  , &•  de  véritable  focictéi 
)njugale , Henry  s’avi/à  de  répudiée  - 
atherine  , fous  prétexte  qu’elle  avoit 
é femme  de  Ton  frere  ; mais  à.la  ve- 
té’pour  époufer  Anne  de  Boulen  , 
our  laquelle  il  avoit  une  très- forte 
ifîiofl  : elle  ctoit  fille  d’une- de  fes> 
L’îirefles  , & fœur  d’une  autre  ; plu- 
îuts  même  ont  cxû  , fur  d’afTez  for» 
s conjeétùres  , qu’elle  étoit.  fa  fillci 
e fut  donc  pour  époufer  Anne , qu’-j 
cnry  répudia  Catherine,  fit  qu’à  cec-«; 

' occafion  il  fe  fépara  de  l’Eglife  flo- 
taine.  Mais  il  ne  quitta'  point  nôtre 
arti , pour  embralTèr  celui  de  Luther  , 
uingle  , on  de  quelque  autre<ancien! 
leretique.  Il  forma  une'  Religion 
auvelles , dont  il  fe  fit  leChef  lon- 
?rain  en  terre  : Ainfi  la  Rtl^ion 
roteftante  s’eft  Introduite  en  Angle- 
rre  par  fhypocrifie  d’Henry  , qui 
ir  rémois,  de  confcience.  feignit* 
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. de  répudier  Catherine  ,&  par  un  d'otr». 
ble  incefte  ; car  an  ne  fçauroit  niée 
d’Henry-  n’aic  çpmmis  un  incefte  en, 
époufanc  fa  Bile,  ou  ht  B le  d’une 
éemme  qu’il  encrecenoic.  C'eft  donc 
fur  CCS' méchans.  fonde  mens , que  le 
Schifne  s’eft  établi  en  Anglecerte , 
fous  les  reines  d’Henry,  d'^Edoüaxd. 
& d’Elizabech.  Ges  deux  derniers  ren-, 
verferent  toutes  les  Ordonnanees.Ec:*. 
clefîaftiques  qu’Henry  avoir  faites  .y 
depuis  qn’il  s’écoic  arrogé  la  qualité: 
de  fouverain  Chef  de  l'Eglife  Angli- 
cane, 5c  intro  iiii firent  un  autre  Evan- 
gile que  celui  de  ce  Prince,  coname  ja 
ferai -voir  ci  après  , après  que  nous 
auror.'  repris  cetK  Hiftoire’,  pour  en 
connoître  le  progrès. 

Henry  voulant  couvrir  fon  prétex- 
te , envoya  à Rome  Crapaner , qui  é- 
toit  tout  à fa't  dans  fes  intérêts , pour 
traiter  l’aflfàite  de  fon.  divorce  ; lequel 
après  avoir  vû  les  difficulrez  que  le 
. Pape  y apportoit , & qu’il  n’étoit  pas 
pofüble  de  réfoudre  en  fa  faveur  : il 
en  donna  avis  à fem  Maître  , qui 
Payant  fait  revenir,  lui  donna  l’Ar- 
chevêché de  Cantorbie  , à condition  ' 
qu’il  prqnonceroit  meme  contre  l’au- 
torité du  Pape , le  mariage  nul  & ille- 


Digitizca  by 


'=>  ^ dit^Mondu  ' Jj 

gitiime.  Ce  Prince  fit  enfuite  accufec 
les  Fcelefiaftiques  d’avoir  reconnu  l’aiî- 
lorité  des  Légats  étrangers  j.  pour  rai'- 
fon  de  quoi , il  déclara  que  tous  leurs 
biens  lui  croient  confifquez  : Si  bien 
qu’il  obligea  le  Clergé  , abandonaé 
des  Barons  & des  Archevêques  à le 
fupplier.de  fe  contenter  pour  réparais 
4iGn  de  cette  faute  , de  quatre  cens 
mille  écus  en  leur  quittant  le  refte  : & 
' Toilà  l’origine ’du  titre  qu’il  prît  de 
Chef  de  l’Égl’fe  d’Angleterre.  Enfin  , 
il  époufa  fccretetihenc  Anne  de  Boulen, 
(&  Catherine . fût  confinée  en  un  lieu 
écarté  à Crmbalten  , en  la  Province  de 
Bctfort,où  elle  mourut  auffi-iôt.  La 
Cour  fur  retxjplie  de  flarems  » qui 
pour  plaire  à Anne  , commencèrent  à 
le  moquer  du • Pape  , des  Prêtres , & 
des  Sacremens  ; & les  Hérétiques  fe 
ièrvant  de  cette  occafîon  , pour  femet 
•leur  nouvelle  doélrine  , perfuaderent 
air  Roy  de  fe  faire  jurer  robéiïîance 
qu’on  prometroit  au  Pape  ; rV  pour  ob- 
tenir cela  plus  faalerocnc  , ils  fe  con< 
tentèrent  qu’on'  ajoûtic  au  ferment 
cette  claufe  , en  tant  que  la  Parole  de 
V 'teH  le  permettroit  ; & avec  cec  arti** 
fice  , ds  firent  changer  Jean  F>fcher  , 
Evêque  de  Rochefter  , petfonnage 
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letnpli  de  pieté  & de  Doôiine  ; lequel 
(crment  prêté  , Cramner  ne  recon- 
noinant  plus  le  Pape  , prononça  la 
5entence  du  Divorce  entre  le  Roy  -Se 
*53  la  Reine»  De  quoy  le  Pape  ayant  été 
informé , rendit , mais  trop  tard , la 
-Sentence  définitive^  en  faveur  de  la 
R“ine  , déclarant  les'fecondes  noces 
rllegitimes.  De  quoi  le  Roy  eut  tant 
de  dépit , qu’il  priva  Catherine  & Wa^ 
rie  la  fille  de  tous  les  honneurs  & prù 
vileges,  Sf  voulut  que  les  Barons  juî. 
ralTcnt  les  fécondés  noces  pour  légitiw 
mes,  & Elizabeth'.qui  en  étoit  ilTûe-, 
reconnue  henciere-  du  Royaume  , & 
Marie  dcclarée  iîlegitime&  déchâië.  ïl 
fil  mettre  enfuite  Jean  Fi feher  en 'pri- 
ions Thomas  Morus  , & plufieurs  Re? 
ligieux  de  l’Ordre  de  Saint  Françéis^ 
qui  n’avoient  pûToufirir  ce  fcandale  ; 
Ifeifant  ordonner  en  une  A iTèmbléc 
des  Etats  du  Royaume  , que  perfon'- 
ne,  à peine  d’êrre  Griminel  de-le^e- 
Majefte,  n’eût  à reconnoître  l’autorité 
du  Pape  en  Angleterre -où  Irlande-: 
mais  qu’il  fût  reconnu  lui- meme  Chef 
de  l’Eglife  Anglicane  en  terre \ qu’on 
lui  payât  les  Ànnates , & les  Décimes 
des  Bénéfices  J que  ce  fût  lui  qui  déci- 
-dât.tous  les  Procès & réformât  les 
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abus,  & €]u’on  n appel lât  plus  le'Pa- 
pcqu’Evcque  de  Rom*e  fimplemeirt.  ■ 

. ( Cette  réfolution  défefpeiéc  , di»  je, 
de  renoncer  au  Pape  6c  ’à  l’Eglife  Ro-. 
marne,  fit  qu’il  s’attribua  lui-même  une 
Primauté  & une  puilTauce  Ecclcfiafl-i- 
que  fur  tous  fts  Sujets  ,iointe  avec  la 
puilfance  politique  & temporelle  qu’il 
avoic  en  effet  dans  fes  E^ars.îEt  il  faut 
içavoir  pour  l’intelligence  de  cette 
circonftance  , qu’il  y a deux  genres  de 
puilTance  ou  de  gouvernement  & de  ju» 
rifdiAmn  ; l'une  qui  eft  temporelle  , 
ou  fcculiere  & civi'c-,  pour  'établir  la 
paix  & la  tranquillité  publique  dans 
vn  £cat , rendant  la  jaffice  aux  peil- 
pies, 6c  les  défendans  conrre  leurs  en- 
nemis. L’autre  eû  fpirituelle  ou  Ec- 
clefîaftique*  qui  n' a polir  fin  que  le  fa- 
lot des  âmes  , prefcrivant  les  moyens 
pour  y parvenir.  C'eft  pourquoi  cette 
paifîance  Ecclefiaft’que  regarde  pre- 
mièrement l’interieur  des  Chrétiens , 
leur  adminiflranc  les^Sàcremens  pour 
[a  lâtieFa^ion , avec  la  rémiffion  des 
oechez  , comme.il  fe  pratique  au  Tri- 
bunal de  la  Confeflio'n.  Secondement, 
•Ile  confifteen  un, gouvernement  cx- 
erieur  , dont  les  fonéfions  pnneipa- 
es.'fonc  , par  exemple-,  de  faite  de» 
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Loix  qui  regardent  tant  le  culte  diVin,t 
que  diverfes  aétions  de  pieté  inftituées  ' 
pour  le  lâlut  des  Fidcles.  De  créer 
des  Evêques  pour  le  gouvernemetit  ' 
particulier  de  chaque  partie  de  l’Egli-  ' 
le  , ou  de  lesdépofer  , quand  le  cas  y ^ 
échet , êc  feîon'  les  ordres  de  la  difci- 
pline  Ecc!efiaftic]ue,  4“.  D’alTemblcr  ' 
des  Conciles  pour  définir  les  contro-- 
verfes  de  la  Religion  , & pourvoir  à la 
difcipliiie  de  l’Eglife.  5®.  D’excommu- 
nier ceux  qui  fe  rendent  indignes  par 
leurs  crimes , de  participer  aux 'Sacre-  . ! 
mens  , êe  aux  autres  grâces  de  ce  corps  * 
m'y^lique  de  l’Eglife.  C’eft  ainfi  que' 
le  Saint  Efprit  a mis  des  Evêques  dans  1 
d’Eglife-pour  gouverner  ; qu’ils  font 
les  difpenfateurs  desMyfteres  divins  j 
^tt’ainliil’Eglilè  eft  fondéi?fur  les  Pro- 
phètes ôc  furies  Apôtres.  En»un  mot^ 
que  ceux  qui  fo  ,t  employez  pour  la 
confommacion  des  Saints,  c’elt-à-dire 
,pour  la  lânâifier  dr  pour  les  con- 
duire à la  vie  éternelle , font  les  Apô- 
tres, i les  Prophètes  , les  Evêques,  les 
-Palleurs  & les  Doâeurs  , fans  faire  au- 
cune mention  des  Princes  féculiets.: 
il  s’eft  vû  même  que  les  Empereurs,  - 
-commcfun  Cohftancin  de  Grand.,  un 
Tfaeodofe.,  & un  Matcionvi  nCifelfoni  • 
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jamais  trouvez  dans  ces  augüftes  Af- 
femblées  comme  Jwges  des  Contro- 
vetfes  de  la  Foy  , mais  feulement  pour 
y aflifter,  & pour  y aiaintenir  ccuce« 
choies  dans  la  pair  de  dans  l’oidrc  , ;pat 
leur  autoiicc.  Ce  n’ell  donccjue  pai 
une  ufurpation  tout  fait  lacrdegCi, 
cju’Henry  VIII.  a voulu  joindre  la 
puilTance  EcelefiattjcjUc  avec  la  tempo- 
relle, & que.mcn.e  il  s’eft  attribué  la 
Primautq*  c’eft-a-dire  lu  qualité  de 
Chef  fouverain  dans  rEglifcdc  Dieu.: 
-défendant  àfes  Sujets,,  lur  peine  de  la  i 
vie  , de  parler  du  Éapc  de  Rome ^uî- 
avec  exécration. 

Pour  donner  quelque  couleur  à les 
defleins,  il  allèmbla  le  Parlement,  & te 
.Synode  Epifcopal , où  il  fît  confulcex 
quelle  forme  de  Rebgion  l’Angleterre 
pourtoit  fuivre } car  jufques  là  toutes 
ciiofes  étoieiK  demeurées  en  confu- 
fion.,  la  lieence  s’étoit  glilïée  par  tout),  . 
‘^&petrunne  ti‘écoit  alluré  ni  de'fat:réan- 
,ce.,  nide<e  qu’il  devoir  dire,  ou  faire.  . 
. .Premiereoaent.,  pour  faire  voir  qu’il 
-âvoit  entièrement  fecoüé.-le  joug  de 
’PEglilè  , &>  qu’il  n’tfvoit  deitéin  de 
trentrer  d^ns  l’obéilTance  du  S.  Siégé: 
il  défendit  que  dans  les  conférences  , 
on  traita,  de. fa  Primauté:  & .ppur  cçla. 
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il  chpifit  un  Viciirc  General  dans 
affaires  Eccleliaftiques  &:  fpirituelles., 
à fa  dévotion  : il  voulut  même  qu'il 
préfidât  au  Synode , & dans  l’aflem- 
blée  des  Evêques , quoiqu’il  ne  fût  que 
■féculier  , & qu’il  eût  peu  de  connoif. 
fancc  des  Lettres  ; & .ce  Vicaire  Ge- 
lierai , en  vertu  de  fon  pouvoir  , dref- 
fa  des  Ordonnances  Ecclefiaftiques, 
qu’il  appella  injonctions  , aufquelles 
il  afTujettit  les  Archevêques^  les  Evê- 
ques, les  Abbez  , & tout  le  Clergé 
d’Angleterre  : Il  y défendit  entre  an- 
tres cho'es  fous  de  tres-griéves  peines, 
d’enfeigner  à l’avenir  , dans  l’Eglife 
Anghcane  , la  Salutation  Angélique, 
le  Symbole  des  Apôtres,  le  Décalo- 
gue, & autres  choies  femblablcs  ,.qu- 
en  langage  do  pais.  Enfàite  dans  cer- 
taines allcmblées  on  pada  -à  d’autres 
décidons  , & après  beaucoup  de  difE- 
cultez  , enfin , on  tomba  d’accord  de 
Ex  articles  qui  furent  rédigez  en.  un 
•Livre , & publiez  par  l’autorité  du  Roy. 
Le  premier  établifloit  la  cré^ce  de  la 
Tranflubdamiation  dans  le  mydére  de 
i’Euchariftie.  Le  fécond  , qu’une  des 
cfpeces  Euchajiftiques  luffifoit  .pour 
le  Salut.  Le  troifiéme  confcrvoii  le 
- Célibat  des  Prêtres.  Le  .quatrième  dé. 
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cidoit,que  les  Vœux  de  chafleté  & 
de  vidaité  f.uts'avec  connoiflânce  de 
caufe^  obligeoient  les  âmes.  Le  cin- 
quième , que  là  célébration  des  MelTes 
'folemnclle  étoit  conforme  , non-feu- 
lement au  droit  divin  , mais  qu’il  étok 
utile  & neceflaire  , meme  de  dir&’des 
MelTes  particulières.  Le  fixiéme  vou- 
loit  que  la  Confeffion  auriculaire  fût 
gardée. 

■“  Le  Roy  & le  Parlétnent  défendirent 
fous  des  peines  rigoureufes  , d’enfei- 
gner,  ou  dé  croire  une  autre  doctrine 
que  celie  qui  étoit  contenue  en  ces 
articles.  Mais  toute  Tinduftrie  des 
hommes  eft  inurile  , fans  le  fecours 
de  Dieu  j cectobTanche  fcparée  de  Ton- 
tronc  , ne  pût  produire  de  fruit,  & 
infenliblemenc  Us  tombèrent  dans  les 
erreurs  de  Luther  & de2kiingle  j-dont" 
la  plûpart  ",  tant  dû  peuple  que  dn 
Clergé  , en  furent  infeélez.  Il  chan- 
».?a  beaucoup  de  chofês  à faiantailiè; 
ians  les  Sacrerasns^,'il  (bûteçoit  avec 
CS  Catholiques  qu’il  y en  avoir  lèpt , 
nais  qu’il  n’y  en  avoir  que  trois  in- ■ 
tituez  de  Jefus-Chrift*  fqavoir  le  bap-- 
eme  , l’Euchariftie»  la- Pénitence. - 
les  quatre  autres  d^  moindre  coU'  • 
èquence-'/  àvoient  élé  ajoiûtez^pat  l’Ç--- 
Totne  iA  ' 
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glifé  , cf'ji  cil  l’opinion  de  Luther.  Tl 
char.geoic  encore  beaucoup  de  choTe^ 
au  Saint  Sacrifice  de  l’Autel  , & au; 
Canon  de  la  MefTe,  dont  il  retrah^ 
■choit  le  nom  du  Pape, y mettant  fe 
fieu  en  fa  place  , & il  en  fiipprimoit 
toutes  les  Oraifons  pour  le  fouveraiii; 
Pontife.  Il  tenoit  la  Confeflion  rre- 
certaire  , quoiqu’il  ne  la  crût  pas  d’in-' 
ftitiition  divine  ,&  en  banilfoit  le  nom. 
de  SatisfaÆon.  ll'ordonnoit  que  l’6n> 
priât  pour  les  Morts , mais  il  n admet- 
toit  pas  le  nom  de  Purgatoire,  ll're^ 
connoilfoit  le  Sacrement  d’Ordre,  mais 
il  l’aliero  t en  beaucoup  de  chefs  , & 
prefcrivoit  une  nouvelle  forme' peut; 
l’ordination  des  Evêques.  Il  défendoSt. 
le  mariage  aux  Prêtres  , & il  le  per., 
mettoit  aux  Moines  , pourvû  qu’ils, 
n’euffènt  pas  reçû  l’ordre  de  Ih’êtrHe, 
lï  déetaroic  les  vdeux.de  viduité  & de 
chafteté  valables , & comuyandoit  aüïc 
Religieux  & aux  Religieufes  audefias. 
de  14,  ans  , de  recourirer  au.'  fietle , & 
le  permeitoit  aux  anciens,  Ehfin.,  il 
vouloit  paflèr  pour  un  Prince  dévot», 
^ plein  de  refpeârpourles  Saints  ; tan.- 
dis  qu’il  s ’em paroi:  des  ornemens  des. 
Eglifes.  J qu*il  confifquoic  les  Châflfeï», 
^ les  Reliquaires  précicu:i  i 
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»*approprioic  tous  les  Monafteres  de  dj  foi 
.Fun  & de  l’autre  fcxe,dont  il  diftri- 
buoic  les  revenus  a plulieurs  Gentils-  naftms  e 
hommes  du  Royaume  , afin  de  les 
obliger  à prendre  Ion  parti.  En  un  mot 
c’écoic  un  Prince  fans  Foy  5c  fans  Re- 
ligion , qui  , de,  plufieurs  feeSbes  difFe- 
ïcntcs  y en  a-vo  t compofé  une  à fa- 
fantaifie.  Voilà  quelle  étoit  alors  la  ' 
Religion  Angloife  , également  éloi- 
gnée de  la  Foy  Catholique  , 5c  des 
nouvelles  Herefies;  raa;^  pour  en  bien 
,,  parler  , la  flaterie  .étoit  montée  à un 
tel  point  ,v  que.  la  volonté  du  Princé- 
‘étoit  la  feule.Religion  qu’on  profellbit- 
dans  tout  le  Royaume  : & pour  railont 
^ dequoi  , la  mact  d’une  irifir.iré  de  per- 
donnes  de  la.  première  qualité  , qui 
n’ont  point  voulu  adhérer,  à Tes.  fen- 
timens,  s’eit  étant  fuivie  ^ après  des; 
cruauccz.inoiiies  qu’il  exer^oir  envers 
lés  Eccleôalbquies  & les  Religieux  , 

,ùtiême  à . l’égard  des  faints  Martyrs; 

, d’Angleterre  , à qui  il  fit  faire  hon- 
. teufement  le  procès  après  la  mort  - 
n’ayant  pas  même  épargné  les  fainres- 
Reliques  de  S..T bornas  . de  Canrorber-  is.  tWat- 
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py.,.,morc  depuis  ^plus  dé  4-00.  ans  , 
nais  au:-, nombre- des  JBitnhcurenx- & cher<'ép'tiiU- 
Éwaepx,  par  piuûettçs-  miPaclés , qu’il 
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déclara  Criminel  de  leze-Majefté  ; 
fendant  de  le  rcconnoître  pour  Saint , , 
de  célébrer  fa  Fête,  & de  rinvoquep. 
dans  les  prières  j après , dis-je  , une 
d’impietez  & de  perfécutions  , il  tom- 
ba malade  , & dans  cet  état , il  fongea 
à fe  réconcilier  avec  l’Eglife  Catholi- 
que : mais  il  étoit  trop  tard  ; & la 
Conférence  qu’il  eut  avec  quelques  . 
Evêques  , pour  fa  réconciliation , ne  - 
fervit  qu’à  faire  voir  que  fa  confcience 
lui  repcochoit  continuellement  fa  ré* 
volte  , & qtfil  avoir  péché  contre  le  • 
Saint  Efprit,  en  s’ôppofant  .à  une  vé- 
rité fi  conniie.  Il  fit  ouvrir  une  Eglife 
à Londres, commanda  qu’on  y célébrât., 
la  Meffe  , & l’érigea  en  Paroiflé , Ia> 
dotant  de  plufieurs  revenus,  ^ y an- 
nexant un  Hôpital.  Mais  voila  un« 
belle  reftitution  pour  tant  de  biens 
qu’il  avoir  ôtez  aux  Ecclefîaftiques  , - 
ayant  détruit  plus  de  mille  Mena  fier  es,. 
&:  plus  dedix  miHe  Eglifes.  iKcut  loû^- 
joars  un  très-grand  refpetSt  pour  le. 
Sacrement' de,  l’Euchariftie  i qu’il  ne 
reçut  jamais  que  fous  une  e^ece^  ôc  ■ 
il  le  reçut  .avec  de  grandes  humilia- 
tions un  peu-avant., fa  more  , qui  arri-  . 
va  le  zS.  Janvier  iy4di  au  mênw  tems  . 
que  JLutbçr  Wueuc  en  Allemagne^  ^ 
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incontinence  feule  le  fépara  de  TEglife 
Catholique,  L'amour  d'Anne  de  Bou-’ 
len , & Ton  divorce , quhl  ne  put  obte- 
nir du  Pape  , le  détachèrent  de  fon . 
obéïfTance.  Ainfi  la  Religion  Piotef- 
lante  n’eft  fondée  que  fur  ces  chofes, 
•&  le  Schifme  ne  s’eft  établi  en  ce 
Royautne  , fous  les  Règnes  d’Henry  ,, 
d’Edouard  & d’Elifabèin , que  fur  de  • 
fl  méchans  fondemens. 

Il  lailfa  pdur  fon  fuccefïèur  Edouard 
VI.  fon  fils  , qui  pritfavec  le  Titre  de  • 
Roy  celui  de  Chef  ^ de  l’Eglife  d’An-. 
gleierre  ôc  d’Hybemie  i & ce  fut  fous 
fon  Régné  que  la  Religion  Catholique 
Fut  tout-à-£ait  éteinte:en  Angleterre  , 
Torgane  d’Edouard  Seimer , here- 
iqji^e  Zuinglien , oncle  du  Roy,  quî^^ 
G créa  lui-  meme  fon  feulTuteur,  & le  : 
Toteébeur  du  Royaume  au  fpirituel 
' au  temporel.  Celui-ci , en  vertu  de 
s Titre  , défendit  à tous  les  Ecclefia- 
iques  d’exercer  aucune  for  ^on  de 
■ur  ^urifdiéti’on  , ou  de  leur  carafte- 
, fans  un- nouveau  Mandement  du 
oy  ; De  forte  qu’un  Evêque  , ou  ua  • 
rchevêque  n’eûc  ofé  conférer  les  Or- 
es , Tans  le  pouvoir  d’un  enfant,' Ce 
ce-  Pape  d’Angleterre  n’ayant  autre  • 
L ilajCU  toutes  jCcs  aélions^  que  de  dé». , 
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. figurer  ce  reUe  ii>forme  de  Religion 
ver’table,  qu’Henry  avoit  lailFé  à ce 
Royaume  , voulut  introduire  de  nou- 
velles cérémonies^^  des  prières  nouvel- 
les , une  autre  Loy  , d’autres  PiêrreSi, 
Icfquels  étant  ordonnez  d’une  maniéré 
e:crraordir.aire  , tendoient  à empêches 
l’Ar-glecerre  de  rentres  dans  la  dépen^ 
dance  du  Saint  Siégé.  Pourquoi  il im- 
po fa  filence  aux  Evêques  & aux  Pa- 
ileurs  Catholiques  . ouvfii  la  porte 
du  Royaume  aux  Heretiques  d’Alle- 
magne & de  Suilîe  , aufquels  on  con- 
fiera meme  des  Bénéfices  & des  Digni- 
aez  Ecclefiaftiques.  De  plus,  pour  cor- 
rompre le  jeune  efprit  du  Roy  par  des* 
Dogmes  remplis  d’erreui s il  lui  don- 
da  pour  Trccepteuts  Cox  & Chec  3, 
deux  infignes  hérétiques  , & fntrodui- 
fit  dans  les  ünivcrfit^dvS  MinrlVres 
Luthériens  & Zuingliens  , iufqtilaa> 
point  de  forcer  les  jeunes  >gens  à les. 
entendre  j afin  que  les  fources  de  la- 
ReÜgion  & des  ^iences  étant  empoi- 
sonnées , le  venin  fe  répandit  plus  fa- 
cilement par  tout  le  Corps  de  !a  Ré- 
publique ; car  en  Artgleterre  , la  Rcli-- 
gion- dépend  ptiucipalemcnt  de  l’opy- 
nion  des  Univerficei. 
idôn.  co«iaiguit.  ia  ÿiinÆ  d’allgc 
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nx  Prêches  , & Ion  le  fervit  o’e  difîe- 
ir.s  moyens  pour  la  corrompre.  Les 
leretiqués  portèrent  les  Peuples  au  re- 
u hement , par  des  paljàges  de  l’Ecri- 
ire  , qu’ih  Corronnpoicnt  malicitufe- 
jent  ; Si  firent  ainfi. tomber  les  jeu- 
es  gens  dans  le  mépris  de  la  Confef- 
an  & de  la  Pénitence  , des  Jeûnes , & 
îs  plus  faints  Reglemens  de  l’Eglife  ; 
: par  d*autres  palfages  , qui  au  juge- 
lent  de  ceux  qui  ne  font  poirt  vetfez 
ms  l'intelligence  dt  l’Ecriture  , fero- 
ent  fàvoriferles  Hérétiques,  corn  me 
Communion  fous  les 'deux  efpeces,. 
s Prières  én  Langue  vulgaire  ;.par  ces 
idages  , dis  je,  ils ebranterent  telle* 
ent  la  Foy  de  nos  Peres , & piéocu- 
rent  fi  pniiïamment  lesefpiirs  , que 
)n  acquiefç^  à Icuts  faulFes  & ima- 
naires  raifons.  Voila  l’adrelTe  dont 
fe  fervirert,  pour  infpirer  à leurs 
ifciplts  dés  feniimens  impies  de 
ieü  , des  Saints , dés  Sàcreœens  & de 
Med'e.  ■ -, 

Dans  Feurs  Traduif^ions  Latines  ou' 
igloîfes,  ils  fupprimerent  les^  mots. 
:glife,  de  Prêtres,  dé  Sacremens 
autres  chofes  femblables , qui  ren- 
ment  les  veritez  de  notre  Reügionj^^. 
fe  Ùtmsjm.  en.  4e.ut  glace  des  tet-. 


4®  Hlftolre  des  Religions 
mes  de  Congrégations,  d’Anciens  , etc 
Secret , & d’autres  pareilles  nouveaii- 
tez.  Ils  éludoient  auiïi  ie  mot  de  Ca- 
tholique* qu’ils  ttaitoient  d’invention 
du  Démon , nullement  fondée  en  l’Ei. 
criture.  Ils  ne  parloient  jamais  du  Pa- 
pe , qu’avec  de  fanglantes  railleries,  &c 
dcclamoient  contre  les  Jeûnes  établis  • 
par  l’Eglife, 

Le  Parlement  s’aflenâbla  en  1547; 
où  l’on  vit  des  ' hommes  profanes  8c 
impies  regler  les  matières  de  Foy,  8C' 
'établir  une  nouvelle  créance  & de  • 
nouvelles  cérémonies.  Ils  ordonnèrent 
premièrement-  que  tout  le  refte  des  - 
biens  Ecclefiaftiques  qui  étoient  échap- 
pez à l’avidité  d’Hénry,  feroient  mis- 
entre  les  mains  d’Edouard,  fon-fuc- 
celTeur.  i®.  On  publia  une  Ordôn^ 
nance , qiti  porroit  que  les  Eglfres  8c 
lés  Oratoires , oû  l’on  faifoït  l’Office 
pour  le  repos  de  l’àme  des  Fondateurs^  . 
feroient  confisquez  au  profir'du  Roy  ; . 
de  même  que  les  revenus  des  Congre* 
gâtions  & des  Gonfrairies.  Ils  pref- 
crivirent  une  nouvelle  forme  d’Ordf- 
nation  de  l’aiitorité  du  Rby  j y ajou- 
tant une  nouvelle  manière  d’adminif. 
irer  les  Sacremens  j dont  on  drefla  un  ; 
Rituel  j qui-fut  approuvé  par  i’AlTem- 

blée^ 
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blce  des  Etats.  Le  Parlement  fit  aufli 
détacher  le  reüe  des  Images,  & or- 
donna des  Cotnmiffaires  , pour  exécu- 
ter cet  ‘Arrêt  facrilege.  Il  abolit  enfin 
la  raince  Medè  * &:  adjugea  tous  les 
Vailïeaulc  facrez  & les  Ôinemens  au 
Roy.  Ils  ordonnèrent  encore  la  Com- 
munion  fous  les  deux  efpeces  r-Que 
roflice  fe  diroit  en  langue  vulgaire  : 
afin,  dirent- ils  , que  le  Peuple  entendît 
ce  qui  fe  chanteroic  à l'Eglilè. 

Or  la  maniéré  d’adminiltrer  rEucha- 
riftie , qui  avoit  été  ordonnée  par  ce 
premier  Parlement,  ne  difiTéroit  gueres 
de  la  Melfe  des  Catboliques;afin  que  le 
Peuple  ne  s'apperçût  point  de  la  trom- 
perie qu’on  lut  failôit , & qu’il  crût 
qu’il  n’y  avoit  de  changement  qu’au 
langage:  mais  peudecems  aptes,  ils 
firent  abolir  toutes  ces  cérémonies , 
avec  le  Canon . 6c  incroduifirent  une 
tiouvelle  forme  de  Liturgie.  Le  Parle- 
xnenc  jugeoit  aufii  les  Caufes  fpirirucl- 
Jes  . qui  n’appartiennent  qu’aux  Ec- 
clefiâftiques,  comme  fi  ç’eôc  été  une 
^Ilemblée  d’Evêques , & rendit  des 
Arrêts  for  le  fait  des  Mariages. 

Il  ordonna  encore  desYifiteurs  6c 
des  Surveillans,  de  crainte  que  les  E- 
veques  ne  s’acquittallènt  pas  bien  de  . 

Tome  II»  E 
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leurs  Co.nmifllons  , pour  les  chofês 
qui  viennent  d’être  dites  ; & à l’effec 
de  brûler  les  Bréviaires  & les  Meflels  , 
& de  démolir  les  Autels  & les  Taber- 
nscles,  &:  le  refie  des  Images  ; comme 
encore  pour  abroger  les  ProcefTions  , 
les  Litanies,  le  Service  des  Morts, 
l’eau  beiiîce',  & le  pain  béni , qui  fe 
diftubùoit  tous  les  Dimanches  : En 
un  mot  , afin  d*.)pacher  toutes  les 
marques  de  la  Religion  Catholique  ^ 
& obliger  enfin  les  Evclcfirift  qnes  de 
prendre  des  femmes,  fous  des  peines 
qu’on  leur  impofoic. 

Cependant  la  PtincefTe  Marie, fi  le 
aînée  d’Henry  & de  Catherine  , qui 
avoit  été  élevée  dms  la  Religion  Ca* 
tholique , & qui  fucceda  à Edoüard  , 
fuivit  toujours  les  traces  de  fa  mere,ac 
inaita  fa  confiance  ; car  ni  les  prières , 
ni  les  menaces  du  Proteébeur  ne  la  pu- 
rent faire  conféntir  à fermer  les  por- 
tes de  fon  Palais  , où  le  Service  fe  fai- 
foit  à la  Catholique  publiquement 
■fans  crainte,  quoiqu’on  lui  reprefentSc 
que  c’etoit  un  mépris  de  l’autorité 
Royale  ; Audi  triompha-t-elle  de  fes 
ennemis  ; ïc  Edouard  étant  mort  la 
5.  feptiéme  année  de  fbn  Régné , à l’âge 
de  i5.  ans  ,{àns  avoir  été  marié.  Dieu, 
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îlprè^  unSchifme  de  zo.  années,  accüi- 
da  une  victoire  fignaléc  à cette  Prin- 
ceil’e,  contre^out  ce  qu’il  y avoir  dè 
P us  puillant  dans  le  Royaume  , qui 
avoir  pris  les  armes  contre  elle  , & la 
fie  monter  fur  le  T ône  ,&  par  ce  mi- 
racle, il  prouva  *la  vérité  de  KrReli- 
gion  ^atho  iqûc.  Mare  éiant  infpirée^ 
de  la  feule  dévotion  , & fans  aucune 
parc  cipation  du  Parlemer  t quitta  auf- 
fi-tôt  le  Titre  de  Chef  de  i’Eg  ife  An- 
glicane , le  faifant  rayer  de  fes  quali- 
ccz  , reconcilia  le  Royaume  avec  le 
fai:  tSieee  , fit  tirer  des  priions  les  E- 

• O I r 1 r O hul  que 

▼cques  & les  tcdenaltiques- , qui  y léubiie? 
étoient  détenus  pour  la  Relig’on , & 
les  rétablit  dans  leurs  biens  & dans 
leurs  D gnitez  -,  remit  les  Caufes  fpi- 
rituelles  au  Jugement  de  l’Egl.fe  , ÔC 
renouvella  les  anc  ennes  Loix  pour  la 
punition  des  Herenques;  Laquelle  fé- 
véiité  bien  j<  fte  coûta  la  vie  à Cram- 
ner  , qu’  fut  b û é,  & à une  centaine 
de  faux  Phoj  hetes.  Elle  cHafîa  auflî 
plus  de  trente  mille  Heretiq’,ies , qui 
do  tems  d’Edouard’  s’étoient  ref  gi<“z 
dans  ce  R'yaume,  comme  dan--  un 
ïfy ie  , où  routes  les  Stèles  etoiem  bien 
/enües.  Elle  rétablir  le  Service  D vin 
fans  toutes  les.  Egbfes  , & ouvrit  les 
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chaires  aux  Prédicateurs  Catholiques. 
En  un  mot , elle  abolit  tomes  les  Loix 
faites  par  Edouard  ,&  remit  les  choies 
au  même  état  qu’elles  ctoient  aupara- 
yant  ; & pour  mieux  foutenir  la  Reli. 
g'on  ,elle  époufa  Philippe  d’Efpagne, 
fils  de  l’Empereur  Charles.  Qÿint,  Tous 
rautoritc  duquel,  la  réiinion du  Royau- 
me avec  le  S.  Siégé  , fe  fit  par  le  Cardi- 
nal Pojus , en  qualité  de  Légat  à La- 
ure  : De  telle  forte,  qu*il  ne  manquoit 
rien  alors  au  rétablüîèmcnt  de  la  Re- 
ligion j 5c  l’Angleterre  fe  trouvait  dans 
un  état  allez  paifible  : Mais  la  morr 
de  la  Reine , qui  furvint  dans  la  fixié- 
* 5'5  me  année  de  fon  Régné  , changea  bien 
V les  affaires  de  face.  Malheureufe  de 
n’avoir  point  laillc  de  pollerité  , & 
plus  malheureufe  d’avoir  laiffé  la  Cou- 
ronne à une  PrincelTè  née  d’ujie  cou- 
che illégitime , qui  lui  avoir  difpu- 
té  le  Royaume  , & qu’elle  n’avoit  ja- 
mais regirdé  que  comme  la  ruine  de 
la  Religion  & de  fes  Etats. 

Elizafeth  , fille  d’Henry  V 1 1 1.- & 
d’Anne  de  Boulen  , lui  ayant  donc  fuc- 
cédé , s’avifa  , par  un  trait  de  politi- 
que , de  fe  faire  couronner  avec  les 
cérémonies  Catholiques  , promettant 
de  maintenir  la  Foy  Catholique  , & 
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âe  confcrver  les  Privilèges  8c  les  1 i- 
beriez  de  l’Eglife,  de  crainte  que  le 
Pape  & les  Catholiques  ne  lui  difpii-  « 
raflent  la  fucceffion.  Mais  elle  leva 
bien- tôt  après  le  mafqne  ; car  ayant 
afTcmblé  le  Parlement,  elle  fe  fit  dé- 
clarer Gouvernante  Souveraine  d,e  l’E- 
glife  dans  fon  Royaume  , tant  au  fpi- 
riiuel  , qu*au  temporel.  Elle  ne  prit 

Fourtant  point  la  qualité  de  Chef  de 
Fglife  , parce  que  Calvin  avoit  bîà- 
rné  Henry  Vill,  l’avoir  pris  ; mais 
enfin  elle  changea  la  Religion  , & aHil- 
ra  fa.  Primauté  Ecclefiafiiqne  par  Tes 
artifices  , laquelle  elle  obligea  par  1er- 
ment  les  Ecclefialtiques  8c  le  Clergé  de 
reconnoîne. 

Après  s’être  attribué,  Ôc  à Tes  fuc- 
eelTeurs  la  Puiffençe  Ecclefiaftique  j 
après  avoir  abrogé  l’autoriré  du  Saint 
Siégé,  elle  s’appropria  les  Annates  &: 
les  Décimés,  elle  rentra  dans  h joiiif. 
fance  de  tous  les  biens  que  la  Reine 
Marie  avoit  rendus  aux  Monaftercs  , 
elle  nomnfa  des  Grands  Vicaires  ^ des 
Commidaircs  <iu  fi'iiiruel,  elle  abolit 
les  ancieiiiies  Loix  , pour  la  punition 
des  herefies  : Enfin  elle  changea  la  for-  i-a  Rdigron 
nie  de  Religion  à fa  fantaifi?;  3c  par 
1 autorité  du  Parlement , défenfes  fa- 

E iij. 
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rent  faires  de  çelebrer  la  MelFe,  d’y  a(^ 
fîfter  , de  faiie  aucune  fon<Sl:ion  Ecçle.- 
fiaftique  à la  manicre  ancienne  , ôc 
d’adminiftrer  les  S.icremem  iuivanc  l’ui- 
fage  de  l Eglife  Romaine  ; & ce  , fous 
de  très  rgoureufcs  peines  : De  for-r 
te  qu’au  jour  de  Saint  Jean  de  l’année 
IJJ9.  la  Mc. (Te  fut  interdite  par  loue 
le  Royiume.  Et  parce  que  tous  les 
Evêques  s’oppoferent  à ces  impietez  , 
& ne  voulurent  point  jurer  qu’en  leur 
confcience  , ils  recobnoifToient  Elifa^ 
bech  pour  Souveraine  Gouvernante  de 
l’Eglife  d’Angleterre  , après  Jefus- 
ChrilV,  on  les  dcpoüilla  tous  de  leur 
Dignité,  &:  on  les  cflnfina  e^ndiverfes 
Provinces  , où  enfin  ils  (ont  morts,  a- 
pres  avoir  foufivrt  beaucoup  de  mife- 
res.  Ceuîc-ci  furent«.fuivis  d’une  iufi- 
lé  d’autres  Eeelefiaftiques  . qui  fe  re- 
tireront dans  toutes  les  Contrées  de 
l’Europe. 

, Voila  comme  les  chofes  fe  pallê. 
rent  eu  Angleterre  j & peu  à peu  elles 
pr’renr  un  u cme  c<  urs  en  Hibernie, 
cù  Enfabvth  ii.troduific  l’herefie, vio- 
lentant la  confcience  de  ces  Peuples  au 
fujet  de  la  Rebgipn. 

Elle  inftitua  à la  fuite  de  nou- 
veaux Martyrologes,  & de  nouveaux 
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Calendriers.  Elle  créa  un  Clergé^- des 
Evêques  de  fa  ieâre  mais  elle  ne  ^ 
voulut  s’affujettir  ni  à Zuingle  , ni  à 
Calvin  , ni  à Luther.  Elle  rejeita  ce 
feditieux  Tribunal  de  Confiftoire  , les 
rangs  & les  fonétions  d’Anciens  & de 
Miniftrcs.  Elle  voulut  pourtant  que, 
fuivant  Tiiiftitution  de  l’ancienne  E- 
glife,  ce  Clergé  eût  des  Archevêques 
& des  Evêquts  , des  Prêtres  & des 
Diacres.  Elle  n’admit  aucun  Ordre  in- 
férieur au  Diaconat.  Elle  conferva  en- 
core les  anciennes  Dignitez  de  l’Egli- 
fe,  Ajivant  la  coutume  dts  lieux  , & 
ordonna  qu’ils  feroienc,  maintenus 
dans  leurs  Dignitez  & honneurs,  dans 
leurs  revenus  & Privilèges  del’ancien 
Clergé  , tant  au  fpiritucl , qu'au  tem- 
porel. Pour  quoi  elle  fe  vantoic  d’a- 
voir un  Clergé  honorable  non  pas 
des  Minillres  affamez,  comme  ceux 
de  Genève,  & d’autres  nouvelles  E- 
glifes , où  les  ebofès  foat  mal  ordon- 
nées, Que  d’ailleurs  fa  créance  n'éioit 
pas  fl  éloignée  de  celle  de  fes  Ancêtres 
& des  autres  Princes  Chrétiens , qu’on 
fe  l’imaginoit.  Aufîi , pour  trorrrper  les 
plus  crédules  , elle  fn  mettre  pendant 
quelques  années  , fur  fi  Table  , qui 
fervoit  d’Autel  à fa  Chapelle  , deux 
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cierges  , que  Ton  n’al'uinoit  poarrant 
|>as  , & une  croix  d’argent  an  milieu. 
Elle  voulut  mêi-ne  avoir  des  Religieux  ■ 
de  fa  Se£te  , & fit  ce  qu’elle  put , pour 
obligée  l’Abbé  de  Veftmii^fter  de  re- 
tenir fes  Moines  ; mais  ils  fe  trouvè- 
rent trop  gens  de  bien  , pour  pré- 
férer la  Réglé  de  Calvin  à celle  de  S. 
Benoît. 

Elle  regîa  auffi  les  babits  de  Tes 
nouveaux  Clerots,  & leur  ordonna  de 
porter  une  chappe  dans  l’Eglife  le  jour  ‘ 
de  la  Cene  , & le  furplis  , pour  faire 
les  prières.  Elle  voulut  aufli  que  les 
Evêques  portaflTent  le  rochet , & que 
pas  un  Clerc  ne  parût  en  public,  fans 
la  foiitanne  Cléricale.  Ces  Reglemens 
déplurent  fort, aux  Heretiques  j mai» 
il  fallut  s’y  foum?ttre  , à peine  de  pri- 
vation du  Bénéfice:  Ce  qui  croit  ri- 
goureufement  exécuté  , en  vertu  de  fa 
Primauté  Ecclefiaftique  ; parce  qu’il 
n’y  a point  d’Appel  du  Souverain 
Chef  de  l’Egliiê  Anglicane  aux  Syna- 
gogues étrangères.  Retenant  donc  ces 
leftes  déguilez  de  maurs  & de  céré- 
monics'anciennes , elle  eroyoic  qu’ils 
dévoient  • beaucoup  contribuer  à la 
gloire  de  fa  r.onvellc  Fgîife  , & per- 
ibader  à fes  Sujets  aux  Etrangers  ,■ 
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«p’elle  n’écoit  gueres  éloignée  'de  la 
Religion  Ca’hoÜque  : & en  cela  , elle 
fè  gouverna  avec  tantd’a^elTe  , qu’on_ 
ne  perdok  pas  refperance  de  la  voir 
un  iowr  retournera  la  créance  de  fes 
Ancêtres.  Mais  la  principale  raifon 
qu’elle  avoir  de  conlcrver  les  coutn- 
nies  anciennes  , c’eft  qu’elle  voyoit 
que  ces  nouveaux  Miniftres  , pleins 
d’emportemens , banniroient  de  la  Ré- 
publique & de  l’Egbfe , l’ordre,  la  bien- 
féance  , la  civilité  & l’humanité  , fous 
prétexte  d’en  bannir  la  fuperflition  , 
file  Magiftrat  civil  ne  reprimoit  leurs 
excès.  Cette  prudente  conduire  a fon- 
dé & affermi  l’herefie  ; car  fi  l’on  eût 
crû  l’impétuofité  de  ce  nouveauCler- 
gé  , il  y a lorg.tems  que  la  liberté  E- 
vangelique  auroit  renverfé  le  nouvel 
Evangile.  . 

Elle  conferva  encore  plufieurs  an- 
nées l’ufage  des  orgues  , du  chant , des 
croix  , des  chandeliers , des  chappes  , 
dans  la  feule  penfée  que  quand  elle 
iroit  en  quelque  Ville  , fon  Clergé  la 
reçût , revêtu  de  ces  facrez  ornemens. 
On  épargna  aufli  les  cloches  ; mais  ce 
fut  afin  de  les  faire  fonner , quand 
elle  pafTerôit  devant  une  Eglife  , prin- 
cipalement aux  jours  de  fa  naiffance  ic 
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de  fon  fac«  e , que  l’on  loieamifoic  "{jar 
tout  le  Royaume  avec  plus  de  dévo- 
V tion  que  le#  Fêtes  de  Jefus-Chrift  & 

. des  Saines  : car  les  Proteftans  obfer- 
vent  encore  à peu  près  les  mêmeS' 
Fêtes  que  l’ancienne  Eglife.  Mais  ils 
ont  Tupprimé  celles  du  Saint  Sacre- 
ment,  le  rAlTomption,  de  la  Nativité^ 
èc  de  la  Conception  de  la  Sainte  Vier- 
ge } & pour  un  plus  grand  mépris  de, 
la  facrée  Mere  de  Dieu  , les  Anglois 
celebrent  folemnelleoneiK  le’?.  Sep- 
lembrei^  jour  que  nâquit  Elifabeth  , 
ceft  ài.dire  la  veille  de  la  Nativité  3e 
la  Bienbeureufe  Vierge. 

Elle  défendit  Tufage  des  viandes  ats 
commencement  du  Carême  . & les 
Mercredi , aufîi  bien  que  les  Vetidre- 
di  & Samedi  , non  par  un  motif  de. 
pénitence  , de  foy  , ou  de  dévotion  , 
mais  de  police  leulemenc , dont  elle, 
difpenfoit  aifement  les  perfonnes  de 
qualité.  L’Archevêque  de  Cantor* 
bery  en  difpenfoit  aufîi  pour  de  l’ar- 
genr. 

Enfin  elle  décidoic  aufîi  de  la  Foy, 
du  Culte  Divin , & de  la  Dodri'ne , en 
vertu  de  fa  puilLnce  fpirituelle  ; elle- 
fufpendoit  les  Evêques  , quand  il  lui 
plaifoit  2 donnoit  la  miflîon  aux  Pré- 
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dicateurs  , aufïi-bien  aux  Séculiers, 
qu’a  ceux  qui  font  dans  les  Ordres, & 
les  révoquoit  à font  grc. 

Toutes  lefquelles  chofes  ayant  fait 
voir  que  Icialut  d’Angleterre  ctoit  dé- 
fefperé  ,*iaprès  des  exhortations  chari- 
tables du  Pape  faites  à cette  Reine , a- 
. près  des  Lettres^  de  l’Empereur  & des 
Princes  Catholiques  , pour  pouvoir ga- 
gnèr  cette  Piincelîe , aufqucllcs  elle  ne 
répondit  qu’avec  mépris  ; enfin  le  Pa- 
pe fe  vit.  obligé  de  lancer  le  foudre 
Jl’excommunication  & de  dépofition. 
contre  elle  , comme  perturbatrice  du 
repos  & de  l’onfon  de  l’Eglife  } par  ia- 
qiulle  tous  fes  Sujets  furent  abf^us 
du  ferment  de  fidelité  Se  d’autres  de- 
voirs , & tous  ceux  qui  lui  piétetoient 
obéïfTance  , excommuniez.  De  quoy 
cette  Reine  fut  fi  fort  irritée , qu’elle 
aflembla  fun  Parlement,  & y fit  or- 
donner des  punitions  très- feveres  con- 
tre les  obfervateurs»  de  l’ancienne  Re- 
ligion. Elle  avoir  envoyé  le  jour  pré- 
cédent au  fupplice  quelque  zelez  , 
comme  criniirels  de  Leze- Majefté  , 
pour  avoir  publié  & affiché  cette  Sen- 
lence-d’exçommunication.  Enfuite  de 
quoi , elle  fit  fjire  défenfes , fur  peine 
déjà  vie  , à toutes  perfonnes  de  l’ap- 
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pell'er  heretique  , fchifniitiqas  , infi- 
de!e,  ufurpatrice  ; & pluHeurs  ayant 
manqué  à cbf^rver  certaines  Ordon- 
nances , qui  concernoicnt  fes  droits 
& ceux  de  la  Religiorn  d’Angleterre,, 
les  uns  furent  punis  par  la  prifon*  les 
autres  par  la  perte  de  leurs  biens , 5c  les* 
autres  par  la  inorr. 

En  ce  tems , Dieu  divifa  les  Langues 
hereiiques  en  Angleterre  j car  outré’ 
les  Dilciples  d’un  Jean  Monts,  qui  af- 
fâroient  que  leur  Maître  étoit  IcMefliej 
outre  les  Frétés  de  l’Amour,  les  Ana-» 
haptiflres , qui  font  diviDz  en  plulîeurs 
autres  ^eéVes , les  Athées , il  s’éleva 
une  nouvelle  5e£l:e  de  Calviniftes  Ré- 
formez,qui  prirent  le  nom  dePuritains, 
qui  par  leurs  écrits  6c  par  leurs  dif» 
cours,  attaquoient  lès  vulgaires  Pro- 
teftans  , décrioienc  leurs  ceremonies 
Eccleftaftiques , 6c  traitoient  .d’impie- 
& de  profane , en  plus  de  cent  Chefs , 
la-maniere  dont  la*Reine  & le  Parle- 
ment gouvernoient  l’Eglife.  Il  y a des 
Quakers  ou  Trembleurs  , des  Indé- 
pen  ians  6c  desPrefbyceriens.il  y a aufîî 
des  Ariens , des  Photiniens  , Sociniens, 
& plufîeurs  autres  SeCtes  abominables, - 
lefquels  , quoiqu’ils  n’ayent  pas  la  li-' 
bectéfde  profcflèr  librement  leurs  er^. 
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rfnrs.nefant  pas  pourtant  pour  cela 
^hal-ez , ni  punis , mais  y lont  toîere/, 

I.c  Comte  Huntington,  petit-neveu 
du’Cardinal  Polus , fut  le  premier  fau- 
teur de  ces  furieux  Réformez.  Nous 
fîarlerons  à la  fuite  de  tous  ces  Héré- 
tiques. 

- En  ij8o.  8^.  & 85.  le  Parlement  ren- 
dit pluficurs  Editj^fanglans  contre  les 
Catholiques  , qui  furent  exécutez  , & 
principalement  contre  les  PP.*Jefuites 
& les  Ecclefialliques,qui  travailloienc 
fecretement  à la  convetfion  des  Ait- 
glois.  On  les%  fàifoit  nàoutir  avec  les 
derniers  fupplices. 

Cette  Reine  enfin  mourut  apres  tou-  i é o j . 
tes  ces  perfécutions , âgée  de  foixance» 
dix  ans , après  en  avoir  régné  quaran- 
te-cinq , s’étant  fervic  de  toute  fotte 
d’impofiures  j&  d’artifices  des  plus 
rigoureux  tourmens , pour  excertninec 
la  véritable  Religion  de  fes  Etais. 

Jacques  VI.  Roy  d’Ecofle  & d’Irlan-  j ^ o j, 
de  , lui  fucceda  par  le  droit  de  (a  naif-  Htfi.Séûnu 
fance  ; dont  Elifabeth  voulut 
une  Déclaration  authentique  par  foa  4-  * 

Teftament  , pour  empêcher  les  con- 
te Hâtions  6c  les  guerres  qui  auroient 
pû  troubler  le  Royaume  après  la  roorr. 

11  étoit  fils  de  la  Reine  Marie  Stuart , 
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fl  Cèihoiique  ôc  (i  iaime  , qu’Elifa- 
beth  fit  mourir  avec  tant  d iniullice  Sé 
d’inhumanité.  Et  une  malheureufe  po- 
litique en  fit  perdre  tous  les  relfeiiti- 
mens  à ce  Prince  , Ton  fils  , & l’obli- 
gea de  s’arracher  à la  Relig  on  de  ceux 
qui  ctoient  les  plus  puiflans  , pour  ap- 
puyer fes  prétentions.  Il  avoir  étudie 
les  Conrroverfes , i^fqu’à  en  faire  le 
Dodcur  , donnant  liberté  de  con- 
Icience  à routes  lès  Seftes  contrai  t g 
à la  Religion  Romaine  , bien  qu’il  fe 
' déclarât  particulièrement  pour  les  Lu- 
thériens contre  les  C^viniftes  , qu’  1 
“ difoit  être  les  plus  déteftables  héréti- 
ques qui  euflent  jamais  troublé  l’Etat 
de  l’Eglife. 

Pour  donner  un  bon  commence- 
ment à foH  Régné , il  voulut  être  in- 
formé dé  l’état  de  la  Rel  gion  , & de 
quelle  maniéré  vivoient  les  Ecclefia- 
ftiques  Angîois  , quelle  étoit  la  Do- 
tftrine  qu’on  enfeignoit  en  Angleterre , • 
tant  entre  les  Puritains  , qu’entre  les 
Evangeliftes  Proteftans.  A ra^fon  de 
6 O 4.  quoi , il  convoqtta  une  Affemblc  e ge-‘ 

, nerale  des  Archevêques,  Evêques, 
Doyens  & DotReurs  d’Angleterre  , & 
des  Puritains , à laquelle  on  procéda 
en  la  préfence  même  du  Roy , vou- 
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ïant  auparavant  toutes  chofes  , éta- 
bJir  une  parfaite  union  cntie  (es  Su- 
jets, & croyant  qu’il  falloir  con  men- 
cer  par  les  : ccorder  en  ce  qui  regarde 
la  Religion  : Car,  qiioiqu’el.e  fût  ab-' 
folument  la  même  entre  les  Ecoflois 
Ce  les  Anglois  , ces  deux  Peuples  a- 
voient  neanmoins  un  culte  & des  ce- 
remonies particulières  , qui  la  ren- 
doient  en  Apparence  foit  djffirtn- 
tc. 

Dans  cette  vûë  , il  fît  une  Ordon- 
nance fur  cinq  points  de  Difcipline 
nfîtez  dans  l’Eglife  Anglifare , qu’il 
vouloir  que  celle  d’EcoKe  obfervât  de 
même  , afin  d’établir  entre  l’une 
l’autre  cette  uniformité  , qu’il  jugeoic 
necclTaire  pour  le  repos  public.  Ces 
cinq  points  croient  premièrement  qutf 
tous  les  Fideles  recevroient  l’Euchari- 
ftie  à genoux,  i.  Que  les  Miniftres 
iroient  baprifêr  les  enfans  dans  lei 
maifons , lotfqu’ils  feroient  en  danger 
de  mort.  5.  Que  les  Evêques  impofe- 
roient  les  mains  aux  enfàns  capables 
de  répondre  (ur  les  principaux  Articles 
de  IcurFoy,  Que  les  Miniftres  por- 
reroient  la  Communion  aux  malades 
qui  la  demanderoient.  f.  Que  l’on  ob- 
ferveroit  les  Fêtes  de  la  Naiflàncc, 
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de  la  Mort  , de  la  RefutrécfUon , de 
l'Arcenfion  & de  la  Pentecôte  , qu’il 
choifit  comme  les  principales  d’entre 
celles  qui  font  marquées  dans  le  Calen* 
dtier  Romain.  , 

H envoya  ce  Reglement  au  Synode 
National  alF^mblé  a Abecdin,  avec  or^ 
dre  aux  Evêques  & aux  Minières  de 
le  faire  fuivre  exadtement , leur  dccla> 
tant  qu’il  vouloit  être  qti’il 

avoit  droit  d’ordonner  de  ces  fortes  de 
chofes  qui  regardent  la  police  de  la 
Religion  , comme  avoient  fait  David 
& Salomot^ous  l’ancienne  Loy , & les 
EmpereursTheodofe&  Juftinien  dans 
la  Nouvelle. 

La  vérité  cft  , qu’il  n’y  avoit  rien 
d’irregulier  dans  fa  conduite , à la  re- 
garder félon  la  Difcipline  de  l’Eglife 
d’Angleterre , puifqu/elle  enfeigne  que 
le  Roy  ed:  Souverain  Pontife  de  la 
Grande  Bretagne  ; qu’il  a le  pouvoir 
de  convoquer  des  Synodes  ,&  de  faire 
à fon  gré  de  nouveaux  Canons , & de 
nouvelles  Conditutions , tant  pour  le 
Gouvernement  Eccledadique  , que 
pour  les  ceremonies  de  la  Religion. 
'Mais  les  EcolTois  , qui  font  bien  éloi- 
gnez d’avoir  ces  fentimens  pour  leur 
Souverain , ne  jugèrent  pas  aind  de 

fa 
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fa  conduite  : au  contraire,  ils  s’ern- 
porteient  à de  grandes  plaintes  & 
M^uinmreient  hautement  contre  TOr- 
cloiinance  du  Roy,  t.nt  par  e qu'ils 
regai  düieni  ettte  imitarif-n  de  Litur- 
gie i^ngl  cané , coiTiir  c une  dépendan- 
ce delà  Nation  Angloife , à laquelle 
ils  n‘onr  jamais  voulu  ceder , qu’àcau- 
iè  que  lesAi  tic'es  qu’on  leur  propofoir, 
comme  des  points  de  pure  Difcipline  , 
l'èur  paroirtoient  rendre  viriblement  à 
établir  la  créance  dé  Rome  , touchant 
là  neceflîté  ahfolue  du  Baptên-ie  ,.la 
prcfence  réelle  du  Corps  de  Jefus- 
Chrift  dans  l'Euchariftie  , 6e  le  5acie- 
menr  deConfimiation  : &;  cefeul  pre- 
j ’gé  les  Icu!  fit  rejeitcr  , comme  la 
Dcélrine  de  1’ An;echrift,.fans  les  vou- 
loir même  oamincr,' Il  u’ÿ  cur  que' 
l’Article  de  la  Communion  des  mala- 
<îes  , que  les  Miniftres  d’Edimbourg 
Capitale  du  Royaume  d’EcofiTe,  cioienr 
d’avis  qu’on  reçût,  comme  ayant  été' 
en  ufage  dans  la  primitive  Eglife^  fé- 
lon le' témoignage  même  de  Calvin 
Je  principal  Auteur  de  leur  réforrras 
lion  Mais  les  Puritains  crièrent  fi  haut 
contre  le  rétabli Ife ment  du  Papifme  , 
cpie  le  Roy  Jacques  jugea  à propos  de 
remettre  Ion  Oïdoniiance  à un  aune: 
TmtJI».  E. 
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teiTîSi  Mus  il  ne  le  retrouva  plus  cfc-- 
puis.  Neanmoins  il  en  recommanda 
^Texécution  en  mourant  à Charles  Ton 
, fuccelleur , & il  l’avertit  en  même 
tems  de  Ce  défier  des  Puritains  , com- 
me .de  la  plus  dangereufc  pefte  qu’il 
eût  dans  fes  Etats. 

1 (S  i Charles  ne  fur  pas  plutôt  monté  fur" 
le  Trône,  que  voulant  exécuter  la 
volonté  de  fon  pere  , il  convoqua  un 
Synode  dans  la  Ville  de  Perch  , où 
tout  le  Clergé  d’Ecoiïe  fe  trouva  ; Sc 
le  fuccès  lui  en  fut  fi  avantageux,  qu’il 
n’y  eut  perfonne  qui  ne  le  regardât 
Gomme  un  prcfage  du  bonheur  de  foa 
Régné. 

En  eflFet,  on  fit  fi  bien  comprendre 
aux  Evêques  qu’il  croit  de  leur  interet 
de  recevoir  les  cinq  Articles  propofèz. 
dans  le  Synode  d’Aberdin , & que  le 
delTein  des  Puritains  étoic  d’aller  com- 
me par  degrez  de  l’abolition  des  céré- 
monie de  l’Eglife  à l’anéancilTement 
de  l’Epifeopat , que  ces  Prélats  ordon- 
nèrent par  cinq  Canons,  ainfî  qu’oa 
Içs  nomma  pour  les  autorifer  davanta* 
ge,  que  tout  le  monde  recevr.oit  la 
Communion  à genoux  ; que  les  Mi- 
niitres,  & en  leur  abfence  Ics.Sages- 
femœes  baptiferoient  dan&les  maifon;! 
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parriculieres,  qifantl  les  enfatis  féroienc 
en  Ranger  de  more.  Que. les  Evêques 
impoferoient  Les  mains  aux  cnfa'ns 
cjui  feroiem  en  âge  de  raifon.  Que  les 
Pafteurs  prefenreroient  rEucharifliCv 
aux  malades  , !k  qu'on  célebreroit  en’ 
EcolTe  routes  les  Fèces  que  rEgiife  An- 
glicane folemnifoic  : Et  afin  que  ce 
Reglement  fût  obfcrvé  dans  tout  le 
Royaume  , avec  un  confentement  ge- 
neral,il  fit  alTembler  le  Parlement  à 
Edimbourg  , oû  le  fuccGS  fut  tout  pa- 
reil à celui  du  Synode  de  Perth  , les 
cinq  Points  propofez  y ayant  été  dé- 
cidez , & confirmez  à 1 1 pluralité  des 
yoix  , nonobflant' l'es  intrigues  les 
proteftations'des  l'iiritains. 

H fembloit  qü’u.n  Reglerùert  fi  au- 
tentique , décide  par  le  Clergé,  & con- 
firmé par  le  Parlement , dût  être  recû; 
de  tout  le  monde,  fans  aucune  con- 
iradiélion.  Neanmoins  les  Puritains  a- 
■voient  «ellement  animé  l’èfprit  de* 
ceux  qu’ils  avoient  fèdùits , qu’à  la? 
première  publication  qui  s’én.  fît  err 
Ecoffe  , les  Ecolloîs  crièrent  que  tou& 
étoit  perdu  , que  le  Roy  Charles  foU 
licité  p.^r  Henriette  de  France  fa  fem- 
me , vouloit  rétablit  peu  à peu  les*  fm-  > 
petRitions  Romaines,  àla  place  de  lar 

. , • 
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Réformatiou  , & que  le  Cardinal  cJ-:' 
Ja  Rochefoucaut  avoir  ordre  du  Pape 
de  négocier  cette  affaiie  à la  Cour 
d’Angleterre  avec  l’Archevêque  de 
(!^anto;bery  ; mais  les  Etrangers  , qui 
avoient  crû  fiir  ces  difcours  en  l’air,, 
que  Charles  méditoit  le  rétablilTcmcnt 
de  la  Religion  Catholique  dans  Tes 
Etats  , furent  bientôt  délabufez  , lorf— 
qu’ils  rirent  ce  que  ce  Prince  fit  pour, 
le  fecours  de  la  Rochelle  ,1a  Dccla- 
rarion  qu’il  envoya  faire  pour  la  Vil- 
le de  Genève  au  Duc- de  Savoye  Ton. 
Allié  , & la  proteélion  qu’il  donna  aux 
Proreftans  du  Paîarinar  ; il  n’y  eut  que. 
fes  propres  Sujets  qu’il  ne  pût  détrom- 
per par  des.aétions  d'un  fi  grand  éclat, 
ils  demeurèrent  toûjpurs  dans  lès  fen- 
timens  que  les  Puritains  leur  avoienc, 
inf|:)iTez.  ^ ^ ne  fuivant  plus  que  les, 
mouvemens  dè  leur  aveugle  préveti- . 
tion  , ils  firent  mille  delTejns  féditieux 
contre  lui,  les  Anglois  à la  vérité  moins 
ouvertement  , mais  lés  Eco.fTQis  avec 
Ig  derniere  infolence. 

Néanmoins  comme  ce  n’étoit  en- 
core que  des  mouvemens  de  la  popu- 
lace aufquels  les  Perfonnes  de  confi- 
dération  n’avoiein  point  de  part  ; le 
Roy  crût  qu’il  cioit  de  fa  dignité  de- 
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i»e  pas  employer  courre  c.ux  la  puif*  , 
fânce  tîe  Tes  Armes  : il  fe  conten- 
ra  de  faire  4iftribuer  dans  toutes  les 
Paroiiïes  de  f Ecoflè  un  Rituel , & d’or- 
donner au  Pafteurs  de  s’en  Tcrvir.  Ce 
Rituel  contenoit  des  Formules  pour 
les  Prières  publiques . pour  l’admini- 
(traiion  des  Sacremens , pour  la  célé- 
bration des  Noces,  & pour  les  céré-^ 
nionies  des  funérailles  dont  on  re- 
tijncboit  beaucoup  d’abus,  & il  n’y 
avoir  rien. en  cela  qui  ne  fût  ulîtcdans 
l’Eglife  Anglicane  , & dont  tout  le 
monde  ne  dût  être  édifie.  ToutefoisN 
quelque  innocent,  & quelqfie  utile  que- 
fût  ce  Livre,  on  Ta  toujours  conflde- 
ré  comme  la  caufe  de  tous  les  mal- 
heurs qui  arrivèrent  depuis  à l’Angle- 
terre , .par  des  interpiétations  mali- 
gnes que  les  Proteftans  y donnèrent  », 
voulant  faire  voir  que  tous  les  points 
de  la  créance  Romaine  y éioient  enve- 
loppez fous  des  termes  ambigus  j 6c 
les  Minières  Puritains  n'y  curent  pas 
plutôt  vu  l’article  qui  porioit.,  que  les 
Evêques  étoiént  d’inftitution  Divi- 
ne , & que  Jefus-Chrift  avoii  foû- 
mis  tous  les  autres  Pafleurs  à leur 
autorité  , qu’ils  s’emportèrent  jufques 
à.  crier  en  pleine  Chaire  que  le  myfter 
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re  d’iniquité  écoic  découvert , & qa*ik 
croit  tems  de  prendre  les  dernicres  ré- 
foluiions  pour  fauver  la  Religion  & la 
Patrie.  Un  Miniftre  aceufa  l’Archevê- 
qae  de  Cantorbery  d’être  la  caufe  de 
tout  le  défordre  , parce  qu’on  le  foup- 
connoit  d’étre  l’Auteur  de  la  nouvelle 
Liturgie  , qui  allarmoit  fi  fore  Ies> 
Ecoilbis  ; & fon  infolence  alla  jofqu'à 
faire  publiquement  des  imprécations 
contre  lui. 

Ce  Prélat  étoit  rempli  de  grandes 
qualitez  aulîî  Charles  I.  l’honora  de 
toute  fon  cftime  , & de  fa  confiance 
lui  commettant  le  foin  des  affaires  Ec- 
clefuftiques  de  fes  trois  Royaumes  ^ 
le  fai  faut  au  fli  fon  ConfelTéur  j nom 
qui  eft  demeuré  à la  Cour  d’Angleter- 
re , depuis  qu’elle  n’eft  p^us  Catholi- 
que , qui  eft  celui  d’une  perfonne  dif- 
erçte,  .fçavante  & venetable  y qui  di- 
rige la  confcience  du  Roy  , & dont  la 
fon<5tion  confîfte  à fe  tenir  à la  main- 
droite  du  Prince , pendant  le  Service 
Divin  , à réfoudre  les  difficu’tez  qu'il 
lui  propofe,  & à conférer  avec  lui  fur 
l’état  de  fon  ame  ,•  avant  qu’il  aille 
communier..  Neanmoins,  de  quelque- 
grand  oaraârere  que  fût  ce  grand  Pré- 
oane  Uiila  pas  de  lui  imputer  tous. 
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ïes  cîérordres  de  l’Etar  ; mais  l’on  pu- 
blia encore  qu’il  éto:t  Catholique  dans 
letceur,  & qu'il  avoir  • entrepris  de 
détruire  en  Angleterre  l’ouvrage  de 
la  Reformation  ; dont  plufieurs’cir- 
conftances  l’en  ayant  rendu  fufpeâ: , 
les'Ecoltois  en  étant  prévenus , regar- 
dèrent la  Liturgie, qu’il  avoir  conipo- 
fée  pour  eux,. comme  un  artifice  con-' 
certé  , à delTein  de  les  rendre  fuper- 
ftitieux  & idolâtres , ainfi  qu’ils  efti- 
moient  tous  les  Catholiques  Romains, 
Ils  brûlèrent  ce  Livre  dans  la  grande'^ 
Place  d'Edimboura.  Ils  abbaiicenttou-’ 
tes  les  Images.  Ils  abandonnèrent  en- 
tièrement les  tglifes  Epilîcopales,  & 
ris  ne  frequenterent  p'us  déformais 
que  les  Aflénrblées  des  Puritains.  On 
fit  enfuite  une  autre  Alfemblée  àGlaf- 
cou , où  les  chofes  n*e  réü-ffirent  pas 
mieux;  Au  contraire,  les  Ecolïbis  fi- 
rent une  Ligue  entre  eux , qu’ils  ap- 
pellerent  le  Convenant  ; par  laquelle 
ils  prometcoient  de  s’affifter  mutuel- 
lement les  uns  les  autres  , & prirent  le 
nom  de  Confederez,  ‘ , 

, Toute  la  fubfiance  de  l’AtHre  qui  fut 
drelTé  pour  cette  Ligue,  fe  réduit  à 
deux  chofes  , qu’ils  juroient  d’obfer- 
\et  religieufemenc.  La  pbmiere  ^ccoitt 
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de  ne  plus  reconnoîcre  les  Evêques 
& de  retrancher  du  culte  Divin  tou- 
tes les  cérémonies  Anglicanes  & Ro- 
mair^s,  fans  exception. Et  la  fécondé,, 
de  ne  lire  ou  garder  aucun  Livre  de  la 
Liturg.ie  , que  l’ArcheVêque  de  Can- 
torbery  avoit  fuite,  ^ de  tenir  pour 
exécrable  tout  ce  qui  y étcit  contenu. 
Ainfi  ce  Traité  éroit  une  conjuration, 
& une  abolit  on  de  l’Epifcopat.  Ce 
qui  obligea  le  Roy  de  déclarer  les 
Lcofîois  rebelles  : & ceux-ci  ayant, 
atri'é  les  A igloîs  dans  leurs  interets  ,, 
la  guerre  s’alluma.  Les  Evêques  ce- 
penda '.t  s’aflemblerent#dans  l’Eglife 
de  Saint  Paul  , qui  eft  la  Cathédrale  de^ 
Lo  idies  , oiV. ilsTe  rétablirent  dans 
leur  au  urité  ,y  faifant  même  des  Ca- 
no  s . pour  l’a.fl^rmir  cnrore  davan- 
tage, voulant  faire  voir  aux  Mé- 
contens  qu’il,  n’y  avoit  rien  que  de* 
ties-orthodoxe  dans  cetre.  Liturgie  , 
qui  leur  caufoit  tant  d’allàrme'.  Le- 
Roy  fe  trouva  à cette  AfTemblée,  com-. 
meChc^  de  l’Eçlife  AngHcrine  , qui  y. 
fît  un  Difcours  plein  de'loüange?  pc*ur 
les  deux  Ordres  du  Clergé,  dunnane.* 
de  grands  éloges  aux  Evêc.u"s  leur 
reconim  ;n  Jant  de  (e  garder  du  levani. 
dés  Puritains,  qu’il  nonàma  les  Pha- 

îifieiu. 
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tifiens  de  la  Nation  AngloTe  , & les 
plus  dangereux  ennemis  de  l’Ftat. 

Enluite  ces. Evêques  ttav^ailleiem  à 
extirper  le  Sociniaiiifme,.que  lesLivres 
de  Crellius  , qui  avo  ent  été  apportez 
d’Hollande , commenço  ent  à répandre 
parmi  les  Anglois.  J^uis  ils  s’attachè- 
rent à établir  une  enciere  uniformité 
dans  le  culte  divin  j & pour  rendre 
leurs  Reglemens  plus  inviolables  , ils 
drelTerent  .une  formule  de  Serment 
pour  tous  les  Ecclefî.tltiques  par  le- 
quel premièrement  ils  rcconnoüroient 
que  la  Religion  d’Ar.g’eterre  contenoit 
tout  ce  qui  éioit  necellaire  au  falut,& 
que  le  Gouvernement  des  Evêques  a- 
yoit  un  fondeme  t lol  de  dans  les  pa- 
roles de  J’Ecfiture  Sainte.  i°.  Ils  pro- 
mettoient  de  ne  femer  jaman  Hans  l’E- 
.g'ile  Anglic'iie  aucune  Duétiine  de 
Rome  dircélrment  , ni  indiieélvmenc. 

Tous  les  termes  de  ce  Serment  a- 
voient  été  concertez  avec  l’A  chevê- 
que  de  Cancorbery  , qui  I fit  avant 
,tous  les  autres  .croyant  d.flTper  par  là 
les  fou pç  MIS  qu’o  1 avoitco'tre  la  Re- 
ligion. Ma  s Tes  ennemis  foi  tinrent 
.qu’il  y avoit  de  l’équivoque  dans  ces 
paroles , ^neme  VoSirine  de  Rome  \ 
parce  qu’il  p étendoic  , diioient*ils , 
Tome  //.  G 
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que  la  DocSlnne  du  Papiinie  écoit  une 
Doétrine  répandue  par  tour  le  naonde  , 
& non  pas  attachée  au.  Siégé  particu-=- 
lier  de  Rome.  Neanmoins  cette  fubtili- 
’té  n’f  mpêcha  pas  que  le  Clergé  ne  fie 
‘ce  Serment. 

Les  deux  Chat^bres  ayant  appris  le 
xéfultat  de  cette  Ademblée  , en  calTe- 
rent  les  Decrets  ; & les  Puritains  fe 
voyant  autorifez  par- là,  penferenc 
auffi-tÔL  aux  moyens  de  fq^vanger  du 
mépris  que  le  Roy  & fon  Clergé  a- 
voient  témoigné  contre  eux  en  cette 
derniere  occafion.  Ils  firent  répandre 
des  Libelles  diffamatoires  , dans  lef-, 
quels  la  Chapelle  du  Royétoit  com- 
parée à laStatlie  de  Nabuchodonozor, 
& à l’Autel  de  Julien  l’Apofiar.  Les 
Eglifes  Cathédrales  y ctoientappellées 
I les  hauts  Lieux  , & comparées  à ces 
Temples  profanes , que  Dieu  avoit 
commandé  antréfois  aux  Rois  de  Juda 
de  détruire  j & les  Evêques  y étoient 
noircis-par  toute  forte  de  calomnies.  Ils 
écrivirent  'dans  les  termes  du  monde 
les  p’us  infol.ens  contre  deux  Conftitu- 
. rions  du  Roy  J-icques , que  Charles , 
Ton  fils  , avott  fait  tenouveller,  corn* 
jme  neceïïaires  au  bien  de  la  Religion. 

, L’une  regardent  l’obfervation  du  Di- 
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'manche  , auquel  ces  Princes  penne c- 
toient  j après  tout  le  'Service  Divin  , 
Seulement  les  récréations  honnêtes  j 
du  nombre  defquelles  ils  excluoient 
les  Spedlacles  du  Théâtre  Sc  les  Jeux 
de  hazaid.  Par  l’autre  , ils  défendoient 
aux  Prédicateurs  de  parler  du  myftete 
de  la  Çfédeftinrtdn , & des  operations _ 
intérieures  de  la  grâce  , comme  étan^^ 
des  verîtez  trop  relevées  pour  la  pld- 
part  des  Auditeurs. 

Criant  à la  première  de  ces  Confti- 
tutions les  Puritains  foutiennent  que 
le  Dimanche  étant  le  jour  du  Seigneur,' 

^ il  devoir  être  rapporté  à Dieu  dans 
toutes  Tes  parties,  par  des  exercices  de 
pieté  & de  charité,  avec  autant  d’exac- 
titude , que  l’étoit .parmi  les'Juifs  le 
jour  du  Sabat , auquel  il  a luccedé. 

Et  pour  la  fécondé,  ils  prétendoienc 
que  rfétoit  dérober  aux  Chrétiens  le 
princial  fruit  de  l’Evangile , que  de 
ne  leur  pas  manifefter  le  Confeil  éter- 
nel de  la  Mifericorde  de  Dieu  fur  eux, 

6c  l’efh'cacé  de  fon  efprit  dans  leurs 
cœurs.  Avec  cette  emphafe  de  dif- 
coûrs,  jointe  âleur  régularité  afFediée, 
ils  a.voientmis  le  Peuple  de  leur  côté, 
6c1!s  fe  voyoient  par-  là  en  état  de  man- 
quer impunément  de  refpedl:  pour  leur 

Souverain.  . G ij 
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Ainû  l’Angleterre  fe  trouva  partagée 
en  quatre  partis.  Le  premier-,  fût  celui 
du  Roy  •,  & ceux  qui  le  fuivirent , fu- 
rent appeliez  les  Malignans,  ou  mal 
Intentionnez.  Le  fécond-,  des  Parle- 
mentaires. Le  troifiéme  f ainfî  uom- 
mez  , parce  qu’ils  faifoient  profefliôn  • 
de  fuivre  lâ  fainte  Ecriture  à la  lettre! , 
& toute  pure  , tant  pour  la  Foy  , que 
pour  les  m’oeurs  , & qu’ils  afpiroient , 
difoient-ils  , à une  peifedlion  : plus 
grande  que  celle  des  autres  Réformez. 
EnEn  le  quatrième  "étoit  de, ceux  qui 
aigrilToient  & broüillo;ent  les  affairés, 
& excitoient  les  autres  partis  les  uns 
contre  les  autres. 

J ^4  O.  Le  Roy  s’étant  vû  obligé  de  ronr»- 
• pre  avec  le  Parlement  & avec  la  Ville 
de  Londres  , les  Anglois  fuivans  en 
tout  les  traces  des  ÈcolTois  , & s’e- 
tanc  propofé  d’abolir  l’Epifcopat  ; les 
Prélats  furent  les  premiers  , à qui 
ils  firent  fentir  leurs  violences  : la 

populace  , animée  par  les<  Puritains  , 
les  renferma  la  plupart  dans  la  Tour 
de  Londres  ; & peu  de  tems  après, 
l’Archevêque  de  Cantorbery,  qui  paya 
le  tribut  pour  tous , comme  l’on  voit 
dans  la  Sefte  des  Intiépendans  ; & le 
' Roy  même  à la  fuite , à qui  les  Parle- 

1 

• • 

• . 
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mentaires  ôcerent  au(îi  la  vie,  par  une 
cruauté  fans  exemple. 

' Après  la  mort  de  ce  Prince  , l’Etat  u>  4 
d’Angleterre  étant  devenu  Ré^  ubli- 
<Jue , Cromwel  s’en  étant  rendu  le 
Maître',  fit  ordonner  par  le  Confeil  un 
Synode  de  Théologiens!,  qui  s’all'em- 
blerent  à weftminfter  j afin  , difoit-il , 
de  pacifi-rla  Religion,  après  avoir  ré- 
formé l'Etat.  Il  voulut  être  lui  même 
du  nombre  de  ces  Théologiens , il 
fe  rendit  l’arbitre,  du  culte  de  Dieu 
dans  ce  Synode, comme  il  l’avoit  été 
du.  Gouvernement  dans  le  Confeil.il 
•y  fit  abolir  les  Fêtes  deNocl&  de  la 
Circoncifion,  & il  défendit,  fur  peine 
d'une  pénitence  publique , de  les  cele- 
• brer.  Il  fit  déclarer  qu’on  rece'vroit 
--  déformais  la’  Cene  alîis  , & non 

pas  à genoux  , comme  les  Anglois  le 

firatiqooient-  alors  , félon  le  Rituel  de 
a Reine  Elifabeth.  On  y dreflà  une 
Confefîion  de  Foy  , compolée  de  39. 
Articles  , & qui  étoit  prtfque  en  tout 
femblable  à celle  de  Genève.  On  y fit 
unaiouveau  Cérémonial , & on  ajouta 
à cela  quelques  autres  Reglemens  fur* 
des  points  de  Difcipline, qu’on  préten- 
. doit  n’avoir  pas  été  alîez  épurez  par 
les  Synodes  d’Ecoffe , & par  le  Dire- 

G ii): 
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Gloire  de- l’année  précédente,  ' 

Mais  de  tous  les  points  de  la  préten- 
due réformation  que  fit  ce  Synode  , 
jl  n’y  en  eut  point  auquel  Cromwel  s’a- 
tachaplus  , cju’à  celui  de  l’obfervation 
exaéle  & rigoure^ufe  du  Dimanchç,  Ce 
fut  fur  cet  Article  , qu’il  fit  paroître 
une  plus  grande  affeélation  : Car  ayant 
defTein  d’aflûrer  fa  fortune  par  la  ré-, 
putation  de  la. pieté  , comme  il  avoic 
commencé  ù l’établir  pat  fon  zelc  ap- 
parent pour  les  interets  du  Peuple;  «5c 
voyant  bien  que’ la  réforme  d’un  jour  y 
donc  la  folemnité  reyenoic  toutes  les 
femaines,  feroic  merveilleufement  pro- 
pre à entretenir  l’efiime  de  celui  qui 
en  feroic  l’auteur,  il  voulut  faire  ua 
dernier  effort , avant  que  l’AlTemblée 
de  Weftminfter  fe  féparâc  , afin  d’et% 
tirer  un  Decret  à fon  gré -,  pour  I2 
fanétification  du  Dimanche.  Il  montai 
pour  cela  en  chaire  le  premier  Diman- 
che d’après  Pâques , dans  de  tems  qu’- 
on artendoit  le  Minifrre  , qui  dévoie 
prêcher  ce  jour-là.  Il  écoii  en  habit 
de  biifle  , & avoir  l’épée  au  côté.  T^ut 
les  Théologiens  du  Synode  écoienc 
préfens  , avec  une  grande  foule  de 
Peuple.  Après  avoir  été  quelque  teras 
à_  genoux , levant  les  yeux  au  Ciel , il 
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fe  leva  tour  à coup  comme  s’il 
eût  été  faifi  en  ce  moment-là  d’uné 
infpiration  divine,  il  commença  aii.fi 
fon  Difcoûrs  : Oûl  > Grand  Vtenr  ta 
feras  obéi  y & le  facré  jour  du  Seignenr 
fera  ob/ervé  awo  tome  la  rcgnlanté  y 
& a'vec  tom  le  refpeil  qüi  Ihï  efl  dû. 
Il  continua  fa  Prédication  , à laquelle 
ces  paroles  fervirent  comme  de  Tex- 
te. Il  y fit  voir  que  la  fubftitution  du 
Dimanche  à l’ancien  Sabat  des  Juifs , 
cioit  d’inftitugon  divine  ; & il  déplora 
avec  des  paroles  fi  touchantes  les  irré- 
vérences , par  lefcjuelles  on  profanoiÈ 
ce' faint  jour  , que  lorfqu’il  eut  fini, 
tous  fes  Auditeurs  fu’virent  en  foule 
les  Théologiens  jufqu’au  lieu  de  leur 
Afièmblée,  en  les  conjurant  de  drefiTer 
un  Reglement  pour-  la  célébration  du 
Dimanche,  Sc  en  leur  promettant  qu’- 
ils l’obferveroient  inyiolablement  ; ôc 
les  Théologiens  le  leur  accordèrent. 

Ce  ^Reglement  fut  co*  firmé  par 
une  Ordonnance  du  Confeil  d’Etat  ; & 
voici  quels  en  furent  les  principaux 
Articles,  i.  Que  tons  les  Dimanches  il 
y auroit  trois  Sermons  dans  les  gran- 
des Villes,  dont  le  prerliier,  fe  feroi» 
avant  Je  lever  du  Soleil  , pour  la  com- 
modité des  domelliques  j & dans  les- 
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autres  lieux  , .uy  pour  le  nio  ns,  avant 
midi  , lequel  feroit  fuivi  l\iprcs.*dîné , 
de  pneres  publiques  , du  chant  des 
Pfeaumes  , & de  ia  leéiute  de  la  Bible 
durant  deux  lieures.  .1  Que  les  Caba-  1 
rets  , les  Académies  de  ^eu,&  les  Mar-  j 
chez  pubHcs  fcroicnt  fermez  ces  jours-  .j 
là.  3.  Que  cjuicbnqne  fe  promcneroil 
pendant  le  Service  Divin , feroic  mjs  ' 
en  prifon;  ou  condamné  à l’amende, 
félon  fa  condition.  4,*  Que  les  voitu- 
, res  publiques  s’arrcterojenc  dans  les 
lieux  , où  e les  arriveroient  le  Same- 
di au  fo«r  , & qu’elles  y demeureroient 
jufqu’au  Lundi-,  pour  continuer  leur 
route.  J.  Qu’aucune  perfonne , de  quel- 
que qualité  qu’elle  fût , ne  poutrok 
entre  .tendre -de  voyage^ce  jour-jà., 
n:  fe  me  tre  tn  chemin  , fans  faire 
voir  la  n cellî  é qu’elle  auioit  de  par- 
- tir  , au  M igiftrat  le  plus  proche  , qui 
devoir  lui  e > donner  un  Certificat  , 
que  le  moindre  P .ifan  auroïc' droit  de 
lui  faire  mouner  pour  ion  édification  j 
& f:ute  duquel  , le  Voyigeur  leroit 
arrêté  au  premier  Vidage  où  il  palle- 
roit.  6.  Enfin  la  'Comedie  , la  ChafTe  , 

Ja  Danfe  & les  Feftins  y étoienc  dé- 
fendus , fur  peine  de  punition  corpo- 
Telle. 
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Par  le  même  Réglement , il  fut  dé- 
claré que  le  Dimanche  étant  confa- 
Cl  é aù  Service  de  Dieu  ' le  Lundi  feroic 
déformais  accordé  au  repos  de  l’hom- 
mc  : Qu’on  s’abftiendroit  de  toute  for- 
te de  travail  ce  jour- là  , ôe  qu’il  feroic 
permis  à ch.icun  de  le  palTèr  félon  fon 
inclination.  Ces  Ordonnances  eurenc 
tout  le  fucccs  poffible. 

Enfin  ce  Tartufe  s’attacha  à réglée 
les  aflFaires  de  la  Religion  avec  toute 
l’application  imaginable.  Il  lailïa  la 
liberté  de  confcience  à tous  les  Peu- 
ples de  la  Grande  Bretagne,  & permit 
à toute  forte  de  SeéVes  de  s’y  établir  ^ 
contre  une  des  Loix  fondemantales  de 
l’Etat,  par  laquelle  il  avoir  été  or- 
donné' , fous  le  Régné  d’Elifabeth 
que  la  feule  Religion  Anglicane  feroit 
exercée  dans  l’Angleterre,  à l’exclufion 
de  quelque  autre  que  ce  fût.  Mais' 
Cromwel'  palîa  parrdelTus  cette  Loy, 
par  une'  politique  contraire  à celle 
de  tous  les  Princes  «légitimes  ■:  Cas 
'comme  ceux-ci  font  perfuadéz  que 
l’unité  de  la  créance  paimi  les  Peu- 
ples, eft  un  moyen  très- propre  à en- 
tretenir la  paix  de  leurs  Etats  ; ce  rufé 
crut  au  contraire  que  la  divérfiié  des 
Religions  feroit  toute  la  fûreté  de  fa' 
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Domination  , parce  que  les  erpcits  é- 
loignez  les  uns  des  autres  par  des  cul- 
tes difFerens , ne  pourroient  pas  s’unir 
fl  aifement,  pour  fai  e contre  lui  les 
confpirations , qu’il  devoit  perpetuel- 
m.ent  craindre. 

Il  n’y  eut- que  les  Catholiques  Ro- 
mains, qu’il  excepta'du  privilège  qu'il 
accordoic  à tous  les  autres  ; &.  il  fie 
même  contre  eux  quelques  Loix  alFez 
rigoureufes,  à la  follicitation  des  Prefl 
byteriens.  Mais  enfin  l’AmbalTadeur 
de  France  agit  fi  heuteufement  en  cet- 
te affaire,  par  ordre  de  la  Reine  Re- 
gente  , que  Cromwel  fe  relâcha  beau- 
coup en  leur  faveur. 

Düi’itatic-  . -Le  Clergé  d’Angleterre  eft  compo- 
ou  dîfaeigl  Archevêques,  des  Evêques,  des 

d-Angieiei-  Doyens , des  Archidiacres  & des  Rec-  ‘ 
teurs  ou  Pafteurs  dcs-Paroifles,  fuivanr 
ÜOrdonnance  du  Parlement  , .faite - 
fous  le  Régné  d’Henry  VIII.  Les  Ar- 
chevêques ik  les  Evêques  peuvent  éta- 
blir des  Suffragans  gu  Corévêques 
pour  établir  la  Jurifdiétian  & l’autori- 
té qui  leur  eft  commife.  C»s  Suffra- 
gans ont  le  titre  & la  dignité  d’Evê- 
ques , & font  confacrez  par  l’Arcbé- 
vêque  de  la  Province  y comme  les  au- 
tres. Evêques  j mais  ils , ne.  font  que-. 
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fubfidiaires , & comme  Vicaires  Ge- 
neraux il  n’y  en  peut  avoir  que 
dans  les  Villes  de  Douvres , pour  l’Ar* 
chevêche  de  Cantorbery  , à Hull , 
pour  l’Archevêché  d'York , à Cloche- 
fter  , pour  l’Evêché  de  Londres  , à 
Beiw'ic  , pour  le  Diocefe  de  Durham  , 
à Gurlford , Soufthampton  3c  Wigc  , 
pour  le  Diocefe  de  -Winchefter  , à 
'Berdford  , Leicefter  , Grantham  & 
Huntington  , pour  celui  de  Lincoln  ,à 
Xhedford  & Ipfwich  , pour  celui  de 
Hoiwich,  à Shatfbury.,  pouf  Conven- 
try  & Lichfield,, à Cambridge,  pour 
Ely  , à S.  Germain,  pour  Exceller,  à 
Periîh , pour  Carlile,, 

Ce  font  là*1es  feuls  Sieges  de»Evc- 
ques  SufFragans  -,  & de  z6.  Archevê- 
chez  & Evêchez  , il  n’y  a que  ces  14  * 
' qui  en  puilTent  ayoir.  Én,L’abfence  des. 
Evêques,  ceux-ci  rempIilTent  ordi- 
nairement la  place , & dans  les  Alfem- 
blées  publiques,  ils  ont  feance  im- 
médiatement après  les  Pairs  Séculiers 
du  Royaume.  Il- n’y  a point  aujour- 
d’hui de  SufFragans  en  Angleterre.  Les 
Archevêques  , font  ceux  de  Cantor- 
bery & d’York.  Les  Evêques ',  font 
ceux  de  Londres  , de-  Durham  & de 
Winchefter  qui  ont  leur  feance  dans 
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le  College  des  Evêques  , luivant  l’or- 
dre qu’ils  viennent  d’être  nommez. 
Les  autres , qui  font  ceux  de  ^ath  Sc 
Wels , de  Briftol  & de  Chicf«efter,&c, 
au  nombre  de  xi.  prennent  rang  feloa 
leur  ancienneté  ouconfècration.  L’Ar- 
chevêque deCarttorbery  eft'h'  Primar, 
&c  le  premier  Métropolitain  d’Angle- 
terre ; car  il  a même  quelque  autorité 
fur  l'Archevêque  d’York  , qu’il  peut 
citer  un  Synode  National,  Autrefois  fa: 

. Primatie  s’étendoit  fur  l’Irlande,  qui 
. n’a  po'.nt  eu  d’autre  Archevêque  , juf. 

qu’en  1151.  Il  cft  le  premier  Pair  d’An- 
gleterre , & précédé  , après  la  Famülè 
Royale  i tons  le»' Diics^&  tous  ley 
Granfts  Officiers  de  l.«  Couronne.  C’eft 
à Kit  à couronner  le  Roy  j & quelque 
part.que  la  Cour  fe  trouve,  le  Roy  5c 
la  Reine  font  réputez  les  ParQiffiens, 
L’Archevêque  dYo  k a eu  autrefoiy 
tous  les  Evêchez  d’EcolFe  fous  fa  Mé- 
$i«eiv.  tropolitaine,  jufqu’en  i4->o.  que  le  Pa- 
pe fit  l’Evêque  de  Saint  André  Arche- 
' vêque  & Mécropolitain  de  toute  l’Ë- 
corte.  Il  prend  auffi  la  qualité  de  Mé- 
tropolitain d’Angleterre, & a la  pré- 
féance  devant  tous  les  Ducs,  qui  ne 
font  pas  duiSang  Royal , & devant 
tous  les  Officiers  de  l’Eiac , à la  réfer- 
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v-e  du  Grand. Chancelier.  C’tH-  lui  qui 
couronnera  Reine,  & il  cfl  Ton  Cha-  . 
•pclain  perpétuel..  Tous  les  Evêques 
d’Angleterre  font  Barons- 5^  Pairs  du 
Royaume.  L’Eveque  de  Londres  pré- 
cédé tous  les  autres  Evêques  , & eft 
le  premier  Baron  du  Royaume , au  lieu 
du  Grand  Prieur  de  l’Ordre  de  Saint 
•Jean  de  Jerufalem  , qui  l’étott  autre- 
fois. L^Lvêqiie  de  Dnifeam  a le  Leond 
rang,  & celui  de  winchelîer  le  iroi- 
' {îéme.  Quant  aux  autres- Evêques  , ils 
ont  la*préféance  félon  le  tems  de  leur 
promotion.  Jly  à i6.  Doyennez  ,donc 
le  Roy  Henry  VIII.  en  inftitua  i j. 
dans  le»  grandes  Eglifes  * après  en  a- 
.voir  challc  les  Catholiques.  Il  y a -6o, 
Archidiaconats  , & 544.  Dignitez  & 
Prébendes  , outre  plufîeurs  Doyens 
ruraux.  On  y compte  9515.  ParoifTes, 
-dont  plufieurs  ont  divers  Hameaux  , & 
des  Villages  confidérables  , outre  les 
Bourg  , qui  font  au  nombre  de  64T. 
Il  y eut  pendant  le  Régné  d'Henry 
• VIH.  64,5.  Monafteres , dont  40.  ayant 
été  fuprimez  par  permiflion  du  Pape, 
en  faveur  dp  Cardinal  Volfey  , on  vit 
ruiner  aufîi-tôc  ’es  autres.  Tellement 
qu’en  1536.  toutes  les  Maifons  ReU- 
gieufes  , qui  avoient  au  moins  1000. 
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livres  de  rente,  Iciquelles  étoient  au' 
nombre  de  576. furent  ddtroyées  auRoi 
par  le  Parlement,  qui  mit  Tannée  fui- 
vante  toutes  les  autres  à fa  difpofition, 
avec  les  Colleges  , les  Chapellés  & les  ' 
Hôpitaux , fous  le  prétexte  fpécieux 
d’en  ôter  la  fuperftition  : Auquel  tems, 
le  dénombrement  fut  fait  de  60^.  Mai- 
fons  Religieufes  reftantes,de  96. Col- 
leges ou  Académie  ,110.  Hôpitaux  , 8c 
de  ZJ74.  Chantreries  & Chapelles  li- 
bres. 

Un  Hiftorien  des  plus  fpirituels  de 
ce  tems  qui  a fait  voyage  en  ce 
Royaume  , après  avoir  examiné  de' ’ 
près  les  Seéles  qui  s’y  voyent»  dit  en 
premier  lieu  , que  les  Egüfes  y font  bâ- 
ties à la  Proteilante , qui  ne  font  que 
de  grands  Auditoires  , avec  des  gale- 
ries , pour  le  feul  ufage  de  la  Prédica- 
tiotf.  Que  les  deux  Eglifes  que  Ton 
peut  remarquer  à Londres,  font  celle 
de  Weftminfter , qui  étoit  autrefois 
une  Abbaye  de  Saint  Benoît , & celle 
-de Paul  ; car  c’eft  ainfi  qu’ils  nomment 
familièrement TEglife  de  ce  Saint, la- 
quelle eft  une  des  plus  grandes  de  TEu- 
'rope.  L’on  ne  fe  fert  que  de  la.moitié 
de  fa  longueur.  Le  refte  fervoit , du 
-tems  de  Cromwel,  d’écurie  & de  Corps 
» 

t • • 
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<îe  garde  à de  la  Cavalerie  : ôc  ij  en 
demeuroit  n-ême  encore  affez  pour 
tjne  halle  , donc  le  Piote«5teur  tâchoic 
de  faire  du  revenu.  Le  foit  & le  matin 
l’on  y fait  le  Prêche.  Leurs  cérémd-- 
nies  fe  rapportent  fort  à celles  des  Lu- 
thériens J mais  leur  Dodlrine  eft  en- 
tièrement conforme  à celle  desEglifes 
Réformées,  telles  qu’elles  étoient  en 
France  , & telles  qu’elles  font  en  SuiflTe.' 
On  voit  p:u  de  monde  à «la  Ptédica- 
tioiî,qui  n'eft  compofée  que  de  quelque 
morceau  de  Liturgie;  car  le  Peuple  en 
a averfion  ; & la  Religion , qui  eft  au- 
jourd’hui celle  de  l’Etat , n’eft  pas  celle 
qui  eft  la  plus  fuivie.  Sur  quoi,  cet^ 
Hiftorien  dit  que  le  Roy  d’Angleterre  * 
a fait  la  chôfe  la  plus  hardie  qu’on  pût 
entreprendre  , lorfqu’il  a d’abord  ré- 
tabli hautement  l’Epifcopat , qui  avoit 
été  la  pierre  d’achopement  fous  le  Re-  - 
gne  de  .feu*  ton  Pere.  Que  les  Prefby- 
teriens  font  en  tres-grand  nombre-, & 
que  toutes  lesSeétes  fe  peuvent  réu- 
nir quelque  jour  avec  eux  contre  la 
Hiérarchie  , qu’il  veut  dire  le  régné 
des  Epi feopaux , quoi  qu’à  parler  pro- 
• prernent,  ce  n’en  foit  qu’une  ombre  , 
que  la  corruption  de  la  véritable  . 
Hiérarchie  , qui  ne  fe  trouve  que  dans  • 
l’Egüfe  Catholique» 
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l e Roy  chff  Qu*en  Ai  glaerr«  , les  Evêques*  ne 
de  l’EgUie  font  point  réunis  fous  un  Chef  de  leur 
cfpece  J mais  que  le  (pirituel  s’y  fou- 
■mei  au  temporel  ; De  telle  forte , que 
le  Roy  y eft  confideté  comme  le  Chef 
de  l’Eglife  Anglicane  , & que  c’eft  en 
cette  qualité  que  l’on  fait  mention  de 
lui  dans  les  prières  publiques.  Qu’il 
fallut  necellairement  qu’on  en  vint- là, 
dès  que  le  Schifme  fepara  l’Angleter- 
'fc  de  l’obéjlTance  au  Saint  Siégé  , fous 
'Henry  Vlll.  V pour, des  caules  hon- 
teufes , qui  font  connues  de  tout  le 
.monde.  Qu’en  ce  changement , l’on 
retint  le  plus  que  l’on  put  , quelque 
extérieur  de  l’Eglife  Catholique  ; & 

. c’eft  de  quoi  principalement  les  Puri- 
tains fc  plaignent  aujourd’hui.  Que 
leurs  Dogmes , & ceux  de  leurs  adver- 
faires , font  prefqué  égalemen^âtez  : 
& il  n’y  a pas  beaucoup  de  différence 
.entr’eux,  quant  à laDo<ffrine.  Que  les 
-Prefbiteriens  leur  font  alTez  bon  mar- 
ché des  chefes  edentielles  : & leur  con- 
, feience  eft  affez  en  repos  de  ce  côié- 

là  î mais  leur  ambition  n'eft  point  fa- 
lisfaite  ,&  leur  interet  les  fait  foulever 
contre  la  Difcipline.  Que  le  fonds  de 
l’affaire  eft , que  les  Evêques  ont  l’hon- 
neur &:  le  profit  de  leur  côté,  tandis 

* ; ' 
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les  fimples Miniftres  rampent  dans  la 
prou(ïiere,&  n’ont  que  beaucoup  de 
peine  à fournir  aux  Prédications.  Ce-* 
pendant  iP  ne  faut  pas  qu’ijs  produi- 
fent  ces  vraies  caufes  de  leur  mécon- 
tentement <3t  ils  fout  obligez  de  cacher 
les  fujets  de  leur  envie  fous  des  pré- 
textes plus  appatens. 

Iis  difent  donc  que  les  Epifeopaux  Lei  Frrfty. 
ne  font  pas  afTez  éloignez  des  façons 
de  faire  de  Rome , & que  la  confor*  Evïqlut» 
mité  extérieure  avec  les  Catholiques , 
que  l’on  voit  dans  les  Temples  d’An- 
gleterre , difpofc  les  efprits  à retour- 
ner dans  la  Communion  d«  leurs  An. 
eêtres',  & à embrafler  la  même  Doc- 
trine. 

Cet  Auteur  dit  en  cet  endroit,  qu’il  m thoderfr* 
femble  que  l’on  n’a  toucheaux  matie-  wcrcui*'*^- 
res  de  la  Foy  , des  le  commencement 
de  l’herefie  , qu’afin  de  fe  fouftraire  à 
l’ordre  & àb  Difeipline  de  l'Eglife. 

Pour  quoi  , on  n*à  attaqué  que  les  Ar- 
ticles qui  en  étoieni  les  plus  proclies^ 

Que  les  Hérétiques  ont  fait  daiis  la 
Théologie  , ce  que  l’on  dit  que  les- 
Ottomans  ont  fait  dans  leur  Empire  „ 

* qui  a été  d’introduire  une  -vafte  folinr- 
de  entre  eux , & les  Puiffances  qu’ib 
avoient  à redouter.  Ils  ont  ilché  dè 
Tùmt  /I».  Hi 
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rompre  rcnchaînement  ciu'il  y avoir 
entre  le  Symbole  des,  Af^ôcres , & ce- 
que  l’Eglife  Catholique  enfçigne,  con- 
formén^ent  à cet  abrégé  cle  ia  Doétri- 
ne  Chrétienne  : De  forte  que  lés, ad-- 
verfaires  de  la  bonne  Théologie  ne 
trouvant  pas  dans  les  déferts  de  la  leur, 
la  communication  qu’il  y a entre  nos. 
communs  principes  , & tout  le  détail 
de  nôtre  Docftrine  &:  de  nôtre  Difci- 
pliiie  , il  leur  femble  qu'il  n’y  en  peut 
avoir  aucune.  Il  n’explique  point  par- 
ticulièrement fa  penfée  là-deilus.,!]  in- 
hnüe*alTèz  que  les  Conctoverfes  tou-^ 
chant  l'Euchariftie  , le  Purgatoire , le- 
Merite  des  œuvres , l’Invocation  des-. 
Saints , la  Primauté  de  Saint  Pierre  , la 
Succefllon  des.Papeç^,  l’Autorité  des 
Conciles , & l’Infaillibilité  de  l’E'glife 
Catholique  , p’ont  été  émiies  , que- 
pour  donner  lieu  au  Schifme  & à la  ré- 
bellion ,par  le  moyen  de  laquelle , on- 
fb  vouloir  fouftraire  à la  Difcipliue  , 
& ufurper  le  bien,  des  Ecclefiaftiques. 

La  première  chofe  que  l’qn  a fait 
dans  la.  prétendue  Réformation  , a étCL 
de  fe  faifîr  des  revenus  temporels,  de- 
chalTer  les  Religieux  des  Cloîtres  : &. 
en  quelques  lieux,  la  fureur  a palTé, 
^^fqu’à  démolir  les  Eglifes,.  En  quoi, 
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rAnglecerre  , dic  cet  Auteur  , s’eîl: 
comportée  arec  plus  de  modération  , 
que  le^Calviniîles  n’ont  fait  en  Fran- 
ce ;&  c’eft  ce  qui  irrite  les  Puritains^ 
qu’il  app>.dle  les  ptétendils  Réformez 
k la  Genevoife , qui  fe  font  nommer 
floffi  les  Piéfbiteriens  , à'  je  ne  fçai 
quel  titre , fi  ce  n’eft  à caufe  que  des 
Laïques  d’âge  mûr  , gouvernent'  leurs 
Aiïemblées.  Ceux  ci  l’.ecefiênt  dé  Aé-> 
clamer  contre  le  Gouvernement' Epif-,  Puritain»,, 
copal  j.que  lé  Roy  a rétabli, & dident 
que  c’eft- un'e' honte  d’entendre  foutea  EvêqMei» 
nir  à ces  Prélats  , que  les  Evêques  fonr 
les  fuccefteurs  des  Apôtres  ( ce  qui  eft 
très- vrai  dans  l’Egliie  Catholique 
qu’ils  ont  la  meme  aurorité  fur  les  Paf.  ' 
teurs,  qu’ils  avo-.ent  fur  les  feptanteDif- 
ciplcs  ; Qu’ils  ayent  féance  au  Parle- 
ment ; Qu’ils  foienc  admis  au'Confeil' 
d’Etar,  & qu’il  y en, air  eu  de  Grands. 
Tréforiers  du  Royaume.  Ils  repren-  . 
o:-nt  beaucoup  d’autres  chofes  dans  le 
jouvernementEpifcopal.Ils réfiftenr  le 
)!us  qu’lis  peuvent  a un  Serment  que repicnnenc 
'on  Elit  faire  aux  Miniftres  anciens 
é que  l’on  appelle  AcanicaloaiH  . une 
fpece  de  Formulaire  , par  lequel'  ils.- 
econnoiftent  que  le  Gouvernemenî: 
e.  l’Eglife  par  les  Airchevêques , less 

h;  ij.  * 
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Evêquffs  , les  Doyens,  & toute  la  dé- 
pendance de  cette  prérennüe  Hierar-  î 
chie , comme  attlîi  les  céréijonies , ; 
n’ont  rien  de  répugnant  à la  parole  de 
Dieu.  Us  nd  veulent  point  iVfoumet- 
tte  aux  Cours  fpirituelles  , ni  aux  Cen-  ; 
fures  EcclefiaiUques.  Et  il  ne  faut  pas 
s’étonner  de  raverfKMî  qu’ils  ont  pour 
les  Evêques  ,s’il  eft  vrai  ce  qu’on  l’eue 
impute  , qu’lis  abulènc  fort  de  leur 
Jurifdii^’on,  en  impofanc  des  amen- 
des y & d’être  fort  liberaux  d’excom- 
munication, pour  des  fujets  frivoles^ 
en  vertu  defquelles , ils  refufent  d’en- 
terrer dans  les  Cimetières  publics  les 
perfonnes  excommuniées. 

Outre  ce  .que  les  Prefbiteriens  trou- 
vent a dire  en  la  poiTeflîon  de  pUi-. 
fieucs  Bénéfices  incompatibles,  com- 
me les  Cures  , & en  la  négligence 
avec  laquelle  ils  font  défervis , ceux, 
qui  tiennent  des  grands  Bénéfices , y 
commettant  pour  l’ordinaire  de  leurs 
valets  , ou  d’autres  perfonnes  que  i’on.-  I 
mépeife  ; il  ie  remarque  auill  telle  dif- 
férence entre  une  Evêque,  & un  autrQ- 
Ecclefiaftique  inférieqr  , que  ce  der- 
nier n’ofe*  parler , ni  few  couvrir  en  fa-, 
préfence.  Et  l’Evêque  difpofe  fi  abfo-. 
luLmcAt  de  toutes  . chofcs.^  q^u’U  ii’a  ai 
* . 
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Chapitre  , ni  Confeil , avec  qui  il  ea 
communique.  ‘ 

■ Ce  que  les  Pteibitériens  reprennent 
d’ailleurs’ avec  le  plus ‘d’aigreur.  Ce 
font  les  jours  de  Fêtes , dont  quelques- 
uns  font  dédiez  à la  fainte  Vierge  j 
les  Autels  , la' confécration'  des  Egli- 
fes,  le  refpéét'pour  le  nom  de'Jefus.lcs 
chandelles , les  génuflexions , lés  mîi 
1res , les  furplis  , les  chappes  ,•  les 
croix  , la  mufique  , le  Baptême  fur  les 
fonds',  avec  le  ligne  de  la  croix  : Et  il 
n’eft  pas  jufqu  aux  noms  d’Archidia- 
creSjde  Prébendaires , de  Chapitres*, 
de  Chanoine?  j d’Official  , de  Vicaires 
& de  Curez , qui  ne  leur  faflènt  peur.. 

Alais  que  ce  qui  les  effarouche  le 
plus , eft  la' Liturgie  Angloife , l’intro- 
duébion  de  laquelle  en  Ecoffe  , a fait 
répendre  tant  de*  làng  dans  les  trois  ^ 
Royaumes.  Car  ce  fut  à fon  occafion 
qu’on  prit  les  armes  il  y a environ  52.. 

GU  5 J.  ans , dont  il  eft  à propos  de 
raporter  ici  le  dénouement  de  toute  *.«vcrcatîdft 
cette  intrigue , qui  eft  que  le  revenu  d«  Benîfiee» 
des  Bénéfices  limplês  en Ecoffo . avant  *“  Batoniei, 
etc  au  Qommencement  de  Ja  préten-  guette:, 
due  Réformation  , réuni  au  Domaine,. 
l’Etat  n’en  profita  gueres  , parce  qu’on 
le  dounede.  volontiers  à des  Cadets  de 
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9^4  T/ifioire  des  Rellgloyis 
bonne  famille  , qui  en  avoient  befoîiri 
Les  Gentilshommes  y prirent. goût  j. 
îfe  après  avoir  fouvent  obtenu  des  fur- 
vivances  , ou  continué  dans  leurs, Mai» 
fons  la  perception  de  ces  fruits  , ils 
les  condJérerent  comme  leurPatrimoi* 
ne.  De  là  ils  paflerent  plus  avant  ; & 
abufant  de  la  libéralité  du  Roy  , ils  fi» 
lent  faire  des  éredVions  en  Baronies 
dès  Bénéfices  qui  fe  rencontrèrent  les- 
plus  confidérables  J ou  de  plufieurs 
qu’ils  joignirent  enfemble.  Et  cela  ar- 
riva pendant  la  minorité  de  Jacques- 
y i.  Le  tems  apprit  à ce  fçavant  Prin- 
ce qu’on  lui  avoit  lié  les  mains,  & 
qu’il  s’étoit  pat-làôté  lémoyen  de  fai- 
re du  bien-  aux  gens  de  mente  , ou  de- 
recompenfer  fes  fideles  fervireurs.  Il 
voulut  révoquer  ces  éredb'ons  ; mais- 
comme  il  y trouva  trop  de  réfiftance- 
de  là  part  des  Seigneurs  qui'tcnoienr 
ces  nouvelles  Baronies  , il' s’en  défifla.. 
Mais  Charles  L fon  fils , favorifant  le 
Clergé  , entreprit  la^  meme  afF.iire  a- 
vec  plus  de  vigueur.  La  NoblelTe  , qui! 
y éioit  interelTée , fouleva  les  Mini- 
ftres  puritains,,  qui- prirent  le.change, 

& qui  ne  confidérerent  i’introdudlion- 
de  la  Liturgie  qu’on  leur  propofoit  em 
fiiicme  ceois  ^ qu’afin  de  rendre  le  culte 
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divin  uniforme  dans  les  trois  Royau- 
mes. Cependant , il  y alloit  de  l’intérêt 
des  pauvres  Miniftres,  que  le^Roy  re- 
tirât ces  biens  de  l’Eglilè  , afin  que  fa 
Majedé  en  pût  augmenter  leurs  gages, 
qui  écoient  fort  médiocres.  Mais  leur 
animofiité  contre  l’Eglife  Catholique 
les  aveugla  , & ils  aidèrent  aux  Barons 
de  la  nouvelle  éredtion  à allumer  la 
guerre  civile,  de  laquelle  mon  Auteur 
fe  contente  de  marquer  l’origine  ,fans 
en  raconter  l’Hiflaite..  * ^ 

' 'Si  bien  qu’enfin  les  Prefbiteiiens. 
ont  bien  éprouvé,  parce  qu’ils  ont  fouf- 
ferc  des  Indépendans , que  IcsConfor-  ceurquî 
mi  fies  n’avoient  pas  tant  mauvaifé  rai-  '^oient 
fon  de  fe  foumettre  à la  volonté  dû  la  Liturgie! 
Roy  d’appuyer, la  penfée  de. l’Ar-  ' 
chevêquc,  fon  premier  Miniftre.  - • 

En  effet  , les  Prcfbiteriens  ont  été 
GC.UX  qui  oi\t  remis  le  Roy  fur  le  Trô-  o®"?  om  té- 
ne  ; & c’ell  ce  qu’ils  lui  repochent 
prefentement  qu’ils  fè  voyent  perfé- ■ 
curez , ou  plutôt  que  l’on  veut  remé- 
dier de  tonne  heure  aux  fâcheux  in- 
conveniens  qu’a  produit  la  tolei:ance 
qu’on  avoit  eue  pour  eux.  H eft  cer» 
tain  qu’ils  ont  l’efprit  Républiquain,, 

& qu’en  bonne  politique,  le  Couver-' 
njement  Epifeopai  tel  quel , eft  plus  e&  v , 
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Hïjioïre  des  Religions  - 
pédient  au  Roy,  que  celui  desPrefbî- 
teriens  ; Car  la  Hiérarchie  infpire  aux^ 
Peuples  du  refpeA  pour  ceux. qui  les 
gouvernent , & prête  h main  à la  Mo- 
narchie. 

Le  même  Auteur  parlant  à la  fuite 
des  Quakers  ou  des  Trembleurs  , Sc 
de  toutes  les  Seétes  que  l’on  dit  qu’il 
y a en  Angleterre  , dit  qu’il  n’ert 
eft  peut  - être  pas  tout  ce  que  l’ort 
penfe , & que  l’on  écrit  j & fuivant  ce 
que  j’en  viens  de  rapporter, il  ajoute 
qu’il  s’eft  vû  trompé  autrefois  en  ce- 
la , croyant  trouver  en  Hollande  cent 
fortes  d’Anabaptiftes  ou  de  Vilronai- 
res;  comme  fi  c’ctoient  des  gens*qui  fif 
fent  corps , qui  vécufTent  fous  quelque 
Difcipjine  > & dont  les  delîeins  eufTenc 
quelque  régularité.  Il  alTure  au  refte 
qu’il  n’y  a jamais  eu  en  Angleterre  que 
ces  deux  fortes  d’éxcrcices^e  Religion 
publique , la  Prefbiterienne , & l’Epif 
copale. 

La  première  a dégénérée  en  Armi- 
nienne, Menoniftes  & Socinienne  j tfc 
il  s’eft  fait  plufieurs  foudiviftons  de  ces 
Seéles,  qui  toutes  ont  tâché  de  fê 
léiinir  durant  la  guerre , pat'le  moyen 
de  l’I  ndépendance.  îl  étoit  alfez  adroi- 
tement imagine,  pour  aller  aux  fins 

de 
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de  Cromwel  ; & les  Indépendans  n’é- 
toieijt  autre  chofe  , que,  des  gens,  qui 
donnant  carrière  à leurs  peniées  , ne 
vouloient  dépendre  d'aucun  Synode  , 

«i, d’aucun  Ordre  politique  ; mais  qui 
■ prétendoient  que  tout  ce  qui  concerne 
la  Doétrine  & la  Difcipline  Ecclefiafti-  , 
que  , fût  adminiftré  ù réglé  par  les 
Âiîemblées  privées.  Neanmoins  cela 
n’a  jamais  été  exécuté  , il  n’y  a- 
point  eu*d’Eghfe,ni  de  focieté  vilible, 
que  l'on  pût  nommer  Indépen  ’ante  ; 
éc  le  tout  ne  s’eft  palTé  qu'entie  des 
particuliers  , qui  de  tems  en  ums  ont 
fait  quelques  équippées.  On  n’a  vu  à 
Londres  que  des  petits  pelo.ons  de 
Fanatiques  * qui  ont  couru  les  tiies  , 
pour  faire  foulevtr  les  Peuples  ; mais 
qui  n’ont  pas  été  fuivi'  , &■  qui  fe  font 
jneonnnent  diïïipez.  On  en  a men  e 
fait  pendre  plufieurs  ; &’  j’ai  fait  voir  * 
comme  l’on  tiaita  Jacques  Nailot  , qui  > 
étoit  d’une  efpece  de  Stèle  de  Jean  de 
Leyden  , mais  plus  innorenVe  que  cd- 
,1e  de  ce  Maître  Tail’eui.  Neanmoin.s  êe 
cette  Se ète  d’Indépendantifme  a 

\9  / J -pi  1 O O X I 

d «ranges  ravages  dan  cc  Keyaumô, 

6r  elle  étoit  préterée  par  plufieurs  Pu-  ' 
ritains  à toutes  les  autres , pour  ce  qui 
• regarde  la  Police  &.  la  Difcipline  ,*  • 
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~ parce  qu'e  le  avoir  quelque  çho. 
fc  de  bien  plus  commode  & de  pluj  li, 
brc  ; Car  au  lieu  que  parmi  les  i^toteC- 
t.aas  , les  unsyouloienc  la  Hiérarchie, 
qu’on  nommoit  Epifcopaux  , & qpe 
les  autres  croient  pour  les  Conlîftoi- 
res  , qu’on  appelloit  Prelbiteriens  ; 
ceux-ci  tfjettoient  toute  forte  de  Gou- 
vernement Ècclefialtique  ; d’oii  jIs  fu- 
rent nommez  independans.  Ertre  au- 
tres opinions,  ils  foutenoient  que  pour 

Prêcher  , on  n’avoit  pas  bcToin  de 
impofition  des  mains  , ni  d’aucune 
autre  marque  extérieure  de  voca- 
tion; mais  qu’il  ne  falloir  pour  cela 
que  luivre  le  mouvement  du  Saine, 
Efprit  : & qu’ainfi  , ch  cun  , de  quel- 
que condition  qu’il  fût , pouvoir  ; * 
& fans  étude  & fans  p-épàration  , 
faire  publiquement  des  inftrudions 
de  pieté  , félon  qu’il  fe  fentoit  iq-  ’ 
fpiré  de  Dieu  , parce  que  les  dons  fpi- 
rituels  n’étoient  pas,  d-loient  ils , don- 
nez à un  ceitain  Miniftre  déterminé, 
mais  fo  communiquoient  par  l’Auteur 
des  grâces  indslFeremment  à qui  il  lui 
plaifoit.  Ils  fe  fervoient  de  l’Ecriture 
Sainte  , peur  auiotifer  leurs  i'iufions  , 
çomme  font  tous  les  autres  Hcreti- 
• ques , & ils  faifoient  extrêmement  va* 


DigitijocM:vTv 


dt*  AI  onde» 

loir  l’endroit,  oi\  Moi  lé,  au  lieu  d’ctre 
du  fentiment  de  Jx»(uc  , qui  n’approu- 
voit  pas  qu’Eldad  ^ Medad  prophcti- 
fairenc  , fouhairoic  au  contraire  que 
tous  les  Ifraclites  eulTènt  le  don  de 
Prophétie  comme  eux  ; Ce  qui  ctoit 
encore  , difoient  ils , conforme  à let 
prit  (Je  Saint  Paul  , qui  défiroit 
que  tous  les  Chictiens  de  Corinthe 
eulTent  tous  le  don  de  ptêcher  comme 
lui. 

Dès  ce  tems , le  parti  des  Tndépen- 
dans  gruirtiTo  t conuJérablemem,  par- 
ce que  l’audace  de  leurs  inl;  irations 
commencoit  a les  rendre  redoutables, 

& principalement , par  les  agitations 
de  Cron.w  d , qui  étoit  l’auteur  de  cet- 
te Seéhe , voulant  entrer  dans  le  Gou- 
vernement, 

Pour  pacifier  les  troubles  d’A'ngle- 
iterre , & procurer  une  parfaite  union 
entre  le  Rçy  & le  Parlement , on  pro- 
•pofa  une  Conférence  .qui  fefit  à.üx- 
bridge,  petite  Ville  à cinq  liçües  de 
Londres.  La  première  matière  qu’on, 
y traira  , fut  celle  des  Evêques , que 
le  Roy  avoir  recommandé  qu’on  exa- 
minât avec  tant  de  foin  , qu’elle  de-  > 
meiirât  décidée  pour  toujours  II  s’y 
trouva  trois  avis  difFérens.  Le  pte- 

1 ij 
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mier,  fut  celui  des  Ecollois , qui  de- 
manierent  avec  chaleur  qu’on  abolît 
TEpifeopat  en  Angleterre  & en  Irlan- 
de , fans  apporter  pour  cela  d’autre 
raifon  , finon  qu’ils  l’avoienc  déjà  abo- 
li chez  eux.  Le  fécond  , fut  de  ceux 
qui  propoferent  de  laiiTer  vivre  les 
Evêques  avec  leurs  revenus , Sfc avec 
leur  Dignité , mais  de  ne  leur  point 
donner  de  fuccelTeurs , lorfqu’ils  mour- 
roient , afin  que  la  Hiérarchie  tombât 
ainfi  d eilé-mênne  , fans  qu’on  fît  con- 
tre*elle  rien  de  violent.  Et  le  troifié- 
me  , propofé  pâr  les  CommilTaires  du 
Roy  , fut  de  conferver  l’Epifcopac" 
comme  il  étoit  établi  ,avec  cette  con- 
dition , que  pour  ôter  aux  Ecclefiafti- 
quesànféfieurs  tout  prétexte  de  mur- 
mure , on  feroit  des  Statuts',  qui  re- 
g^eroient  déformais  la  Jurifdiétion  E-  ' 
pifcopale.  Alors  les  conteftations  de- 
vinrent plus  fortes  qu’elles  .n’avoient 
encore  été-.  Mais  quelqu’un  du  parti  du  * 
Roy  , offrit  aux  uns  & aux  autres  de 
fe  rendre  à leurs  avis , s’ils  pouvoierft' 
marquer  feulement  un  fiecle  , depuis 
les  Apôtres,  où  l’Eglife  n’eût  point  été 
gôiivernée  par  des  Evêques.  M^iscom-- 
me  après  tout , il  importoit  peu  aux 
Députez  du  Parlement  quelle  forte  de' 
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Palpeurs  ils  ‘eulîeni  , pourvû  qu’ils  cfe- 
meuraffcnt  toujours  les  Maîtres  , ils 
confèntirent  enfin  à la  confervatioii 
'de  la  H’erarchie  j toute  fois  .fous  plu- 
fieurs  conditions  , qui  fujent , 

^ Premièrement , que  les  Evêques  au- 
roient  des  AlfelTeurs  dans  le  {gouverne- 
ment de  leurs  Eglifès , qui  feroient  ti- 
rez d’entre  les  plus  fçavans  Miniftres 
de  leur  Clergé,  & fans  l’avis  defquels, 
ils  ne  pourroient  exercer  aucun  Aéte 
de  Junfdiétion. 

2®.  Qu’ils  feroient  obligez  de  réfider 
dans  leurs  Diocefes,â  moins  que  le 
Roy  ne  lesappel’ât  auprès  de  fa  Per- 
‘fonne  , pour  i’afüfteç  de  leurs  con- 
ieils. 

- ■ Qü  'ls  feroient  obligez  à prêcher 
les  jours  de  Fêies  folemnelles  , dans 
une  des  Paroilfes  de  leur  Dioçefe,  à 
moins  qu‘ils  n’en  fulîent  empêchez 
par^  quelque  .mdifpolition  connue  à 
leurs  AirdTeurs.  , , ; . 

4°.  Qu’ils- vifiieroient  chaque  an- 
née , oi}  feroient  vifiter  toutes  les  Egli- 
fes de  leurs  Diocefes.  » 

5°.  Que  les  Officiers  des  Cours*  Ec- 
clefiaftiques  n’exigeroient  pourlesK^a- 
riages,  les  Dîmes  & les  Monitoires  , 
que  ce  qui  feroit  .réglé  par  la  taxe 

I iij* 
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que^lcs.  deux  Chambres  en  feroient.  ^ 

. Ce  Reglement  pour  l’Epifcopat  fut 
ainfi  reçu  , ayant  laiffë  au  Roy  l’Epif- 
copac  ai!}fi  mutilé. 

Enfuice  quoi  , le  Parlement  fît 
mourir  l’Archevê<]ue  deK^antotbery  ^ 
qui  éioit  détenu  depuis  long  tems  pri- 
fomiier  , au  fujet  d'une  Liturgie,  qiiM 
avoir  drelîée  , comme  étant  conforme 
en  quelques  points  à la  Catholique.  El 
après  la  mort  de  ce  Primat  d’Angle- 
terre , l’Epifcopat  fut , pour  ainfi  dire, 
enfeveli  dans  fon  tombeau  j & l’on  vit 
toute  la  Hiérarchie  Anglicane  tomber 
avec  lui  : Car  auffi-iôt  après,  les  deux 
Chambres  • donnèrent  une  Déclara- 
tion , qui  portoit  que  lorfquil  mour- 
roit  un  Evcque , ou  quelque  autre  Bé- 
néficier, b.n  n’en  mertroit  point  d’au- 
tre à fa  place.  2°.  Qu’on  cxabliroit  le 
Gouvernement  Prelbiteriën  ,c’eft-à- 
dire  , celui  des  Minillres  & des  Con^ 
ffloires  , dans  toutes  les  Eglifes  qui 
▼lendroient  à vaquer,  jo.  Qjç  les  re- 
venus des  Bénéfices  vacans  feroient 
réunis  au  Domaine  des  Provinces;  où 
ils  fe  trouveroient  fituez  , pour  être 
employez  aux  befoins  de  l’Etat.  Et  cè 
qui  fur  de  l’invention  de  Cromwel'y 
.d’abolir  emierement  l’Epifcopat , pour 
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parvenir  à fes  fins  , comme  il  vient 
d’erre  dit  , & ep  réduifant  tous  les 
dégrez  à l’égalité  rampante  des  Pu- 
ritains. . - - 

^ La  Hiérarchie  s’eQ:  pourtant  relevée 
après  la  mort  de  Cromvel , 5^  la  pre- 
mière a'éHon  que  fit  Charles  II.  après 
fbn  rétabliflement  ,,fut  de  remqitrc  , 
les  Evêques  dans  leurs  Diocefes.j  Ôç 
d*en  fubroger  oïl  il  en  manquoit  : Tel- 
Icroenrquc  cette  Hiérarchie  s*cft  tou- 
jours foutenüe  depuis. 

^ Mais  il  ne  faut  pas  oublier  , au  fujet  ^imoaie. 
du  temporel  des  Evêques  , que  ces 
bons  Prélats  font  une  chofe , qui  les 
rend  fort  odieux  , &.qui-caufeia  tou- 
jours du  defordre  & du  fcandale  ;c’efi 
qa*un*Evcquc,  qui  parvient  à l’Epif- 
copat  fur  fes  vieux  jours  ,,afin  de 
mettre  une  bonne  fomme  d’argent 
dans  fa  famille  , fait  un  Bail  de  (on 
revenu  pour  trente  ans  , & le  lailfe 
pour  la  moitié  moins  de  ce  qu’il  vaut^ 
retirant  un  pot  de  vin  , qui  l’indem- 
nife  , Sc  qui  le  fait  joüir  tour  d’un 
' coup , par  avance  , de  prefquc  tout  ce  ' 

„ qu’il  percevroit  d:tns  ce  lemirlà,  s’il 
faifoit  le  Bail  fans  fraude  ,c’cft- à-dire, 
fans  diminution  du  véritable- revenu 
de  fon  Bénéfice,  Après  quoi , fon  fuc^!* 
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cein-ur  voit  obl,gé/fi  l'Evêque 
ni=ütt  a ^roH  jour,  de  là , de  .vivre 

bojrfe.  Mais  comment  éviter  me  dï 

du  eel  f"  ‘‘O”  '■= 

du  cebbacdes  Prêtres  ,&  o.U'on  ne 

cr<unc  point  la  Simonie  ? 

c ceil  tout  ce  que  rapporte  cet 
exadt  fur  le  fu jet  des  fauiTes 
Reliions  dont  l’Angleterre  eft  infec. 

Catholique*.  Catholi- 

que, elle  y demeuroit  opprimée,  & 

' il  n y a pas  d apparence  de  . l’y  voir  ia, 

mais  rétablie.  , ^ ■' 

Les  Catholiques  etrangers  font  les 
P us  zelez  ; mais  ils  ne  font  pas  Je 
plus  grand  nombre  : & ceux  du  Païs 
lonc  nez  dans  la  fervicude  , & accou- 
tumez a la  iuppreiîion  de  nos  cérémo- 
nies. Ils  n’ont  jamais. vu- les  Eglifes 

. ■ ouvertes.  Ils  font  faits  aux  avanies 
moyennant  lefqueljes  ils  vivent  allez 
en  repos  ; De  forte  qu’ils  né  peu, 
'vent,  ni  ne  veulent  rien  hazaider 

pour  rendre  leur  condition  meilleure: 

, ’ & même  ils  eftiment  qu’il -y  a quel- 

^ que  chofe  de  méritoire  en  la  patience 

avec  laquelle  ils  attendent  que  Dieu 
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fafle  fan  œuvre , qu’il  les  délivre  de 
cette  captivité , & qu’il  rende  à l’E- 
ghfe  l’ancienne  fplendeur  , qu’elle  a 
eue  dans  les  trois  Royaumes. 

Il  refte  prefenteraent  à parler  de  la 
Doctrine' & des  cérémonies  des  Sec- 
taires d’Angleterre  premièrement, 
des  herefies  des  Puritains.  Ces  Héré- 
tiques , pour  fc  croire  plus  Reformez 
que  les  Calviniftes  , fe  font  fait  nom- 
mer Puritains.  On  les  appelle  autre- 
ment Confiftoriaux  , parce  qu’ils  veu- 
lent que  tout  fe  rapporte  am  Réglc- 
mens  des  Confiftoires.  Ils  font  de  l’o- 
pinion de  ceux  de  Genève  , qui  re- 
jettent de  leurs  Temples  toute  forte 
'de  cérémonies , l’inégalité  des  Charges 
entre  les  Ecclefiaftique^,  comme  font 
les  Evêques  , les  Abbez  , &c  autres 
Dignitez.  Ils  ont  été  long-terrs  haïs 
de  la  Reine  Elifabeth  , comme  n’ayant 
pû  approuver  la  qualité  qu'elle  a voit 
prife  de  Souveraine  & de  Gouvernan- 
te de  l’Eglife  d’Angleterre.  Mais  elle 
les  laiflâ  vivre  en  paix  a 1^  fuitç  , par- 
ce qu'ils  étoieiit  ennemis  des  Côtho- 
liqucs  , ôc  parce  qu’ils  étoû  nt  doux 
& pacifiques.  Les  Nobles  d’Angleter- 
re les  confidéient,  parce  qu’ils  ne  rc- 
cheichent  pas  les  Bénéfices , fe  coa- 

-# 


Puritains 

d’Aoglctetrc. 


D.tviiy  , d* 
l’Eurtpt, 


Digitized  by  Google 


lo^  Hifteire  des  Religions 
tentant  pour  icur  lubliflance  de  ce  qui 
‘ provient  ^es  collt-d^cs  ôc  des  libera- 
litez  de  leurs  Piinccs  èc  de  leurs  Su- 
périeurs. Voici  les  principaux  Articles 
de  la  différence  qu'il  y a entre  eux  & 
les  Puritains,  tirez  du  üvre,  intitulé  j 
R tsr'itamjmns  ^nglictts. 

Ils  loutiennenc  que  la  parole  de 
Dieu  , des  Prophètes  & des  Apôtres  , 
couchée  par  écrit,  étant  parfaite  , & 
donnée  par  nôtre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  pour  unique  recours  des  chofes 
qui  concernent  la  Religion , tout  ce 
qui  s'y* fait  pour  le  regard  du  culte  & 
de  l’adminiftrafion  , eft  illicite  , s’il 
n’eft  appr.yé'fur  ceite  parole  j fî  bien 
que  c’efl:  un  mal  de  contraindre  uni 
Chrétien  à apeun  aéèe  de  Religion  ^ 
dont  on  ne  peut  tirer  la  raifon  del’E- 
criture.  Que  tous  les  aékes  dePEglifè  \ 
inventez  par  les  hommes  , doivent 
être  tout  à fait  rejettez  de  l’exercice 
de  la  Religion  , principalement  ceux 
qui  contiennent  Içs  myfteres  de  la  Re- 
ligion idolâtre,  & dont  l’obfervation 
rend  la  vraie  Religion , ou  eniierei 
ment.,  ou  en  partie , conforme  à la  fu- 
perftition  Payenne.  Q^e  c’eft  un  cri- 
me de  reconnoître  Dieu  j avec  un 
cultCj^  Toit  interne foit  externe  , mo- 


- ^ du  ’M ond'e^  •'  w- 
tal  oa  cérémonial  , autre  que  celui 
qu’il  a prefcrit  lui-  même.  Que  c’eft 
nnc  grande  fuperftition  , qu’un  hom- 
xne , quel  qu’il  foit , inllirUe  aucune 
cérémonie  mylHque  de  Religion , & la 
mêle. avec  les  cérémonies  & les  rhyfte- 
res  que  Dieu  a inüituez  , comme  fai* 
/ànt  partie  du,  culte  divin.  Que  la 
Congrégation  des  . hommes  s’alTem- 
blans  ordinairement  pour  le  vrai  Servi. 
. ce  de  Dieu  , eft  la  véritable  Hgüfe  vi- 
. fîble  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
Sc  que  l’on- donne  improprement  ce 
nom  aux  Synodes  & aux  Conciles; 
Que  toutes  ces  Eglifes,  ou  Aflem- 
blées,  font  égales  , de  même  au- 
torité en  toutes  chofesEcdclîalHques; 
Sc  qu’aucune  de  ces  Eglifes  n’a  été 
aHiijettie  par  Jefus-Chtift  à aucune 
*■  Jurifdiâion  EccIeiîaflique  fupérieurc, 
jmais  eft  feulement  fujette  à celle  qui 
s’ouvre  en  elle-même,  fans  que  les  au. 
très  ayent  pouvoir  fur  elle,  &r  que  leurs 
âmes  font  laiilëes  au  Jugement  de  nô- 
tre Seigneur  Jitte  media  , df  même 
que  leurs  corps  au  Mâgiftrat  Civil , le* 
quel  feul'  peut  ordonner  fur  la  terre 
*des  Eglifes  ou  des  Aftèmblées.  Que 
chaque  Eglile  établie  doit  avoir  ne- 
ceftàiren^nt  près  d'elle  fcs  Miniftres 


io8  Hïflotre  des  Reliions 
&c  fes  Gouverneurs.  Que  toute  EgÜfe 
défignée  a pouvoir  de  nôtre  Seigneur 
Jefus  Chrift  d’élire  & d’appeüer  tous 
les  Supérieurs  Eccleïlaftiques  , &c  fpi- 
rituels , & qu'il  n’eft  pas  raifonnable 
qu’un  feul  gouverne  deux  Eglifes.  Que 
l’Eglife  n’a  pas  le  pouvoir  d’ordonner 
des  cérémonies  , & des  choies  concer- 
nant le  cu'te  divin, autres  que  celle  que 
Jefus-Chrill:,  a prefcrites  dans  l’Ecri- 
ture. 

• 

Ils  ordonne;it  qu’il  faut  joindre  au 
Minilhe  quelques  Anciens  , comme 
Cenfeurs  , même  de  ceux  qui  exer- 
cent des  arts  mechaniques , s’ils  en  font 
digne%. 

Ils  enfeignent  aufji  que  nôtre  Sei- 
gneur donne  les  clefs  - fpir. ruelles  de 
l’Eglife  à ces.Gouverneufs  fpirjtuels, 
non  à d’aurr^s , quant  à l’exercice  , • 
non  pas  afin  qu’ils  fe  fervent  de  la 
violence  contre  la  libéré,  ou  qu’ib' 
fe  prévalent  de  quelques  prérogatives;, 
cela  étant  propre  , à ce.  qu’ris  difent  > 

.au  Pap^,  & aux  Prélats  ; mais  qu’iljs 
doivent  ufer  avec  dffcrétioii.  de  ces 
clefs  contre  ceux  qui  font  quelque 
faute,.  ♦ 

Ils  déteftent  la  Confelïïon  auricu- 
laire. Ils  difcnc  que  le  Magiftrat  poli- 
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tique  a le  droit  de  prendre  garde  que 
■ l’Eglife  ne  reçoive  aucune  atteinte 
••  d’erreurs. 

*'  Enfin  ils  difent  que  le  Pape  eft  l’An- 

• techrift , &:  qu’entre  les  Ecclefiafti- 
X ques  , il  n’en  faut  pas  élever  dans  un 
- dégré  fi  haut , qu’il  ne  puilTe  être  ailé.- 
^ ment  repris  par  le  moindre  Magiftrat, 

• Vil  vient  à manquer. 

Au  refte , ceux  de  la  Religion  d’An- 
gleterre appellent  ces  Puritains  hercti-- 
i ques  , de  même  que  ceux  d’Hollande, 

[ à qui  un  Proteftànt  Anglois  donne 
ce  nom  , de  Province  peuplée  d’hereti- 
( ques. 

1]  s’y  trouve  plufieurs  Calviniftes 
I de  Genève,  de  France,  & d’autres  en-  ' 

! droits-,  qui*ont  leurs  Temples  à part 
, dans  Londres  , & leurs'  Miniftres  , qui 
prêchent  en  Fraiiçois.  Mais  au  lieu 
que  les  Anglois  reçoivent  la  Cene  à 
genoux  , ceux-ci  font  alîis  à Table  ^ 
où  chacun  prend -le  pâi'n  & le  vin  qui 
y fon^.  préfentez  , de  même  que  les 
Calviniftes  faifoient  en  France  j & au- 
cun n’eft  admis  à la  Cene  , qu’il  n’ait 
Un  billet  des  Diacres-  Ils  ont  aulïï  leur 
Çonfiftoire  , & font  leurs  Cenfutes,  de 
même  qu’ai! leurs. 

'/  'Quant  à leur  Dodlrine  , ils  nient  le 
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no  Hiftaïre  des  Reltgtens  ^ 
libre  arhitrf*.  Ils  font  Di-u  auteur  du 
péché.  Qu’il  en  damne  plufieurs,  por-j 
ce  qu’il  le  veut.  Que  Jefus-Chrift  n’eft  i 
mort  que  pour,  les  Piédeftiner.  Qu’il  * 
a enduré  les  peines  des  damnez.  Que 
les  enfans  mourâns  avec  le  Baptême, 
peuvent  être  damnez.  Et  d’autres  ma- 
ximes, qui  ont  été  ci  : devant  dédui- 
tes , parlant  de  la  Doâ.ine  de  Cal- 
vin. • • 

‘ Ces  Puritains  ont  été  caule  des 
troubles  qui' font  arrivez  fous  Char- 
les I.  pour  n’avoir  pas  voulu  fe  fou- 
mettfC  à une  Déclaration,  par  laquel- 
le le  Roy  ordonnoit  que  les  Eglilés 
d’Angleterre  & d'Ecolfe  fulfent  dans 
la  meme  créance  , & eulTent  les  me- 
mes cérémonies  : Ce  qui  s’appelloit  la 
Conformité.  Le  Parlement,  qui  étoic 
compofé  de  Puritains  , pour  1a  plu- 
part, fe  fouleva  contre  cetct Ordonnan- 
ce. Ce  qui  fut  ic  fujet  de  la  mort  de 
ce  Roy , qui  arriva  en  1 6 .f  ^ . Cela  a été 
déjà  dit. 

proieftanit  ’ Au  regard  des  Proteftans , plus  doux, 
quoi  qu’ils  tâchent  de  s’exempter  de 
l’herefie , quant  aux  maximes  de  la 
Religion  : car  par  leur  profeffion , il 
^ leur  lemble  qu’ils  ne  fuivenr  pas  en- 
tiereiAent  les  erreurs 'de  Calvin  & de 


Digitizcd  by  Goo^Ic 


tlH‘ Monde.  III 

Luther,  mais  la  pure  & la  véritable 
E>«.)(S^rine  de  l’Egliie  Anglicane,  qu’ils 
a ppelknt  Reformée  ; neanmoins  ils  ne 
font  pas  exempts  de  i’herefie,  tarit  des 
Puritains  , que  des  Anabaptiftes  : car 
ils  communiquent  ent  erement  avec 
eux  ; & lotfque  quelque  Anabaptifte 
ou  Puritain,  fc  trouve  en  leurs  Afleni. 
blées  , ils  ne  l’en  chafltnt  pomt  : au 
contraire  , ce  font  prefque  tous  Mi- 
niftres  Puritains  , infedlez  des  erreurs 
de  Calvin,  qui  traitent  & adminiftrent 
les  chofes  factees  de  ceite  faulfe  fcgli- 
fe  d’Angleterre  , & profeflent  ouver- 
tement la  Communion  EcclefiaRique 
dans  la  même  conformité  avec  Genè- 
ve , Mere  des  Puritains  , & avec  d’au- 
tr.“S  Sedes  , qui  font  au  de- là  des 
M ers  , infedées  du  Calvinifme.  Il  eft 
certain  qu’à  Londres. les  Eglifes  des 
Calvinifles  François  & Flamans , par 
co'  celTion  du  Roy , font  ouvertes,  qui 
cependant  abhorrent  la  Dodrine  An- 
gloife , fa  profeflion  & fes  cérémio. 
nies  ; & neanmoins  on  les  toléré  com- 
me fœurs  germaines,  & Synagogues 
tres-chercs.:  fi  bien  que  par  ces  Egli- 
fes , le  Puritanifme  fe  fomente  en  An- 
gleterre. Ce  n’eft  donc  pas  une  chofe 
étrange  de  voir  que  les  Anglois  foient 
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III  Nif^oire  des  Religions 
ainirtombez  dans  diverles  herefies, 
& que  le  Puritanifme  domine  parmi 
Davi'.y  ^ gyx  , OLioi  ou’au  tcms  quc.  leut  Sqhif- 

der»,  Edtt.  ’ / ^ j 

me  ctl  arrive  , ils  ne  ruilcnt  pas  en- 
core infc£tcz  des  erreurs  de  Lucher  & 
de  Calvin. 

Pour  expliquer  prccifément  cette 
Rel’gion  Proseftante  Réformée  , qui 
cft  proprement  d’Angleterre  , & celle 
de  la  Cour,  elle  h’efl  ni  Luthérienne, 
ni  Hüfîite  , ni  Zuinglienne  ni  Calvi- 
nifte  ; & toutefois  elle  retient  quel- 
que chofe  de  chacune , gardant  aulli 
quelqu  s cérémonies  des  Cachp'iques. 
Ces  Proteftans  ont  leurs  Archevêques, 
leurs  Primats  , leurs  Evêques  , leurs 
SufFragans  , leurs*  Doyens  , leurs  .Cha- 
noines , leurs  Archidiacres  , leu Dia- 
cres , leurs  Curez,  leurs  Vicaires  , & 
prefque  tout  l’ordre  de  la  Hiérarchie 
. Eccleliaftique  de  l’Eglife  Catholique, 
comme  j’ai  déjà  dit.  Ils  ont  l’impofi- 
tion  Epifcopale  des  mains  en  l’Ordi- 
nation des  Diacres  & des  Prêtres  , de 
' ' même  qu’en  la  Confirmation  des  en- 

fans  ; mais  en  langage  vulgaire  d’An-' 
gleterre.  Ils  le  fervent  auffi  du  Crème, 
du  Signe  de  la  Croix^Ils  pfaimodient, 

' & font  le  Service  ordinaire.  Us  célè- 

brent les  Fêtes  des  Saints,  Us  ^obfer- 

venc 
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vent  les.Vigiles  , les  Jeûnes , le  Orc- 
' me,  rabftincnce  des  viandes  les  Ven- 
dredi & Samedi , la  régulariic  des  ha- 
bits des  Prêtres,  ,1a  vénération  pour 
. les  vaifleaux  lacrez.  ^ 

Les  Prélats  font  des  Ordonnances 
de  leur  autorité  privée , fe  fervent  du 
pouvoir  de  créer  & dé  dépofer  le« 

Miniftres  , d’excommunier  les  Prêtres' 

& le  Peuple;  même  de  punir  , d’em- 
prifonner , & de  pourfuivre.  jufqu’à  la 
mort  ceux  qui  tombent  dans  des  fau- 
tes. Les  Prêtres,  les  Curez  & les  Vi- 
caires forît  obligez  d’inftruire  le  Peu-  , 
pie  , de  faire  les  prières  , de  marier 
ceux  qui  fe  préfent£rnt  pour  cela,  d’ad- 
miniftrer  les  Saci^mens  aux  malades  , 

& les  abfoudre  de  leurs  pechez,  de 
faire  les  obfcques  , & d’alnfter  a la.fe- 
pulture  des  morts.  Quand  leurs  Cures 
ou  leurs  Bénéfices  palTent  certaine 
fomme  preferite  par  les  Archives  du 
Roy  , ils  font  obligez  de  prêcher  ou 
' faire  prêcher  quatre  fois  l’an  en  leurs 
Eglifes.  Ils  ont  tiré  leur  Ritûel  ou 
Cérémonial,  & leur  Livre  de  prières 
du  Meffel  Romain  , ayant  traduit  du 
Latin  en  Anglois,  les  Prières,  les  Lt-  v u^r  r.i, 
tanies,  les  Colleéles,  & autres  choies 
Semblables,  apres  en  avoir  toutefois 
Tome  II.  r K ■' 
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furppriôié  quelque  - chofe  parciculieine' 
àl’Èglir.;  Romaine.  Ils  retiennent  en» 
cote  l’ancien  ufage  des  Pfeaumes  , des 
Epîtres  , des  E,yangiles  , des  Verfets 
des  Répons;  meme  \e^Te  Dessm  y, 
Bertedi^lns  y Magnificat  , N une  di-!- 
mlttis  y Pater  nofier  , Kyrie  eleyfpn  , 
Demintss  vobifenm  » Domine  labia  me  a 
aperies  3 Gloria  in  excelfis  , Smfkm 
corda  , K enite  exaltemus  Domino  , 
Gloria  Patrie  & Qmcamefne  vult  fal~ 
VHS  ejfe.  Les  Prêtres  récitent  toutes 
ces  chofës  le  foir  ou  le  matin  , pen- 
dant l’année  , avec  leur  furplis  , leurs 
chappes  & leurs  chafubles.  Ils  ont: 
aufli  dans  leurs  Temples  des  EnFans.' 
de  Chœur . des  Clwntres  & des  Or- 
gues , comme  les  Catholiques.  Leurs, 
Livres  conliemnent  aulîi  dés  prières  de 
l’inhumation  , & celles  qu'ils  Font 
pour  les  biens  de  la  terre  en  certains 
tems  de  l’année.  Ils  marquent  auiïî' 
les  jours  de  Fêtes  dédiées  à la  Sainte 
Vierge,  aux  Anges , aux -Apôtres,  aux 
Vigile?  defquelles  il  leur  eft  enjoint 
de  jeûner , de  même  qu’en  leurs  Ca« 
rêmes  , outre  l’abftinence  des  Ven- 
dredis ik  des  Samedis.  Il  enfeigne  auUî- 
la  maniéré  de  Faire  les  Mariages  avec  ' 
l’anneau  nuptial  &1rs  autres  céiémo*. 
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nies,  comment  il  faut  baptifer  Tes  en* 
&n$,  demandar.s  aux  Parains  3e  Mâ- 
raines , comme  chez  les  Catholiques, 
s’ils  ne  renoncent  point  au  Diable , à 
fes  œuvics  & à fes  pompes  j la  forme 
d aorninillrer  le  Sacrement  de  l’Eucha- 
riftie  au  Peuple  étant  à g roux  , avec 
les  Paroles  tirées  du  Mctlel  Romain. 
Les  Prêtres  & les  Eccl  fiafticjues  font 
revêtus  dans  ces  fonét  ons  de  fouta- 
nés  & de  furplis , & les  Evêques  de 
leurs  rochers.  Le  Minière  diftribüe 
le  pain,  & un  autre  le  vin.  Ils  enter- 
rent avec  cérémonie,  & ils  portent 
le  deiiil.  Les  Evêques  font  ordonnez  & 
confacrer  par  trois  Evêques  , qui  font 
mariez  , de  même  que  les  Prêtres  & 
autres  conftuuez  dans  les  Ordres.  Les> 
Prêtres  Prottikans  celel>rent  une  ef- 
pece  de  Mede,  étant  revêtus  dé  cha- 
fubles  'y.  Reniement  dans  les  Eglilès: 
Cathédrales,  & devant  le  Roy  j & de 
fîmpjes  furplis  lorfqu’ils  la  difei^ 
lans  les  moindres  Eglifes.  Ils  difcnt 
’lntroïte  , les  Oraifons  ordinaires  y. 
'Epure  & l’Evangile  ; le  tout  en  Lan- 
;ue  Angloife,  y confacrantde  meme;. 
Is  croyent  que  le  Corps  de  Jefus-. 
>hriH:  ell  avec  le  pain  confubdantiel- 
:mcnt,  lls.chatuenc  aulE  Matines^ 

K . 
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Vêpres  & autres  Heures  , en  même 
Langue  vulgaire. Ils  font  aufli  des  Pro- 
ceflions , èc  chantent  des  Litanies  à la 
Luthérienne,  fans  aucune  invocation 
des  Saints.  Ils  gardent  les  Fêtes  de 
Noël , de  Pâques,  de  l’Annonciation  , 
de  la  Purification  ,&  les  autres  de  la 
Sainte  Vierge  , & celles  des  Apôtres  & 
des  Evangeiiftes. 

Le  Roy  , qui  eft  le  Chef  de  l’Eglife, 

. comme  il  a été  dit  plufieurs  fois  , nom- 
me aux  Archevcchez  & aux  Evêchez^ 
& ils  lui  payent  l’Annate  j mais  ils  ont 
trois  ans  de  terme.  Tous  les  autres 
Bénéfices  & les  ParoilTes  la  payent 
aufiî  , de  même  que  la  Dîme.  Il  y a des 
CülleéVeurs  deftinez  pour  cela. 

Les  Minifires  Angloïs  & Flamans  , 
qui  font  à Londres  , •prêchent  tête 
nüe  dans 'une  chaife  tapilFée  , fui  van  t 
la  coutume  , ayant  un  caTread  fur  le- 
quel ils  s’appuyent.  On  prêche  tous 
les  Dimanches  au  Cimetiere  S.  Paul  , 
où  il  y a grand  concours  de  peuple. 
'Deux  Miniftres  prêchent  auffi  tous  les 
jours , tête  couverte , avec  la  robe  lon- 
gue. On  voit  pareillement  deux  Mi- 
niftres  François  , qui  font  la  même 
fonûion  un  jour  de  la  femaine  j & 
ceux- ci  ont  leut  Teniple  .à  parc^  de 
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'même  que  les’Flamans  & Allemans, 
pour  l’exercice  de  leur  Religion. 

Lorfque  les  Miniftres  Anglois  vont 
prêcher  , ils  portent  une  robe  dou- 
blée de  velours  noir  , à grandes  man- 
cües  larges , ou  un  manteau  long  dou- 
blé de  velours.  , 

J’ai  dit  que  les  Evêques  & les  Prê- 
tres fe  marioient , comme  font  ceux 
d’Allemagne  ; mais  on  ne  voit  gueres 
de  perfonnes  de  qualité  s’allier  avec 
eux, & donner  leurs  filles  aux  MiniC.' 
très  & aux  Prêtres.  On  voit  mê- 
me rarement  les  allies  avec  des  Evê- 
ques & des  Archevêques , non-feule- 
ment parce  que  Hurs  femmes  ne  tien- 
nent aucun  rang  parnti  eux,  mais  en- 
core, parce  qu’il  femble  qu’il  y a un 
peu  de  vergogne  à contraéler^  de  ces 
ferres  de  mariages.  Voila  ce  qui  en 
cfl:  des  Proteftans  d’Angleterre, 

Pour  les  Indépandans,  il  en  vient 
d’être  parlé  allez  au  long. 

Les  Anabaptiftes , ou  Rebaptifeurs, 
ainfi  nommez  du  Rebaptifement , a- d’AngUtene. 
voient  pour  leur  Auteur  un*  certain 
5ft)rk  , lequel  difoit  avoir  quelque 
communication  avec  Dieu  par  un  Anl 
ge,qui  lui  prome'troit  un  Royaume  , ' 

'/il  vouloic  réformer  i’Eglife,  êc  de-  , 
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ffifloire  des  Relt^ienr 
iruire  les  Princes  qui  'voudroiem  J*ê» 
empecher.  Son  Difciple  Munizer  leva 
une  Arnïce  de  4000.  Païfans  &-  Arri- 
fans  en  Sueve  & cnFranconie  , pour 
maintenir  les  rêveries  de  leur  Maî- 
tre ; mais  ils  furent  défaits  par  le 
Comte  de  Manfvelt.  Jean  de  Leydèn, 
Tailleur  d'habirs  , renouvella  ces  rê- 
veries le  fît  lui-mcme  lé  Roy  des 
■ Rebaptifeurs  à Munfter  ; Mais  fa  Mo^ 
narchie  imaginaire  fut  bien- tôt  ren- 
verfée  : car  la  Ville  fut  prife  après  un 
lîegc  de  dix-huit  mois,  & eux  furent 
tous  mi^  à mort.  Leurs  herelies  é-' 
toient , que  Jefus-*Chrift  n’avoit  pas. 
pris  Chair  de  la  V?erge  Maïie  , & 
qu ’i!  n’cioit  pa^  vrai  Dieu.  Ils  rejet- 
toient  le  péché  originel  , le  Paptê- 
me  des  enrans , la  communication  a- 
vcc  les  autres  Eglifes , la  Souveraine- 
té parmi  les  Chrétiens,  les  fermens- 
&lâ  punition  des  malfaiteurs.  Ils  re- 
fufoient  de  prêter  ferment  de  fidelité* 
aux  Princes  , & maintenoient  que  les 
Chrétiens  pouvoienc  avo  r plufinus- 
femmes  & qu’ils  pouvoienc  les  quit- 
elles  étojent  d’une  autre  Rc^- 
gion , & en  prend/e  d-àutres  ; Que- 
perfonne  ne  peut  tien  pofleder  com- 
me propre  : Que  les  Bienheureux,  au- 
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yont  fur  la  teire  une  Monarchie  avant 
le  jour  du  Jugement  : Qu’on  peut  re- 
baptifer  : Que  l’homme  a une  liberté  ' • 

dans  les  chofes  fpirituelles  de  faire 
ce  qu’il  veut  , & que  chacun  peut 
prêcher  & adminiftrer  les  Sacre- 
mens.  . 

Comme  ces  Anabaptiûes  ont  di- 
verfes  .opinions  , ils  ont  auffi  difFe- 
rens  noms , comme  Muntzeriens,  Se* 
paratîftes , Caihariftes,  Apoftoliques , 
Emhoufiaftes  , Silenres  , Adamites 
Georgieiis  ,Liberi , Huiites,  Melcbio- 
riftes , Mennonites  , Bucholdieris , Aq- 
guftiniens  , Sérvetiens  , Denchiens  , 
IWonafteriens  j iLihcrtins , Deorelioti- 
ôc  Semperorantes  : Tous  lefquek  ont 
ajouté  quelque  chofe  à cette  herefie, 

II  y a encore  des  Anabapiiftes  de  Mo- 
f a vie,  dont  je  parlerai  dans  les  Relh 
gions  d’Allemagne, 

La  Seâ:e  qui  a fait  Ife  plus  de  bruit' 
dans  ce  Royaume  les  années  demie-  Ttembîeuî».” 
res  , eft  celle  des  Quakers , ou  Trem- 
ble ur^  , ainfî  appeliez , parce  qu’ils  ont  ' 
coûtunre  de  quaquer  , ou  trembler,. 

Leur  Chef  principal  nommé  Jac- 
ques Nailor,  qui  étoic  du  Païs  d’Xork,, 
fut  pris  en  16/  7,  &.fon  procès  lui  fut  . 
fait,  il  £iic  condamné  à une  ptiibn  per»  . ' 
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petuelle.  Cet  Entoufiaft; , après  avoir 
été  quelque  téms  parmi  fes  Se<5kaires , 
s’avifaen  165^.* d’entrer  dans  Bririo]  , 
en  plein  jôur,  tête  niie  , deux  femmes 
tenant  les  rhenes  de  Ton  cheval , mar- 
chant à pied  dans  la  boue , & précé- 
dé de  quatre  ou  cinq  autres  , jectant 
leurs  mouchoirs  & .leurs  habits  aux 
endroits  où  il  paffoit, &toutes,eniem- 
ble  chantantes  devant  lui  trois  fois  ; 1 
Saint  , le  Dieu  de  Sabaath  ; jufqu’à 
ce  que  les  Magiftrats  les  ayant  fait  ar- 
rêter , ils  furent  envoyez  au  Parle- 
ment où  ils  furent  condamnez.  Les 
femmes  lui  donnoient  les  attributs  de 
Jefus , Fils  unique  , engendré  de  Dieu , 
Prince  de  paix  , le  plus  beau  entre  dix 
mille,  & autres  chofes ’femblables  , 
qui  fe  voyent  dans  les  Interrogatoires 
de  ceux  de  fa  fuite. 

Il  eft  mal  aifé  de  dire  avec  certitu- 
de quelles  font  les  opinions  de  ces 
gens- là  ; parce  qu’ils  n’ont  fait  Corps 
que  depuis  quelques  années.  On  a 
neanmoins  découvert  un  galimptias, 
ou  ftyle  d’Ecriture  Sainte  -,  en  quoi  ils 
font  confifter  toute  leur  DoéVrine.  Iis 
fe  dî/ent  tous  ill viminez  & conduits 
par  l’ETprit  de  Dieu:  Q^iie  bien  fou- 
vent  , quand  Us  prient , ils  tremblent 

& ( 


« 


dft  A/endc-  iil 

’&  font  des  grimaces  comme  des  En- 
thoufixfles.  lis  prétendent  que  leurs 
infpirâtions  font  bien  plus  infaillibles 
que  les  enfeignemens  de  la  Bible , ôc 
qu'étant  Tes  véritables  Saints  d’Ifraël , 
quoi  que  ce  foienc  tous  gens  du  com- 
mun , & de  nul  mérité  , ils  ne  doivent 
aucun  refpeét  aux  Magiftrats  , ni  aux 
PuifTances  du  Monde.  Us  ne  veulent 
lèconnoître  de  Loix  Ecclefiaftiqucs  , 
* ni  de  connoilîànce  qu’on  acquiert  par 
Vétude  & l’indullrie  , produifant  ube 
lumière  intérieure  de  l^rprit  , & di. 
fent  que  toute  nôtre  connoiflance , qui 
s’acquiert  par  prêcher , entendre , lire, 
©U  catechifer , n’eft  que  de  raifonne- 
ment  & de  chair  : Que  Jofus-Chrift 
avoit  aufli  fes  defauts,  & qu’il  defefpe', 
roii  de  Dieu  , quand  il*cri a en  Croix  : 

’ Aï  on  D'kh  > foHrqtio}  mAvez,  - voUs 
abandonné  ? Ils  ne  veulent  pas  que  les 
Miniftres  prêchent  pour  la  Rétribution 
& pour  la  Dîme,  ^qu’lis  appellent  uikj 
rccompenfa.  Il  ne  veulent  point  de 
maifons  particulières  poui  prêcher  ôc 
pour  prilT.  lis  défendent  l’cxpl  cation 
de  l’Ecrituit  , difanc  que  c’elt  y ajou- 
fer,  & l'outehant  que  ce  n’eft  point  la 
parole  de  Dieu,  Ils  ne  veulent  pas  . 
qu’on  faftè  de  prières  publiques  d^s 
Tome  II*  . L 
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l'Eglife  J parce  que  Jefus-Chrift  nous 
avertie  de  prier  en  fecret  : Qu'on  chan« 
te  les  Pfeàumes  de  David,  parce  qu’ils 
font  en  rimes,  & qu'il  y a^des  jours 
deftinez  pour  le  Service  Divin.  Ils  re- 
jettent même  le  Baptême  des  enfans  , 
parce  que  l'Ecritqre  n’en  parle  point  , 
ne  faifant  mention  , difeni-i!s  , que  du 
Baptême  des  Peuples, & faifant  pafler 
la  Foy  & la  Conveifion , comme  une 
.conicquence  necelfaire  du  Baptême  , 
pour  les  en  exclure.  Quelques-uns. 
d’entre  eux  dlfent  qu’ils  font  Chrift  ; 
quelques-uns,  Dieu  même  ;&  quel- 
ques uns  , femblables  à Dieu,  pat.ee 
qu’ils  ont  en  eux  le  rqpme  Efprit  qui 
;efl:  en  Dieu.  Ils  difenc  que  l’ame  eft: 
une  partie  de  Dieu  , & long-tems  au- 
paravant le  Côrps  : Qu’il  n’y  a point 
de  Trinité  : Que^efus- Chrift  n’a  point 
d’autre  Corps  que  fon  Aftèmblée  : Que 
fa  venue  en  chair  n’a  été  Emplemenc 
.qu’une  figure  : Que  tous  les  hommes 
ont  en  eux  une  lumière  qui  eft  fufiS- 
iante  pour  le  f.lut  : Que  l’Homme 
Chrift  n’elt  pas  monté  au  Ciel:  Qu’il 
n’y  a point  de  Satisfaction  île  la  Jufti-* 
ce  de  Jefus-Chrift  : Que  la  priere  pouif 
la  remilîion  des  peçhez  eft  inutile  î 
nous  fommes  juftjfiçz  par  nôtre* 


• Bu  Monde,  ' • 'iij 

s 'propre  Julîice  : Qu’il  n’y  a point  d’au- 
;;  tre  vie  , ni  de  gloire  à attendre  , qu’en 
1,  ce  monde  : Qu’il  n’y  a ni  Ciel , ni  En- 
. fer,  ni  Refurreéiion  des  Morts;  Que 
s plufieurs  d’entre  eux  ne  peuvent  pe- 
: cher:  Que  la  vocation  de  nôtre  Ser- 
3 Tice  eft  de  l’Antechrill  : Q^e  le  Servi-  ^ 

. ce  qui  fe  fait  dans  l’Eglife  eft  Payen 
5 QueJ’afperfion  des  petits  enfans  dans 
: le  Baptême  , eft  de  l’Antechrift  : Que 
( nous  n’avons  point  de  Sâcremens  ; 
f -Que  Jefus-Chrift  eft  venu  , pour  ren- 
t verfer  toute  propriété,  ^ que  pour  ce 
fujet,  toutes  chofes  doivent  cttecom- 
! munes  ; Que  personne  ne  peut  être 
I appellé  Maître,  ou  Seigneur,  ou  être 
! falué  en  paftant  ;&  qu’un  homme  ne  ' 

J peut  point  avoir  de  puiflanee  fur  l’au- 
( tre.  Enfin  ils  dife/it  qu’ils  fontappellti 
I immédiatement  de  Djcu, 

I La  plupart  ■'de  tou  tes  ces  opinions 
I tiennent  de  l’Anabaptifme:  Au fîî  cette 
Seéte  a-t-elle  pris  fon  origirve  des  Ana- 
baptiftes , qui  font  diviféz  en  difFéren> 
tes  faélions.  # 

Quant  aux  Prefbiteriens , ils  font  Sfift*  ae* 
ainfi  appeliez , parce  qu’ils  tiennent 
I que  l’AlTemblée  a été  gouverné  au 
commencement  par  des  Anciens  , & 
qu’elle  doit  être  ainfi  continuée,  l’Of^ 

Lij  , 
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fice  d’Evêque  n’ayant  point  été  diftiii- 
gué  de  celui  d’ Ancien  l’efpace  prefque 
de  500.  ans  api ès  Jelus  Chrift  ; pen- 
dant lequel  tems , ils  avoient  le  même 
nom: Car  les  Piètres  étoient Evêques, 
comme  ils  prétendent  le  faire  voir  par 
Tautonté  de  TEpître  à Tite,  1.5. 6.7.  ôc 
de  quelques  Peres  : Et  comme  ils  pré- 
tendent que  leurs  noms  font  un  ,*ainfi 
leur  Office  de  prêcher  & d’adminiftter 
les  Sacremens , étoit  de  même  , félon 
l’Epître  première  de  Saint  Pierre,  5,  r. 
Ils  difent  auffi  que  la  puilîance  de  con- 
firmer a été  annexée  au  Prcfbiterfat, 
& qu’il  n’y  a point.de  différence  dans 
le  Gouvernement  , .félon  l’Epîcre  de 
Saint  Paul  aux  Hebreux  , 13.  17.  ôc 
la  première  aux  Theflaloniens  , 11. 

Le  fommaire  de  leur  Doélrine  ôc 
de  leur  Difcipline  feroit  trop  long  , 
pour  être  rapporté  ici.  G’eft  pourquoi 
■je  renvoyé  le  Leéteur  à ceux  qui  ont 
. écrit  pourja  défenfe  dexette  opinion, 
^txni  les  Prefbiteriens  d’Angleterre  , 
de  France  , d’Ecoffe  , d§s  PaiVEas,  & 
de  plufîeurs  parties  d’Allemagne.  Elles 
font  conformes  en  beaucoup  de  points 
9 celles  des  Catholiques  ; mais  auffi 
elles  font  bien  differentes  en  beau- 
coup dVutres.  Voyez  ce  que  j’exi  ai 
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^jâ  dit  ,.&'ce  qu’en  touche  cet  Hiu 
torîen  , qui  en  parle  fi  pertinem- 
ment. 

li  y a auflî  deux  ou  trois  autres  Sec- 
tes en  ce  Royaume  , fçavoir  des  pre- 
^ deftinatiens , des  Politiques  & des  Ada- 
mites.  , , • 

Les  Prédeftinatiens  difent  que  c’eft 
en  yain  qu’on  fe  travaille  à faire  du  ““  * 
bien  ou  du  mal:  à caufe  de  laPiédelli- 
' nation. 

- Les  Politiques  font  fans  ame  & Poliuqtttii 
fans  Dieu,, qui  ne  fe  foucient  point 
de  Religion , mais  feulement  de  l’E- 

tet. 

Et  les  Adamites  , qui  font  leurs  Af-  Adamifto. 

iêmblées  de  nuit.  On  dit  que  leur  Sedle 

confifie  en  ce  vers  latin  : 

» 

ferjttrd' , & fecretnw  prodire 
mit*  ’ 

G’eft-dire , Jure , parjure , & ne  dé- 
couvre point  le  fecret. 

Il  y a aufli  des  Juifs , que  ‘l’ufurpa- 
teurCromwel  a admis, & qu’on  fouf- 
fie  depuis  ce  tems  dans  ce  Royaume  , 
en  leur  permettant  de  loüer  une  roai- 
fon  particulière  , pour  y tenir  leur  Sy- 
nagogue.Ils  ne  font  pas  Fort  confidc-  ^ 
lables  , ni  pour  leur  nombre  , ne  fai-  . 

• ’ L ii) 
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fane  pas  plus  de  vingt  familles  , ni  i 1 
caufe  de  leur  bren,  ou  de  leur  Tça- 
voir , étant  la  plupart  pauvres  & igno- 
rans^ 

Cithoiiquei.  Quant  aux  Catholiques  , outre  ce  •'l 
qui  vient  d’être  touché  fi  délicatement, 
Sttinitt.  & avec  tant  de  vesité , par  cet  Hifto-  ■ 
rien  moderne  , on  peut  ajouter  que 
depuis  le  commencement  de  leur  Ré-, 
/brraation  , quelques  familles , en  di- 
verfes  Provinces  d^ngleterre , ont 
perfifté  en  la  Religion  Romaine  ; lef- 
quelles  on  appelle  communément  Pa- 
1517.  pilles,  il  y a eu  de  grandes  perfecu- 
tions  contre  eux  depuis  le  Regne- 
d’Henry  VIII.  jufqu’a  celui  de  Jac-  ' 
ques  V I.  & l’on  a public  contre  eur-  i 
des  Loix  fort  févéres , qui  fubfiftent 
encore.  Mais  comme  ce  nombre  n’eft- 
pas  fort  confidérable  , ces  Loix  ne  * 
font  exécutées  que  fort  rarement.  Aul^ 
fi  ce  dernier  Roy  s’étoit  un  peu  adouci 
à l’égard  des  Catholiques  & des  Ec-- 
clefiaftiques , détenus  prifonniers'  en 
fes  Royaumes  pour  la  Foy  j & ayant 
confideré  qu’il  n'étoix  pas'juile  de  vio- 
lenter personne  en  fa  confcience  , Sc 
que  les  Ecclefiaftiques  Romains  lui 
.étoient  aufîi  fideles  que  les  Anglois 
Proteftans  Si  Puritains,  ôc  qu’ils  étoient. 


àuMondt»  'li’f 

ÏÔ11S  fes  Sujets , il  leur  avoir  donné  la 
libel'té  de  confcience  en  fon  Royaume, 

^ Lefquels  Catholiques  , pour  vivre  pai,. 
flblemenc  dan<s  leur  Religion,  & en 
pou'\jpir  faire  les  exercices  , ctoienc 
taxez,  félon  leurs  moyens  , à certaine 
Comme  par  chacun  an  ; Et  comme  les 
derniers  Rois  avoient  affignc  plufieurs 
perfonnes  dedéiir  Cour  fur  cette  exac- 
tion , ceux  à qui  l’adignation  croit  don- 
. née convenoient  avec  les  Catholi- 
ques à une  fomme  , pour  une  fois 
payer  , ne  leur  demandant  plus  rien 
après,  - . ' 

Préfentement  les  chofes  font  chan- 
* gées  il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
faire- aucun  exercice  de  leur  Religion, 
Ils  peuvent  neanmoins  en  porter  le 
nom  , en.payant  le  tiers  de  leur  reve- 
nu au  Roy.  Ceux  qui  font  furpris  en-  ‘ 
tendans  laMclIè,  font  condamnez  à 
'cent  livres  fterling.  Ceux  dans  les.mai^ 
fons  defquels  elle  fe  dit , étant  furpris  , 
ou  convaincus  du  fait,  font  prifon- 
.niers,  & payent  de  tres-groflès  amen- 
dés les  Prêtres  font  condamnez  ù 
une  prifon  perpétuelle,  ou  à un  ban- 
nifîement  : fi  bien  que  les  Catholiques 
font  contraints,  d’aller  entendre  la 
Mefle  chez  les  Ambalîàdeurs  Catboli- 
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ques  ,on  dans  quelques  maifons  (ècre^k 
, tes.  Au  refta , pour  etré  difpenie  3’aC^ 
lifter  aux  Prêches  de  la  Religion  d’An- 
gleterre , il^  faut  payer  vingt  livres 
Rerhng.  ^ 

« 

De  U Religion  d'£cofe,_ 

% T Hiftoire  Eccle/îaftique  nous  'ap- 

X-fprend  que  ce  Royaume' reçut ^ la 
Foy  Chrétienne  fous  le  Régné  de  Do* 
nald  V,  qui  fut  le  premier  Roy  d’E- 
qui  marqua  du  Signe  de  la  Groix 
. ' ■ un  côté  de  fa  monnoye , pendant  Je 
Pontificat  de  Viétor  I.  l’an  203.  auquel, 
tems , 1 Idolâtrie  ceffà  entièrement; 
fous  le  Roy  Crakinte  , qui  mourut  en 
/-«T».  Ai4iw- 313.  De  telle  forte,  qu  on  peut  dire 
frtmitrt p»rt.  Gatholique , qui  avoir- 

I J <>  8.  norilTante  plus  de  treize  cens  ans  , 
fe  confervoit  encore  dans  fa  pureté 
vers  le  milieu  du  fiecle  palTé , par  les  ' 
foins  que  le  Roy  Jacque  V.  prit , que 
l’herefte , qui  commençoit  à fe  glilfer  • 
en  fon  Royaume,  par  la  contagion  de 
fes  voifins  , n*y  prît  racine  : Car  non- 

feulement  il  chafta  par  fes  Edits  ceux  qui 

éioient  venus  d’Allemagne  & deFran- 
cc,  pour  Ty  introduire;  mais  il  fit  aufli 
' .brûler  fans  mifcricorde  , & fans  avoir 
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P egard  à la  qualité'des  perfônnes,  ceux 
i qui  s’etoient  déjà  laifle  corrompre  , 

1 voulant  par  cette  jufte  rigueui»,  em- 

2 pêcher  les  autres  de  fuivre  un  h mauo 
vais  exemple.  Ainli,  bien  que  plu- 
iieurs  fuHènt  déjà  infeétez-  de  cette 

. perte  , perfonne  n’ofoit*  pourtant  fe- 
déclarer  , & malgré  tous  les  funeftes 
) changemens  qui  s’étoient  faits  depuis. 

; plus  de  vingt  ans  en  Allemagne , en- 
I Danneraark  , en  Suede  6c  en  France  , 
t la  feule  Religion  Catholique  étoit  per-  * 
I xnile  dans  tout  Ton  Royaume, 

Il  fit  plus;  Car  auflî.tôc  qu’Hen- 
ly  VIII.  R(w  d*Angleterre>  fon  voi- 
lîn  ,’fe  fut  fcparc  de  l’Eglife , il  aflTem- ‘ . 
tla  les  Etats  à Edimbourg , & les  obü-  ' 
gea  de  jurer  folemneilement  qu’ils  de-  • ' 
xneureroieiît  toûjours.inviolablement' 
attachez  à l’Eghfe  Romaine.  Et  quoi 
qu’ Henry  fût  fon  oncle  maternel,  il> 
ne  voulût  plus  avoir  de  commerce  a- 
vec  lui  , non  pas  meme  lui  accorder- 
une  Conférence  qu’il  lui  demandoit. 

Il  aima  mieux  la  guerre,  & perfifta 
• toujours  dans  cette  réfolution , jufqu’à 
I la  mort  , qui  fut  caufée  pas  le  chagrin  i 5 
d’avoir  été  trahi  6c  abandonné  d’une 
I bonne  partie  des  Officiers  de  fon  Ar- 
mée, que  les  Auglois  lui  avoient  dé-, 
bauchez. 
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Cette  mort  fut  fatale  à la  H.eli- 
gion  Catholique,  qui  commença  dès- 
lors  à «’afFoiblir.  Le  feu  de  l’herefie  , 
qui  n’étoic  pas  tout- à -fait  éteint, 
ie  ralluma  bien- tôt',  & fit  un  grand 
embrafement  dans  toute  l’Ecode,  par 
la  lâche  connivence  du  Comte  d’Aran, 
Gouverneur  du  Royaume  ; Car  non- 
feulement  il  ne  voulut  pas  qu’on  re- 
cherchât , comme  auparavant,  ceux 
qui  s’étoient  laifie  abufer  par  les  nou- 
veaux Doébeurs  ; mais  il  louâTric  aulH 
qu’ils  eulîent  pleine  liberté  de  paroî- 
tre  en  public,  & de  faire  hauiemcnc 
profeffion  de  leur  créance.  Il  permit^ 
meme  à un  Apoftat  de  prêcher  tout 
ôivertement  Ton  hërefie  dans  Edim- 
bourg , & aflîfia  aux  Prêches  en  céré- 
monies, accompagné  des  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume.  Ce  qui  fut 
comme  le  lignai  de  la  liberté  qu’on 
donnoit  à tout  le  monde  d’embraflèr 
la  nouvelle  Religion.  Et  il  en  ufa  de 
la  forte , foit  qu’il  eût  déjà  dans  l’ame 
lés  femehees  du  Calvinifme , dont  ilf 
fit  quelque  tems  après  publiquement  ‘ • 
profelîion  , comme  la  plupart  des  Mi- 
lords , foit  que  ce  fût  pour  faire  plus 
facilement  obtenir  au  Roy  d’Angle- 
terre,  avec  lequel  il  s’entendoii,  U - 
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Âfl'  lille  du  Roy  défunt  , pour  fon  fils 
lüî  JBdoüard  , Prince  de  Galles  , comme  il 
:i  le  lui  avoir  fait  efperer.  Gerce  Princelïè 
:iiï  étoit  Marie  Stuart  , que  le  Roy  Jac- 
;ri  ques  V.  fon  pere  , avoir  eiie  de  Marie 
;,[î  de  Lorraine  , fœur  des  Gaifes,  Hen- 
ry  VIII.  qui  ne  vouloir  pas  perdre  une 
fi  belle  occafion  d’unir  la  Couronne 
d’Ecofle  à celle  d’Angleterre  , la  dé- 
jà inandoit  infiamenc  po'ur  fon  fils  , & 
avoir  gagné  pour  cela  le  Gouverneur^ 

Mais  la  Reine  Douairière,  qui  avoir 
le  cœur  François , rompit,  ce  coup  » . 
comme  elle  fit  encore  5 ans  après,  lors 
j:  qu’Edoüard , devenu  Roy  , la  vint  de- 

[j  mander  lui-même  ,plûiôt  en  ennemi  i, 

J qü’cn  amant,  s*écant  avancé  pour  cet 
J effet  avec  une  Armée  fur  la  frontière  , Heary  il. 
j en  même  rems  que  le  Roy  de  France  la 
j demandoit  bien  plus  civilement  pour 
J le  Dauphin.  Car  alors  la  Reine  Mere 
; remontra  fi  fortement  aux  Seigneurs- 
i d’Ecoflfe , que  l’honneur  & leur  inte- 
; rêt  les  obligeoient  à préférer  en  cette 
) occafion  les  François , leurs  anciens 
I Alliée,  aux  Anglois  , de  tous  tems 
J leurs  ennemis  , qu’ils  fe  réfolurent 
, * enfin  dé  l’accorder  au  Roy  pour  le  • 
Dauphin,  Et  enfuite  , pour  plus  gran- 
de fûreté/elle  fut  menée  en  France, , 
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où  dix  ans  aptès'elle  époufa  le  Dau« 
phin.  £c  alors  elle  déclara  la  Reine 
fa  Mere  , Regente  en  EcolTe. 

Or  , comme  l’hereftc  s’étoit  extrc- 
Biement  fortifiée  dans  ce  long  inrer- 
vale  de  15.  9.16.  an&,  qu’avoicduré  le 
Gouvernement  du  Comte  d’Atan  , les 
principaux  de  ce  parti*,  qui' vouloienc 
s’ÿfiurer  dans  ce  changement:,  préfen- 
terent  à la  Regente  uneRequcte,  pour 
obtenir  par  Edit  ce  qu’ils  n’a  voient  eu 
que  par  tolérance  jufques^  alors.  Mais 
pendant  qu’on  déliberoit  fur  ce  fujet^ 
un  fcelerat nommé  Jean  Knox.  Moi-' 
ne , & Prêtre  Apoftat , qui  ctoit, reve- 
nu tout  houvellement  de  Genève , où 
ib  s'ètoit  fauvé , pour  fe  garantir  du 
fupplice  qu’il  avoir  mérité,  fe  mit  à 
prêcher  publiquement  le  Cal  vinifie  à 
ôaint  Jonfthoun , d'une  maniéré,  fi  fé- 
ditieuie  , qu’ayant  bien-tôt  infpiré  à 
fon  Auditoire  cette  meme  fureur  , 
dont  il  étoit  animé  contre  l’Eglilè  Ca- 
tholique , le  Peuple  » comme  forcené, 
courût  aux  armes  par  toute  la  Ville  ; . 
puis , fous  la  conduite  de  cet  impie  , 
alla  faccager  les  Eglifes  , piller  les 
. Monafteres  , a’oatre  & brifer*les  kna- 
ges , renverfer  les  Autels , rompre  les 
Tabernacles , fouler  aux  pieds  le  SainL: 
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Sacrement,  & faire  enfin  tontes  ces 
lîorribles  profanations  , qui  ‘ font  lç« 
effets  ordinaires  de  rhere/ie  Calvi- 
jiifte  , qu*on  a vu  être  de  tout  tems 
la  plus  cruelle  de  toutes , quand  elle 
a Tayantage  , mais  aufli  la  plq^  facile 
à détruit^  quand  on  l’a  une  fois  de* 
damnée. 

La  Regente  voulut  arrcieP’ cette  fu- 
reur ; mais  le  Comte  d’Arghil  ,&  le 
Comte  de  Mourray,  fils  naturel  du  feu 
Roy  , s’étant  mis  à la  tête  des  re- 
belles, avec  des  troupes  qu’ds  avoient 
levées  , firent  par  tout  de  femblables 
défordretf , & même  à Edimbourg , 
dont  ils  s’emparèrent , & où  , après 
avoir  pillé  le  Palais  Royal,  •&  s’être 
Eaifis  des  deniers  publics  , ils  établirent 
un  nouveau  Gouvernement , dont  ils 
refirent  eux  mêmes  les  Chefs,  en  a- 
bolidànt  celui  de  la  Regence  , laquel- 
le eut  à la  fin  afTez  de  coeur  & de  ré- 
iblution  , pour  les  réduire  à lui  de- 
mander la  Paix , qui  fut  conclue  à ces 
conditions  : Que  les  Calviniftes  , à 
la  réferve  de  ceux , qui  étoient  habi- 
tans  d’Edimbourg  , en  fortiroient  : 
Qu’on  rendroit  tout  ce  qu’on  avoic 
enlevé  du  Palais  Royal  : Qu’on  nefe- 
€9it  plus  infulte  ni  aux  Eglifes , ni  aux 


mjioire  des  Religions 
Prêtres,  & que  réciproquement  les  . 
Miniftres  ne  feroient  plus  inquiétez 
pour  la  Religion.,  & qu’il  feroic  li- 
bre à chacun  d’embra^r  celle  qu'il 
voudroit. 

, Cette  Paix  ne  plut  pas  au  Cardi- 
nal de  Lorraine , frere  de  la  Reine  Ré- 
genté, lequel  voulant  faire  Ranger  les^ 
chofes  dp  face , contraignant  tout  le 
monde  d’aller  à laMeiTe,à  peine  de  coru. 
fifcaiion  des  biens  descontrevenans,  a- 
che  va  bien*tôt  de  tout  gâter:  Car  la  plû- 
patt  des  EcoiTois  vnyant  qu’on  les  vou- 
loir contraindre  avec  tant  de  hauteur  , 
fuivirent  le  parti  des  Proteftans , qui 
recommencèrent  la  guerre  avec  plus 
de  fureur  qu’auparayant , appuyez  des 

♦ forces  d'ElÜabeth  , Reine  d’Angleter- 
re , qui  s’étoit  feparée  de  l’Eglife  Ro- 
maine , & ennemie  mortelle  des  Ca- 
tholiques , comme  nous  l’avons  vû  , 
laquelle  Ce  déclara  hautement  pour 
eux  contre  les  François , donc  elle  étoit 
alors  très  mal  fatisfaite  , au  fujéc  de 
ce  que  François  II.  qui  avoir  époufé 
Marie  Stuart , fille  de  Jacques  V.  Roy 
d’EcoITe  , avoit  pris  le  Titre  de  Roy 
d’Angleterre  , d’Ecofle  & d’H  y her- 
nie. 

' Ëlifabech  en  fit  fes  plaintes  j Sc  corn». 
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me  on  n’y  eut  point  d égard , elle  ré- 
fplut  de  s’en  vanger  : & c’eft  de- là 
qu’eft  venue  cette  haine  implacable , 
qu’elle  conçut  contre  Marie  Siuard , 
qu’elle  rcgardoir comme  fa  rivale*,  à 
l’égard  de  la  chofe  du  monde  dont  elle 
fut  la  plus  jafoule  , je  veux  dire  de  fa 
Couronne  , qu’elle  voulut  toujours 
poflédec  toute  feiÿle  , fans  la  vouloir 
jamais  partager  avec  un  mari.  Cepen- 
dant l’Amiral  de  Coligny , qui  avoir 
avec  elle  de  fecretes  liailoiis  pour  les 
interets  de  fon  parti  de  Huguenots , 
lui  confeilla'd’affifter  de  toutes  fes  for- 
ces les  Proteftans  d’Ecolfe , en  lui  fai- 
fant  comprendre  que  c’étoit  là  le  vrai’ 
moyen  de  ruiner  fa  rivale  , & d’em- 
pêcher que  les  Guifes , leurs  ennemis  ' 
communs  , ne  pûlTent  la  placer  un 
jour  fur  le  Trône  d’Angleterre  , com^ 
me  ils  en  avoicnt  formé  le  delTein. 

Cette  Reine , qui  d’ailleurs  étoit 
ravie  d’avoir  une  fi.  belle  occafion  de 
mettre  le  pied  dans  l’Ecoiïe , embralTà 
cet  avis  avec  ardeur.  Elle  arma  puif-* 
fa'mment  5 & après  des  avantages  rem- 
portez de  part  fie  3’autre,  la  Paix  fc  fit 
à Londres  entre  la  France  & l’Angle- 
terre ; à des  conditions  défavantageu- 
fcs  pour  la  Religion  , & peu  honora- 


'ij'6  Ji'tftoWt  des  Reltgiorts  , 

blés  pour  les  François  : Car  il 
dit  par  le  Traité  : Qî»e  les  Gens  de 
guerre  François  fottiroient  dtcofle  , 
auflî  bien  que  les  Anglois  : Que  com- 
me la  Reine  Regente  étoit  morte , le 
Royaume  feroit  gouverné  par  douze 
Seigneurs,  fans  qu’aucun  François  put 
prétendre  avoir  part  au  Gouverne- 
ment , ni  exercer  aucune  Charge.  Que 
les  Proteftans  auroient  la  liberté  qu  ijs 
avoient  demandée  , promettant  auüi 
réciproquement  delaiffcr  en  repos  les 
Catholiques  : Qu,e  le  Roy  & la  Reine 
apprôuverofcnt  ce  qu’avoient  fait  les 
EcoiTois'jCn  prenant  les  armes  , cotn- 
*me  ne  les  ayant  prifes  que  pour  le 
bien  & les  liberté»  du  Royaume  : Et 
enfin  , qu’ils  ne  pourroient  plus  défor- 
mais "prendre  la  qualité  de  Rois  de 
France  & d’Angleterre.  ^ 

Quatre  ou  cinq  mois  après  ce  Trai- 
té, fi  favorable  aüx  Calviniftes,  qui 
devint  enfin  le  patri  le  plus  fort  en 
EcolTe  , François  1 1.  étant  mort>,  la 
^î^eine  veuve  , que  Catherine  de  Me- 
dicis  ne  vouloitplus  fouf&ir  en  Fran- 
ce, fut  enfin  obligée *de  retourner  en 
fon  Royaume  , où  l’on  eut  la  dure- 
té de  la  laifier  rentrer  toute  feule-,  & 
où  elle  reçut  aufli  les  indignitez  les 
^ ® plus 
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plus  grandes  qu’on  puiile  s’imagi- 
ner. 

Les  Calviniftes , qui  s’emendoient  , 
avec  la  Reine  Eljzabeih  , firent  tout 
ce  qu  ils  purent  pour  l’opprimer , & 
pour  empêcher  non-feulement  qu’elle 
n’eût  un  jour  la  Couronne  d’Anglcier-* 
re  , mais  auffi  quelle  ne  pût  long- 
tems  retenir  celle  d’itcolîe.  Iis  fe  (ai- 
firent  de  fa  perfonne  ; Sc  la  réduifirent 
en  captivité , pendant  laquelle,  on  dé- 
fendit par  Edu  là  liberté  de  la  Religion 
Catholique  dans  tout  le  Royaume. 
S’etant  échappée  de  faprifon,  elle  Ce 
mit  à la  tête  d’une  Armée  , qui  la  tra- 
hit lâchement  : Ce  qui  l’obligea  de 
chercher  un  afile  en  Atigletcrre  , au- 
près de  fa  coufine  Elifabeth,-fans Tça- 
voir  qu’elle  étoit  Ion  ennemie  fecreîe , ' 
& la  principale  caufe  de  toutes  fes  per- 
fécutions,  Cette  injufte  Princefie , vio-  ' 
lanc  en  fa  perfonne  le  droit  des  geiis , 

& celui  des  Souverains  , qui  n’ont  point 
d’autre  Juge  que  Dieu  feul fit  faire  le 
procès  à cette  pauvre  Reine,  fur  des 
crimes  fuppofez  j & enfin  , apres  une 
longue  ^cruelle  prifonde  19.3ns  ,lui 
ne  couper  la  tete  , pour  le  délivrer  de 
la  cfainm  qu’elle  avoir  toujours , qu’- 
rne  Reine , aufli  attachée  que  l’éioic 
T«nf(  II*  hl 
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Marie  Stuard , à l’ancienne  Religion  j 
ne  la  rérablîc  dans  l’EcolTe , & qu’en- 
fuite  les  Catholiques  Anglois  fe  joi- 
gnant aux  EcoHois  , ne  la  pqrtaffent 
fur  le  Tiône  d’Angleterre  , qu’ils 
^royoient  lui  appartenir  auiïi  légiti- 
’ mem&nt  que  celui  d’EcoiTè, 

Si  cette  mort  , que  cette  Reine 
fouhFrit  pour  fa  Religion  , lui  fut  glo- 
rieufe,elîe  fut  bien  honteufe  à tous 
les  Souverains  de  l’Europe  , quhfouf- 
frirènt  cet  attentat  inoüi‘.  contre  ce- 
lui de  tous  leurs  droits  qui  doit' être, 
le  plus  inviolable  & le  plus  facré. 

Elle  l’avoit  fils  mcme  Jacques  VI,  la  la’ifa 

eu  de  Hitiry  péiir  , tiompé  pat  des  artifkes  d’Eli- 

coulin*,  <jue  labeth  , qui  lui  infpira  de  la  jaloufie  de 

let  Ecoflois  fa  mere  , comme  (i  elle  lui  eût  voulu 
l'avoiert 


biigé  d’épou.  ravir 
ret. 


la  C 


ouronne 


pour  la  tranfpor- 
ter  à l’Efpagnol  ^ par  un  mariage  qu’- 
elle lui  fit  croire  qu’jpn  avoit  traité  fe- 
cretemenr  pour  et  ttte  Reine. 

Aptes  cette  mort , toute  l’Ecolf^fut 
en  proye  aux  heretiques  ; & le  jeune 
Roy,  fon  fils,  qui  fut  inftruit  par  des 
heretiques,  quMui  donnèrent  d’abord 
de  fl  mauvaifes  imprefïïons , & lui  fi- 
rent concevoir  une  telle  horreur  de  la 
Religion  Catholique  , qu’il  n?  l’a  ja- 
mais embrairée  depuis.  En  effet , il  a 
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fait  publier  les  mêmes  Ordonnances 
dans  J on  Royaume  , dont  j’ai  ci-dej» 
vanc  fait  mention  au  Difcours  de  la 
Religion  d’Angleterre , & s’eft  efForcé 
par  tous  moyens  d’en  bannir  la  Foy  * 
^de  Tes  Prédéceireurs. 

A parler  univerfellcment  de  la  Re- 
ligion de  ce  Royaume  , la  partie  Mé- 
ridionale , à caufe  du  commerce  de 
France,  d’Allemagne  & dés  Païs-B^^s  , 
cft  plus  infeérée  d'herelîe  que  la  Sep- 
tentrionale , & lès  Villes  y (ont  plus 
corrompües  que  les  Villaget.  Mais  cç 
qui  eft  à remarquer  , eft  qu’une  gran- 
de patrie  de  la  Nobleffe  s’y  efl:  main- 
renüc  exempte  ; & il  y refte  encore 
' plùlîeurs  Catholiques.  Il  n’y  a pourtant 
point  d’Eglifes  entières  , ni  d’images  , 
,ni  d’Autels  ^ & la  Religion  a,écé  , dès 
fon  changement , comme  celle  de  Ge- 
nève , à la  réferve  que  les  Evêques 
ont  retenu  ce  nom  , contre  la  réglé  du 
Calvinifme,  & ont  joüi  long-tems  de 
leurs  Evêchez  & de  leurs  revenus. 
Mais  les  Miniftres  mal  partagez  , s’ef- 
timant  égaux  en  Dignité  à ces  Evê- 
ques , demandèrent  égalité  de  revenu  : 
Atjuoi  le  Roy  s’oppofa  d’abord,  pour 
maintenir  quelque  Iplendeur  daiis  fa 
nouvelle Eglife  j Mais  enfin  les  Mini- 


14©  Hijioire  des>^  RtVigions 
^ ftres  s’opiniâtrant , obtinrent  ce  qu’ifs 
• dcfîroient,  renversant  ainft  les  Mitres 
•des  Evêques.  ' 

.Neanmoins  le  Roy  rendit  les  Egli> 
fes  de  fon  Royaume  uniformes  en  cé- 
rémonies à celles  d’Angleterre  , & 

‘ leur  donna  des  Evêques  , malgré  les 
Théologiens  & les  Miniftres  Ecof- 
- fois. 

^ Il  y a deux  Archevêchez  en  Ecof- 
fe , fçavoir  celui  de  Saint  André , & 
celui  de  Glafcho , qui  ont  (bus  eux 
onze  Evgehez.  Les  Eeclefiafticjues  y 
étoient  autrefois  régis  par  les  autori- 
tez'des  Decrets  & des  Conciles  -,  mais 
ils  font  préfentement  gouvernez  par 
les  Loix  que  les  Rois  d’Angleterre  ont 
établies  , dC  tous  le  Clergé  y vit  à la 
façon  jl’Angleterre , & fuivant  les  mê- 
mes Ordonnances. 

LesEeolTois  ont  un  beau- College  à 
Rome.,  qui  eft-  fous  la 'conduite  des 
PP.  Jéfuites. 

Pff  U Religion  d'Irlande  ou  Ny  ternie. 

* J’*  /’^Uelques  Auteurs  ont  fait  voir  que 
, tr.  5^  Jacques  prêcha  y>re- 

naerement  l’Evangiie  en  Irlande  qui 
ell  une  ifle  dépendante  du  Royaume 
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d’Angleterre , qui  a fix  vingt  lieües  de 
longueur  , fur  foixance  de  largeur, 
D’autres  difent  qu’une  Dame,  du  fang  . 
desPiâes  , qui  étoit  Chrétienne  , s’é* 
tant  introduite  chez  la  Reine  d’Irlande, 
la  convertit  à la  Foy  Catholique  ; & 
que  cette  Reine  ayant  enfeigné  fa  Do- 
urine au  Roy  ; tout  le  Royaume  fut 
aufli  converti.  Mais  l’opinion  la  mieux 
reçue  eft , que  les  Scots  ou  EcclTois  , 
furent* les  premiers  qui  embralTerent  * 
en  Irlande  la  vraie  Religion  , l'orf^ue 
Palladius  , envoyé  par  Celeftin  I.  en 
Angleterre,  leur  ordonna  un  Evêque, 
qui  les  convertit.  Quelques-uns  difent 
pourtant  que  c^tte  Miffion  fut  fans  ef- 
fet , à caufe  de  la  mort  de  Palladiois  j 
& les  Hiftoriens  les  plus  fideles  rap- 
portent que  Saint  Patrice  , envdyé  par 
le  même  Pape  eH  Irlande  , y conver- 
tit à la  Foy  ce  Peuple  idolâtre péVi- 
dant  le  Régné  du  Roy  Laegir , fils  de 
Nell  le  Grand  ; & ayant  acquis  ce  Peu- 
ple à Jfefus-Chrift,' W mit  fonSiege  à 
Atmach  & établit  des  Eveques  en  des 
lieux  propres  pour  cela  : puis  il  mou- 
rut , laiflant  la  Religion  au  point , 
i^u’on  appelloit  l’Irlande  le  Pais  des 
Saints.  ' ' 

En  H7i.  Henry  II.  Roy  d’ Angle-. 
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terre  , s'écaiic  rendu  Maître  de  l’Hy-' 
Ai.  Dupin  bernie,  fit  alTembler  an  Concile  àCal- 
ti.  fiecit,  compo/e  des  Prélats  & du  Clergé 
. d’Hybernie,  dans  lequel  on  dreffa  huit 
Canons. 

Les  Itlandois  ont  toujours  vécu  de-  . 
puis  dans  cette  Religion  , jufqu'au  • 
Régne  d’Henry  Vltl.  Roy  d’Angleter- 
re , qui  y établit  l’herefie  , laquelle  y 
fit  de  grands  progrès  fous  la  Reine  Eli- 
* fabeth  qui  en  bannit  tout-  à-  fait  la 
Religion' Catholique.  Il  arriva  nean-, 
moins,  quelque  tems  apres,  que. les 
Comtes  de  Tiroen  & Tirconel , grands 
défenfeurs  de  la  Foy  Catholique  , pri- 
-’rent  les  armes  , poug  l’y  maintenir  : 
Mais  elles  eurent  un'fucccs  h mal- 
heureux , qu’lis  fuient  contraints  de 
fe  retirer  en  la  Cour  des  Archiducs  , 
& enfuite  à Rome^  où  le  Pape  les  re- 
i^t.tres  bien.  De  forte  que  la  Reli- 
gion Catholique  eft  tout- à fait  bannie 
de  cette  Ifle  }=&  les  Catholiques , qui 
y font  reftez,  n^fcroient^faii^  aucun 
exercice  de  leur  Religion , dans  lequel 
s’ils  étoient  furpris  , faifant  dire  la. 
MelTe  dans  leur  logis  , outre  le  tribut 
qu’ils  payent  annuellement  au  Roy  , 
pour  vivre  catholiquement  , & être 
. difpcnfez  de  fe  trouver  aux  Affemblées 
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dé  ceux  de  la  nouvelle  Religion , ils 
font  encore  condamnez  en  de  grolTes 
amendes,  qui  emportent  prefque  tou-  , 
tes  leurs  facultez  , & les  Prêtres  qui 
font  confinej  en  des  prifons  perpé- 
tuelles, & quelquefois  pun's  plus  grié- 
vemejîtt  II  s’eft  vû  rnême  que  le  Vke- 
roy  & leConfeil  d’Irlande  ayant  fait  ' 
publier  à Dublin,  Ville  Capitale  de  *^2.4. 
cette  Ifle  , un  Edit  contre  tous  les  Ec-* 
clefiaftiques  Catholiques , par  lequel 
ils  ctoient  bannis  de  cette  Ifle , fous 
de  grandes  peines , cet  Edit  fut  exécu- 
té tre^rigoureufement  à l’égard  des  >. 
Receleurs.  Si  bien  que  l’Irlande  ne 
profefTe  à prefent  autre  Religion , qr^é 
celle  d’Angleterre,  comme  étant  réü* 
nie  , ô^fous  la  Domination  du  Roy  dé 
cette  lile.  Il  fe  trouve  gouttant  que 
dans  lés  rnontagnes , & Æns  les  lieux 
de  difficile  accès  , où  les  Catholiques  ^ 
n’ont  pu -être  tout- à-fait  affujettisj 
ils  y vivent  en  liberté  de  confcien- 
ce.  ' ' * I 

L’Irlande  demeura  fans  Archevê- 
ques , ^ufqu’au  tems  de  Jean  Papiron , 

Prêtre , Cardinal , qui  fut  eq^^oyé  par 
le  Pape  Eugene,avec  lé  Légai  d’Irla ri- 
de , qui  y fonda  quatre  Sieges  Métro-  1148.  ou 
politains , fça voir  à Ajctnach,  à Dublin^  1 1/  x. 
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à Cashel  Toam  ; au  heu  qii’aupar*-- 
vaut  les  Evêques  fc  confacroieni  les  • 
uns  les  autres. 

Le  premier  Archevêque  , Primat  de 
toute  l’Irlande  , «avoit  fous  lui  neu£ 
Evêques  ; le  fécond  ,cinq  ^ le  troifte- 
me  , douze  » & le  quatrième, .onze. 
Leur  autorité  étoit  autrefois  fort 
grande  j mais  les  chofes  ne  font  plus 
* préfentement  en  cet  état.  Depuis  le 
Schifme,  ils  font  gouvernez  par  les 
Anglois  hérétiques  , les  Rois  d’An-^ 
gleterre  s’étant  rendus  Maîtres , tant 
du  fpirituel , que  d\i  temporef. 

Le  malheur  d’une  partie  de  ces  Peu- 
ples confifte  aux  fuperftitions  & aux 
enchantemens  , dont  pluficurs  fe  fer- 
vent J & pour  guérir  des  maladies,  ils 
font  un  ufaffc  pervers  des  prières  du 
Fdter  & dél  Ave  dans  leurS  charmes. 
Il' en  y en  a aufli  beaucoup  d’emr’eux 
qui  adoienc  la  Lune* 

J)t  U ReWiion  des  IJles  de  Garpezjj 
& de  'Jerjêy, 

LEs  ^glois  font  Seigneurs  de  ces 
Ifle^  qui  font  entre  l’Angleterre 
& la  France , les  Anglois  les  ayant 
• .coBquifes  fur  les  François  , fous  le 

- - ^ Régné 
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Régné  d’F-doüard  IV.  La  pMpart  des 
'habitans  de  cts  Ifles  font  originaires 
de  Normandie',  âc  plufieurs  familles 
Angloifes  s’y  font  établies.  Jls  ont 
embrafle  la  prétendue  Réforme  de 
Calvin,  Neanmoins  ils  dépendent  de 
l’Evcqae  de  Winchefter  , après  avoir 
été  fournis  à l’Evêque  deCoutances* 
pendant  qu’ils  faifoient  profeflion  de 
4i(,Religion  Catholique. 

'D#  U RtliiUn  des  Pâjs  - BâS 

on  de  Flandres. 

# . * • 

N ‘ , » t 

D Ans  tous  les  Etats  des  Pays- Bas , 
qui  dépendent  du  Roy  d’Efpa- 
gne  , & dans  "ceux  que  Sa  Majefté 
très- Chrétienne  a conquis,  on  ne  voit 
I autre  exercice  que  celui  de  la  Reli-' 

' gion  Catholique  ; & ils  ont  préféré  la 
f foumiiîîon  qu’ils  rendent  à l’Egiife, 

* & à leur  Prince  légitime,  à la  liberté 

que  leurs ‘voifîns  fe  font  aCquife  par 
leur  rébellion.  Il  eft  pourtant  difficile 
i croire  qu’il  n’y  ait  quelques  Luthé- 
riens & quelques  Calviniftes , ces  Etats 
étant  fi  voifins  de  la  Hollarde  ; mais 
ils  n’ofent  fe  découvrir  , de  crainte  d’e- 
rte  tigoureuftmert  punis. 

)'  Depuis  la  naifiarice  le  l’herefic  <ie 
Tome  II.  N 

f?  ^ • 
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Luther , un  grand  nombre  d’Heretî- 
ques  s’ciant  venu  établir  dans  les  Pays- 
Bas  , qui  étoienc  compofez  de  toutes 
. les  dix#fept  Provinces , fous  prétexte 
de  commerce  , rEmpereur  Charles  V, 
quf  n’en  étoit  .pas  aimé , & qui  peut- 
, être  aulli  ne  les  aimoit  pas  , ou  du 
moins  qui  les  appréhendoit , craignit 
qu’ils  ne  fe  rendilTeni  enfin  les  pl^s 
forts^dans  les  Pays  héréditaires.  Cofte 
crainte  , jointe  à la  négligence  des 
Magifirats  , que  Je  grand  nombre 
- d’Heretiques  , qui  s’étoient  jettez 
dans  CCS  Provinces , avoir  obligé  de 
fe  ralentir  dans  leur  pourfuitCj  le  por. 
ta  à donner  un  Edit , qui  portoit  l'éu- 
bliflement  de  l’inquifition  , comme 
.elle  eft  en  Efpagne  , -dans  toutes  les 
Provinces  desPaïs-Bas, 

Cet  Édit  fut  publié  ; mais  Marie  , 
Reine  de  Hongrie;  fœur  del’Empe^ 
reur , & Gouvernante  de  ces  Provin- 
ces, lui  ayant  remontré  que  fi  cet  Edit 
étoit  exécuté-,  tous  les  Marchands 
étrangers,  & une  partie  des  naturels 
du  Pays  , l’abandonneroient  infailli- 
blement ,‘pour  aller  chercher  ailleurs 
la  liberté  de  conlcience , qu’on  leur 
auroit  .ôté,  ce  qui  ruinerqit  le  corn-  ! 
merce , qui  étoit  alors  le  plus.flbrilfan» 


in  AI  onde.  ' ' T4.y 

8e  toute  l’Europe  ; l'Empereur  donna 
deux  Déclarations  , par  lefquelles  il 
exempioic  les  étrangers  de  la  Jurifdic. 
tion.  de  l’Inqui/îdon  ,&  en  adouciUbit 
les  procedures  à l’égard  des  naturels  du 
Pays. 

1^’Edit  de  l’Einpereur  ainfi  adouci', 
ne^fut  pourtant  point  exécuté , foit  que 
ce  Prince , qui  ne  vouloir  pas  toujours 
ce  qu’il  paroiflbit  vouloir , n’cn  preffa 
pas  depuis  l’exécution,  foit  que  les 
Peuples , les  Evêques  & les  Magillrats, 
qui  ayant  le  principal  interet,  en pré- 
voyoient  les  conféquences  mieux  que 
perfonne  , & qui  fçavoient  d’ailleurs 
-que  l’Empereur  n’étoit  pas  en  état'de 
les  forcer  à fubir  ce  joug  contre  leur 
gré , y firent  de  fecrettes  oppofitions. 
Quoiqu’il  en  foit , tant  que  Charles 
V,  vécut , l’Inquifition  ne  fut  point 
établie  dans  les  Pays-Bas , & les  cho- 
fes  demeurèrent  dans  leur  premier 
état  a l’égard  des  Hérétiques. 

Après  la  mort  de  l’Empereur,  Phi- 
lippe II.  Ton  ‘fib,  à qüi  lés  Pays-Bas 
• étoient  édiâs  en'partage, n’oublia  rien 
pour  y établir  une  Inquifitioq  aufli  ri- 
> goureufe  que  celle  d’Efpagne.  Les 
Etats  s’y  oppoferent  d’abord  par  de» 
■ïcinontranccs,  qui  ne  pouvoient  êtr^ 
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ni  pluf  rcfpedueufes  , ni  plus  forte»," 
"^Philippe  II.  qui  vouloit  être  obéi , n*y 
eut  point  d’égard  ; & les  Peuples  , qui 
ne  vouloienc  pas  être  forcez  dans  un- 
point  aufli  délicat , & d’une  auflï  gran- 
de étendue , que  celui  de  la  Religion  , 
y£s  foule verenc. 

C’eft  à ce  foulcvement  des  Pays- 
Bas  que  la  République  d’Hollande  doit 
fa  nailTance  & fon  ctablilfement.  Ja- 
mais révolte  ne  fut  foutenüe,  ni  plus 
long-tems , ni  avec  plus  d’opiniâtreté. 
La  guerre  dura  plus  de  6o.  ans , avec , 
-une  animofité  qui  n’eut  jamais  d’égale, 
^Le  fucccs  en  fut  fort  dilFcrent.  Le  Roy 
d’Efpagne  fe  vit  fôuvent  en  état  d*y 
établir  une  autorité  plus  abfolüe  qu*- 
. aucun  de  Tes  prédécelîèurs  ne  l’avoit 
«üc  i & les  Peuples  foulevcz,  de  leur 
côté , furent  fouvent  pr^ès , ou  de  chan- 
ger de  Maîtres  , on  de  recouvrer  en- 
tièrement leur  liberté  , en  ctabliffànt 
un  Gouvernen^ent  populaire,  à peu 
près  fur  le  modela  de  i’anpenrie  Ro- 
me. 

.Enfin  , les  deux  Partis  fe  laflerenc 
d’une  guerre  auffi  longue , & fi  cruelle, 
qui  les  .-fvoit  également  épuifez  de  for- 
-€es  Sc  d’argent.-  La  Paix  fe  fit  j- mais 
il  en  coûta  au  Roy  d*Efpagnc  la  plu» 
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belle  partie  Jes  Pays-Bas  , dont  fefor-- 
a:iiâ  lâ  République  l3es  fept  Provinces-, 
U nies  ; &:  il  fe  vit  obligé  de  la  re- 
connoîtrc  libre  & indépendante.  Il  ne 
conferva  le  refte  , qu’en  confirmant  6c 
augmentant  les  privilèges  des  Provin- 
ces } au  nombre  defqucls , l’on  mit , 
qu’il  ne  feroic  jamais  parlé  de  l’éra- 
bliffement  de  l’Inquifition  , & que  les' 
Caufes  d’herefies  fe  traiteroient  félon 
Ta^icien  Droit  « & à la  maniéré  accou.^- 
tumée.  Ainfi-  les  Evêques  demeure- 
xenc  en  poireiïion  duDroit  de  juger  les 
Hérétiques  , auffi-bien  que  les  Magif. 
UAts  en  celle  de  les  condamner  & de 
Jes  faire  exécuter. 

La  iîiuation  de  ce  Pays  eft  entre  là 
France , la  Lorraine  , l’Allemagne  , 6c 
rOcean.  On  le  divife  en  dix-fept Pro- 
vinces , qiÿ  font’ quatre  Duchez-,  Bra- 
bant , Liad^ourg  , Luxembourg  & 
Gucldres  ; fept  Comtez  , Flandres  , 
Artois,  Haynaot,  Hollande,  Zelande, 
Namur  & Zutphen  j le  Marauifat 
d’Anvers  ; & cinq  Seigneuries , Weft-' 
frife  , Mabnes,  Uttecth  , Ovcrilèl  &• 
Groningue.  ^ 

L’Etat  Ecclefiaftique  cft:  compofé 
de  deux  Archevêchez  , Malines  & 
Gambray.  Celui-ci  fut  cn’gé  en  Ar- 

îs  iij 
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chevêche  par  Paul  IV.  en  1559.  à la'- 
pricre  de  Philippe  II.  Roy  d’Efpagne. 
On  lui  donna  pour  SufFragâns  , Arras, 
Tournay  , Saint  Orner  &.  Namur, 
Ainfî  Cambray.  fut  ôté  à Reims , au 
défavancage  de  l’Eglife  Gallicane , à 
qui  celle  de  Flandres  étoit  foumife.  A 
l’égard  de  Malines,_qui  fut  fondé  par 
le  même  Pape  , en  la  même  année  ^ 
avec  le  Titre  de  Primat  des^  Pays-Bas,, 
U a pour  Suffragans  Anvers  , Gand 
Bruges , Iprcs  , Ruremonde  & Boiflci. 
duc. 

Ve  la.  Religion  des  Etats  dès,  P 
vinces^Unies» 

T Andis  que  Charles  V.  a vécu 
l’herefie  qui  tâchoit  de  s’introduit 
re  dans  ces  Provinces  , par  It  commut- 
nication  qu’on  avoit  aveo  l’Allemat 
gne,  d’où  le  venin  des  erreurs  de  Lu- 
ther  fe  répandoit  déjà  de  tous  eôtez  - 
ne  put  s y établir  ; parce  que  cet  Em- 
pereur, qui  étoit  fort  aimé  des  Peuples  . 
de  ces  pa'is-là , qu’il  gouvernoit  paili- 
blement,  félon  leurs  privilèges  Sc  leurs 
anciennes  libertez,'y  faifoit  obferver 
fans  peine ’fes  Edits.  Mais  Philippes  II, 
Roy  d’Efpagne  fon  fucçefféur 
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pïis  tout  le  contre- pied  de  fon  pere , 
par  la  manieie  extrêmement  lévere 
dont  il  commença  à traiter  fes  peupleî 
fort  jaloux  de  leur  liberté  , fut  eau  us 
qu’il  le  fit  de  ^ands  foulevcmens  de 
tous  les  trois  wrdres  de  cet  Elat  j Ce, 
l^herefîe  ne  manqua  pas  d en  profiter  , < 
pour  fe  fortifier  , & s’étendre  dans  ces 
Provinces.  " 

NoblelTe  indignée,  de  ce  que ' 
tout  étoic "entre  les  mains  d Antoine, de 
Granvelle,  Evêque  d’Arras,  homme- 
de  grand  cfptii,  & qui  le  portoit  ex- 
trêmement haut,  quoiqu  il  fut  d al  ez 
balTe.  n’ailTance , fe  ligua  tout  ouver- 
xneiït  contre  luit  Xès  P.euples  ne  ppu- 
■voient  foufFrir , que  contre  la  pro- 
iriclTe  qu’on  leur  avoir  faite  » on  r«mc 
«ncore^dans  le  pais  les  troupes  Eipa- 
cnoles  , qui  faUoient  de  grands^ddor- 
dtes  dans  leurs  quartiers.  Le  Cierge  , 
& fut  tout  les  Evêques  & les  Abbez.' 
fe  plaignoient  hautement,  de  ce  qu’on 
avoir  enttepfis  d’ériger  de  nouveaux 
Evêchez  aux  dépens  de  leurs  Dioce les 
& de  leurs- Abbayes, ce  qu’il's  fo^e- 
tenoiem  être  mamfeftement  comrelcs  ' 
droits  &'les  privilèges  de  leurs  Provn>  ' 
ces  , & tu'is  enferoble  protelto:enc 
qu’ils  ne-fowfftiroient  jamais  l’Inquih- 

^ • ‘ . ' K inj"' 
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lion  que  Phiiippes  voulon  âbfolàment  • 

établir  dans  les  Pays  Èas 

Il  eft  vrai  que  ce  Princ^,  craignant 
une  révolte  generale  de  laquelle  il 
étoit  ipenacé  , fut  obligé  de  retirer 
les  Soldats  Efpagnols,  6c  même  enfin  . 
de  rappellerGranvelle,  quoique  pouri 
le  rendre  plus  confîderable  aux  Fla- 
mans,  il  lui  eût  procuié  le  Chapeau 
de  Cardinal  : mais  comme  il  fe  rqidic 
fur  les  autres  points , & particulière- 
ment fur  celui  de  l’Inquifîiion, les  trou- 
bles & les  broüilleries  ne  laifTerent  pas 
de  continuer.  Or  ce  fût  durant  tous  ces. 
mojv.'mens',  que  les  .Heretiques  qui' 
ji'ofoient  paroltre  auparavant, recom- 
mencèrent à fe  déclarer  , & fe  malci^ 
plièrent  étrangement  par  le  moyea  . 
principalement  4’^ne  foule  de  Predi— 
cans.Calviniûes , que  l’Amiral  deCo- 
ligny-de  France  envoya  . en  Flandre 
pour  y fomenter  , ces  diviiîons  , en  y 
prêchant  le  Calvinifme,  jSc  exfiortanc 
en  même  tems  les  peuples  à fe  main- 
tenir dans  leur  liberté  ; que  le  f 
à qu’ils  difoieni  , 6c  le  Roy  d’Eljpa- 
gne  , tous  deux  d'intelligence  pour 
les  opprimer  , leur,  voulpicnt  ra- 
vir, . . 

, -Ce  fut  pour  lors  qu’on  vit  mieux 
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que  [amais  , que  la  révolte  & Therefie 
font  deux  grands  maux  dans  un  Etat, 
qui  ne  manquent  gueres  de  s’accorder 
pour  fe  maintenir  l’un  l’autre  , & qui' 
IC  cornmuniqucnt  réciproquement  ce 
qn’ils  ont  de  force  &:  dç  malignité  pour 
fe  rendre  plus  redoutables , fe  met- 
tre en  état  de  rélifter  à tous  les  effort» 
qu’on  pourroit-  faire  pour  s’en  délii 
vrer.-Les  principaux  de  la  NoblciTe 
bien  loin  de  réprimer  l’infolence  de» 
Hereiiques , comme  ils  le  pouvoient 
faire  , fe  déclarèrent  hautement  leur» 
proieéleurs  j les  uns  feulement  pour, 
gagner  l’afièéHon  de  cette  populacé. 
corrompue  , & pour  s’engager  dans 
leurs  interets  j te  les  autres  , parce 
qu'ils  étoient  eux- memes  infeâez  des 
riouvelles  opirtions , on  qu’ils  n’avoient 
point  du  tout  de  Religion , entre  lef^ 
quels  le  plus  conffdérable  , le  plus 

Ï>ui(Iànt  ,&  le  plus  adroit,  étoit  Guii. 
aume  Prince  d’Orange , de  la  Mai- 
fon  de  Naffau  * qui , quoiqu’il  eût  fuc- 
cé  avec  le  lait , le  venin  du  Lurhera- 
ivfme  étant  né.  d’un  Pere  Luthérien,, 
qui  ayoii  banni  la  vraye  Religion  de 
fés  Etats  , païuc  néanmoins  Catholi» 
que  à la  Cour  de  Charles  V-  pour,  ne 
pas  nuiie  à ù fortune  , & fe  fit  après 
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Calvinifte  fous  Philippes  II.  pourfbrtf-  * 
fier  par-là  le  parti  qu'il  formoit  con- 
rre  ce  Roy  qui  l’avoic  maltraité.  D’au- 
' tre  part  les  Heretiques  ne  fe  pouvant 
auUi  maintenir  tous  feulsj  fans  appui 
s’attachèrent  aveuzlément  aux  intérêts 
des  mécontens,  delquels  ils  ctoient  pro- 
tégez. 

De  forte  que  les  uns  8c  les  autres 
s’entr’aidans  quoique  par  «^fFerens - 
motifs , il  fe  fit  bien- tôt  dans  ces  Pro- 
vinces une  furieufe  révolution , dans 
laquelle  le  Calvinifme  trouva  moyen  ■ 
de  s’établir  peu  à peu  dans  l’Etat  oiïi 
nous  l’y  voyons  aujourd’huii  En  effet,  ^ 
plus  de  deux  mille  Gentilhommes  do-- 
ceux  qui  ptofelfoient  déjà  leCalvinifme.  • 
firent  une  Ligue  en  laquelle  entrèrent  : 
l’Amiral  & les  Huguenots  de  France  , , 
pour  obtenir  de  gré  ou  de  force  la  li- 
berté de  confcience.  Quatre  ou  cinq  - 
cens  des  plus  hardis  d’entr’eux  , ayans 
à leur  tête  Henry  de  Brederode,  Lbüis  . 

. de  Nalfau  , & les  Comtes  de  Bergh  8c 
de  Culembourg  préfenterent  à la  Gou- 
Virguerite  vernante  des  Pays-Bas  une  Requête  ; . 
fiiaef'  laquelle  ils  demandèrent  entr’au- 

tres  chofes , que  l’on  abolît  l’Inquifi- 
tion  , & tous  les  Edits  publiez  contre  - 
les  Proteftans  j lefquels  fe  voyans  foû-i 
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tenus  n puinàinment , 6c  animez  par 
les  KliniÀres  , firent  dans  les  Provin». 
ces  des  Pays-Bas,  ce  que  les  Hugue- 
nots avoient  fait  en  France  dans  les 
prethiers  troubles.  Ils  prirent  les  ar- 
mes , s’emparèrent  de  plufieurs  Villes, 
abbatirent  les  Images  , renverferent 
les  Autels  , abolirent  la  Meflè,  6c  y 
exercèrent  toute  forte  de  violence  & 
de  cruauté  contres  les  Prêtres  & les. 
Adoines. 

La  Gouvernante  ,■  tres-fage  Prin* 
cefle, travailla  metveillcufement  pen^ 
dant  fîx  ou  fept^ans  pour  appaifer  ces  ■ 
troubles  avec  une  admirable  pruden- 
ce , employant^  tantôt  la.  féverité-d^sr. 
Loix , tantôt  la  clenaence  * quelque- 
fois la  fc^tee , & fouyent  radtclïe , fe-. 
Ion  ladiverficé  des  occa  fions. . 

Mais  la  méchante  politique  de  Phi- 
lippes  , toute  contraire  à une  fi  fâge< 
conduite  , fut  la  perte  de  fes  Etats  j 6c 
la  ruine  de  la  Religion  j & fuivant  fa* 
fierté  naturelle  , il  prit  la,  rcfolutioii' 
d’envoyer  le  Duc  d’Albe  en  Italie:, 
d’où  avec  de.  bonnes  troupes  il  pafTà» 
en  Flandres  , avec  ordre  d’y  établir 
hautement  rinquifirion  de  la  maniéré 
qu’elle  cft  enEfpagne,  6c  d’y  punir 
ri^owtcufctnem,4out..cc  qui  s’eft  fiait 


Hfjltlre  des  Religions  _ 
dans  les  troubles  paflez,  contre  Dieii^ 
èc  contre  le  Roy  : ce  qui  fut  exécuté 
avec  toute  la  feverité  podibie  ; aufli 
CCS  peuples  fe  voyant  traitez  comme 
des  efclayes , il  fe  fit  un  fouleventent 
prefque  general  de  tous  les  Ordres  y 
qui , apres  plufieurs  changeneens  de 
Gouverneurs  & de  gouvernement  y 
plufieurs  combats  tres>fanglans  , & 
après  de  grandes  révolutions , abou- 
tit enfin  a letablidement  d’une  nou- 
▼elle  République.  Elle  commen- 
ça par  la  révolte  des  deux  Provincet 
de  Hollande  & de  Zelande,  dont  le 
Prince  d’Ofange  ctoit  Gouverneur , 
qui  fecoüerent  les  premières  par  déli- 
bération’ publique  par  Edit  le  joug 

Efpagnol  ; & ce  qui  e(l'tout-à-fait  dé- 
plorable , celui  de  Jefus  - Chçift  , en 
renonçant  à la  Foy  Catholique  i ic 
puis  par  l’union  de  quelques  autres 
Provinces  qui  font  entrées  dans  leur 
confédération  , elle  s’efl:  infenfible- 
ment  accrue  par  terré  & par  mer, 
dans  l’Europe,  dans  les  Indes  jufques 
« ce  haut  point  de  puiiTance  , où  nous 
la  voyons  aujourd'hui.  Si  bien  qjs 
préfentement  l’Eglife  Réformée , fé- 
lon celle  de  Genève  & du  Palaiinat , 
cft  la  principale  & lajaiaîirefié  qui  fut , 
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^ropofée  Sc  cmbraflée  par  ceux  qui 
gouvernoiftit  l’Etat , îux  Charges  & 
Wag»ftfaturc8  duquel  peifonrc  n’eft 
adniis  , qu’il  ne  falîe  profelïïon  de 
cette  Religion.  Les  Eglilês  y ont  été 
converties  en  Temples,  cii  les  Mini- 
ères de  cette  nouvelle  opinion  prê- 
chent , & font  les  Prières  & la  Ctne  à 
leur  mode.  C’tft  l’herehe  de  Calvin 
dont  il  a été  parlé,  & dont  je  parle- 
rai encore.  Mais  outre  cette  Reli- 

fion  Réformée , il  y a des  Catholiques 
Lomains.,  des  Luthériens  , des  Broti- 
miics  , des  Indépendans , des  Armi- 
niens , des  Arahaptiftes  , des  ioci- 
niers,  des  Arriens  , des  Entoufiaftes  , 
des  Quakers  ou Trembleurs  ,des  Bor- 
reliftes,  des  Arméniens,  des  Mosko» 
vîtes  , des  Libertins , & d’autres  enfin 
que  nous  pouvons  appeller  Cher- 
cheurs, parce  qu’ils  cherchent  une  F e- 
ligîon , & qu’ils  n’en  pr  ofeflent  aucune 
’de  celles  qui  font  établies.  Je  ne  parle- 
raipoint  ici  des  Juifs,  desTurcs,  & des 
• Perfans  j parce  que  , comire  ce  ne 
font  pas  Sc/ftes  de  Cbréiiens  / cela  ne 
• fèrviroit  de  rien  en  cet  endroit.  Je  ne 
' ' parle  pas  Ton  plus  des  Arméniens  , fe 
des  Mofeo vires  qui  profeflent  laReli- 
' igioji  des  Grecs  : Comme  je  croi  qu’il 
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T)'y  a que  quelques  Marchands d* 
l’une  ou  de  l’autre  de  ces  Nations,  & 
qu’il  n’y  a point  de  gens  du  pays  qui 
profelTent  leur  Religion  , perfonne  ne 
condamne  Ja  liberté  qu’on  leur  don- 
ne, de  fcrvir  Dieu  , fuivant  Içs  céré- 
monies & les  préceptes  de  leur  Reli- 
gion  : Au  lieu  que  l’on  trouve  de  ton- 
tes les  autres  Religions  & Seéfces  , un 
grand  nombre  de  perfonnes  nées  dans 
ce  pays , qui  en  font  une  ouverte  & 
publique  profeflîon.  Voici  en  peu  de 
mots  les  opinions  de  toutes  ces  Reli- 
gions qui  ie  trouvent  en  ce  pays.. 

Les  Doéfeurs  & Profelleurs  de  la 
Religion  Réformée,  différent  encore 
entr’eux  en  plufieurs  chofes.  Woctius, 

‘ âc  Defmarefts  ont  étourdi  & ennuyé 
toute  la  Hollande  par  Leurs  difputes , | 
où  ils  s’^tôient  fi  fort  échauffez  , que 
fi  l’on  eût  voulu'  en  croire  l’un  , ou 
l’autre , il  falloir , fur  peine  d’etre  dam- 
né, s’attacher  au  fentiment  de  l’un  , & 
rejetter  celui  de  fon  adverfaire.  Voc- 
tius  foûtenoit , & foûtient  encore , que 
• c’eft  lin  facrilege  de  laiffer  Tufage  des 
Liens  Ecclefiaftiques  à des  ventres  pa- 
refTèux  , qui  ne  fervent  ni  fEtat  ni  l’E* 
elife:  Qu’il  ne  faut  point  recevoir  à la 
, laintc  Cene  ceux  qu’on  appelle  Lon»- 
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barfs,  qui  prêtent  à ufure  j parce  qu’ils 
exercent  un  métier  défendu  par  la  Pa- 
role de  Djcu  ; Qu’il  faut  obferver  a- 
vcc  grand  foin  , & religieufement , le 
Jour  du  repos  ; Qu*il  ne  faut  célébrer 
aucun  jounde  I^te  , ni  de  Pâques , ni 
de  Pentecôte,  ni  de  Noël:  Qu’en  par-  > 
lant  des  Apôtres , Evangeliftes , ou 
Difciples  de  Jefus-Chrift,  il  ne  faut 
donner  à aucun  le  nom  de  Saint , & 
ne  pas  les  appeller  Saint  Pierre  , Saine 
•Paul,  Saint  Jean  , mais  dire  fimple- 
ment  Pierre.,  Paul  & Jean  : Et  que 
-tous  les  Fidèles  doivent  fuivre  un  gen- 
re de  vie  fort  févere renoncer  à la 
plûpart  des:plaifirs  , mêmes  innocens, 
.pour  travailler  avec  crainte  & trem- 
blement à leur  falût.  Defmarefts  eft 
oppofé  à Wftëtius  , prefque  en  toutes 
ces  .chofes,  & a combattu  fes  fenti- 
mens  avec  autant  de  chaleur , que  s’ils 
eulTent  difputé,des  points  de  la  Reli- 
„gion  les  plus  importans , & les  plus 
necelTaires  au  falut.JIs  n’auroient  a(Tû- 
jément  pas  encore  achevé  leur  difpu- 
.te  , ft  Cocceïus , venant  à publier  fes 
opinions  , qui  ne  plaifoient  ni  à l’un 
ni  à l’autre , ils  n’avoient  jugp  à pro- 
pos . de  s’accorder  pour  les  combaj- 


Mijfotrt  diS  RellitoHt 
Cocceïus  écoic  unPrôTdleuc  de  l'A- 
cadémie de  Leiden  ) tres-fç^vanedahs 
la  Langue  Hébraïque , qui  lifoic  l’E- 
cricure  avec  un  foin  continuel  qui 
a découvert  plu fieurs^chofes  , qui  n’c- 
toient  auparavant  connues  à perfon- 
ne , U qui  en  a fondé  le  feus  myftique 
ét  profond.  Dans  toutes  les  Prophéties 
du  vieil  &c  du  nouveau  Teilament , ü 
trouve  prefque  par  tout  le  Régné  de 
Jefus-Chrift,  & celui  de  l’Antech'rift, 
qui  lui  eil  oppofé.  Il  a difpolc  Toeco- 
nomie  du  vieil  & du  nouveau  Te(la« 
ment  d’une  maniéré  nouvelle,  & qui 
n'avoit  point  encore  été  établie  par 
aucun  Doébeur.'Al  eft  le  premier  qui 
a découvert  & eçfeigné  la  différence 
du  gouvernement  de  UEglife,  devant 
la.  Loi , fous  la  Loi^  & 'après  la  Loi. 
Il  dit  qu’avant  la  Loi  la  PromelTe  avoic 
lieu  , pendant  laquelle  l’Eglife  étoic 
libre... Qu’à  la  promelfe  , Dieu  âvoit 
ajoâté  la  Loi,  laquelle  ayant ieé pre- 
mièrement repré^ntee  jlans  le  Déca- 
logue,, ne  contient  que  l’abregc  de 
l’AHiance  de  Grâce  , & lesComman- 
demens  dé  la  Foi , de  la  répentance, 
de  I4I  rèconnoilTance  que  nous  de- 
vons  à'Dieuî  comme  cela  parole  par 
le  fens  de  la  Préface , & de  tous  les 
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Co^mmaridemens  #n  particulier  ; il  a- 
joûte  , qu’après  Tadoration  du  Veau 
d'or.  Dieu  , pour  châtier  foii  peuple 
de  Tidolâtrie  , donc  il  s’écoit  rendu 
coupable  , lui  avoir  donné  une  Loi, 
confiftant  en  des  Commandemens  cé- 
rémoniels ôz  charne’ls  , qui  n’éioicnt 
point  bons , lui  ayant  impofé  un  joug 
par  rétablilTement  de  Tes  Ordonnan- 
ces,de  fes  cérémonies.  D’oû  vient 
que  la  Loi  avolt  été  faite , en  appa- 
rence , une  alliance  des  œuvres , pro- 
mettant la  vie ‘à  ceux  qui  obéiroient  • 
à fes  Commandemeus  i dénonçant 
la  tilaled'dtion  , &:  la  mort  à ceux  q«i  • 
les  tranfgreiroienc.  Il-  croit  que  le  • 
Commandement  touchant  l’oblerva- 
tion  du  repos,  étoit  auflii  un  de  ces 
Commandement  cérémon^eU  ^.'-char- 
nels  , qui  ont  été  aBolif  par  J-fus- 
Chrift  , pendant  que  Jefus- Chriîl  n’a-  • 
voit  point  payé  au  Pere  le  prix  de  no- 
tre Rédemption.  Il  dit  que  les  Ficle.'es 
étoienc  fanvez  , par  le  cautionncij)enc 
que  Jefus-Chrift  avoir  poul^nous.  Que 
le  pardon  des  pechez  n’avoit  lieu  que 
par  une  efpece  connivence  ,&  par  . 
gcace  ; parce  où  tl  n’étoit  que  fous  la 
promelTe,  le  payement  n’ayant  point 
été  f^if  par  jefus  Chrift^  Que  la  Loi 
ToMff  //.  O 
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éiant  ajoutée  , comme  utie  obligation,  ^ 
reprochoit  au  peuplç  Tes  pechez  , ic 
les  lui  re^refentoit  par  les  Sacrifices  j ^ 
& que  c’cll  pour  cela  que  le  peuple  r 
ancien  étoit  fous  la  fervicude  èc  dans  -» 
la  crainte  de  la  mort  ^ jufques  à ce  que  • 
Jefus-Chrift  ayant  payé  par  fon  Sang 
la  rançon  de  nos  pechez  , robligation  » 
qui  étoit  contre  nous  étant  déchirée,  ^ 
nous  avons  obtenu  pleinement  par-  . 
faitement  le  pardon  de  nos  pechez.  Mi 
croit  enfin,  qu’il  doit  s’élever  dans  le  - 
monde  un  reg.ie  de  JefuSrChrift  , qui  i 
abolira  le  régné  de  l’Antechrift  ; 
que  lorfque  ceux  qui  auront  corrom-. 
pu  la  terre  feront  détruits  , l’Eglife  - 
fera  en  une  hcureulè  condition  dans  . 
, le  monde.  Lorfque  le  régné  de  Jefus- 
Ch  ift  fera  établi  avant  la  fin  des  fié-.-, 
des  , aprèi-lâ  converfion  des  Juifs,  & 
de  toutes  les  Natioiis  , l’Eglife  Citho-. 
lique  fera  paToître  psr-tout,  les  rayons  , 
de  fa  lumière  «Sc  de  fà  gloire.  Il  croit  • 
que  cîeft  cette  Jf-rufalem  célefie , qui  ■ 
eft  décrite  flans  l'Apocalypfe  , dont 
l’cmbleme  nous  repréfence  la  condi- 
tion de  l’Eglife  . telle  qji'elle  doit  être  • 
glorieufe  fur  la  terre  , & non  celle  qui 
doit  triompher  dans  le  Ciel. 

j’ai  ciû  être  obligé  de  parler  des  ' 
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fe^it^mens  particuliers  dc'  Ce  THéolo- 
gicn,  parce  qu’il  a un  graml  nombre 
de  SeÂateurs  , que  ;îroctiuj  & Defo^a- 
• relis  condamnent  fes  opinions  comme 
hcrctiques,  & le  font  meme  palTer - 
Socinien  en  plufieurs  chofeS*  Us  di- 
fênt  que  o’tft  un  Novate^ir  , & l’ap- 
pellent Scripturaritts  , comme  fi  c’c-  ^ 
toit  un  grand  crime  d’être  fort  attaché 
à l’Ecriture,  & de  l’étudier  avec  un 
grand'  foin.  Il  y a plufieurs  Théolo- 
giens, fur  tout  ceux  qui  ont  étudié 
foUs  les  Profellèurs  que  je  viens  3fe 
nommer  , qui  combattent  hautement 
fe»  fenwmens , & qui  tâchent  de  perfé- 
cuter  & de  faire  condamner  lous^fes 
Difciplçs. 

Lés  Catholiques  de  ce' pays  V ’vi-  cuhoUqu 
vent  de  la  meme  maniérés  que  par- 
tout ailleurs /hormis  qu’ils  n’ont  au-  ' 
cnn  exercice  libre  de  leur  Religion , 
quoique  leur  nombre  ne  foie  pas  pe-. 
lit  , éc  que  ceux  qui  en  font , foient 
pour  la  plupart  vrais  Hôllandois , ôc  - 
d’ancienne . extraélion  , & que  leurs 
ancêtres  ayent  plus  contribué  de  leur  . 
zélé  & de  leur  argent , à l’entiere  ex- 
pulfion  des  Efpagnois  , que  tous  les 
autres.  Néanmoins  ces  confidérations 
ayant  été  raifes  daus  l’oubii,  par  une 
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maxime  d'Etit , on  ne  leur  accordé 
que  la  libené  de  confcience , en  la- 
quelle ils  vivent  en.paix  , Tans  remuer; 

& dans  plufieurs  Villes,  oiV  l’on  fe  * 
fouvient  encore  des  fervices  de  leurs- 
ancêtres , on  toléré  que  ces  Catholi- 
ques faflent  leurs  Aflcmblées  danS' 
leurs  maifons  fecretement , mais  eri' 
petit  nombre  ; encore  payent-ils  alTez 
chèrement  cette  grace^Les  Villageois, 
principalement , demeurent  cohftans 
tî^  cette  Religion,  & leurs  AOTemblées 
ne  f3iit  pas  fi  contraintes  que  dans  les 
Villes.  On  tâche  par  tout  moyen  - de 
l’abolir,  & de  la  rend'e  odieufe*:  Auflî' 
n’y  en  a-t-il  point  qui -foit  plus  ex- 
pofée  aux  brocards  du  Peuple  igno- 
rant , que  la  Catholique  en  ce  Pays. 

Quant  aux  opinions  des  Luthériens, 
la  célébré  jCot.felTion  qu’ils  fijent  à 
Aufbourg,  les  a fur  allez  connoure  à 
tout  le  monde.  Il  e fl;  vrai  que  la  plû- 
p 'rt  de^leurs  Doftûirs  ont  des  opi-, 
n ons  fut  d fFerentes  de  leur  première 
Conf-'ffion  l's  f)nt  parta;»ez  eirr’eux 
en  des  fentimetii  fort  d ffeiens.  Mais  , 
conme  cette  diverfité  ne  fe  trouve 
que'  dqns  ceux  qui  font  en  AÜema- 
çn-,  je  n’en.  p,ulerai  [>  >inr  Vmi  cet  en-  ■ 
droit.  Ceux  qui  font  en  ce  Pa^s,  font- 
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afltz  attachez  au  Icntiment  dé  leur; 
premier  Doâeur.  Voici  en  quoi  ils  ^ 
different  de  ceux  qui  font  en  Allcma» 
gne,  dans  le  Danncn^arck.  & dans  la. 

Suède.  Ils  ne  fe  fervent  point  de  la 
Confefhon  oriculaire.  Ils  r/ont  ni 
Images  , ni  Autels  , dans  leurs  fglifes. 

Leurs  Minières  ifcnt  peint  dlliabits 
Sacerdotaux.-  lis  nont  point  d’Ordic 
de  Prêtres  , de  Diacres  , d’Aichidia- 
cres  , & de.  Superirterdans  ,•  ou  Evê- 
ques, comme  prefque  par'  tout,  ail-,  ‘ 
leurs.  . - • 

Les  Arminiens  Ene  pris  leur  nom  Armîn'eni.  * 
d’Arminius , leur  premier  Doèïeur  , 
qui  étüit  un  célébré  ProfelTèur  dans 
l’Academie  de  Leiden.  Ils  font  appel- 
iez Remontrans  , à caufe  du  Livre  . 
qu'ils  pfefenterent  aux  Etats  Generaux 
en  l'année  1611.  auquel  ils  avoienc 
donné  le  nom  de  Remontrance* , & 
qui  contenoit  les  principaux  articles 
de  leur  créance.  Ils  fe  font  féparez 
des  Réformez  , au  fujec  des  cinq 
points , fur  lefqucls  ils  furent  condam- 
nez par  Je. Synode  de  Dordsecht , te- 
nu en  1618.  auquel  aiïiflercnt  quel- 
ques Théologiens  des  Cantons  , des 
Suides  , &:  de  plufieurs  Etats  de  la  Re- 
ligion d'Angleterre , d’Allemagne  , & 


Diniti?  --*  hy  GoOglc 


Hi0. 

dm  P 
truchi 
i»r 


' IfiJJroire  des  Reltgims  ' 
d’auires  endroits.  Le  principal  de’ces 
cinq  points  ctoit  la  Prédeftination  , . 
' dont  Arminius  ne  pue  fupporter  la' 
Do6Vrine,que  C.ilvin  avoir  prêchéej  , 
à (çavoir  , que  Dieu  n’avoit  créé  la 

' plûparc  des  hommes  , que  pour  les 
abandonner  à la  damnation  éternelle  , 
fans  que  Jefus- Chrift  fbit  mort  pour  = 
eux  ,&  fans  qu’il  leur  ait^deftiné  les 
grâces  nScellaires  pour  être  fauvez; 
qu'au  corttraire , il  leur  commande  dçs. 
chofes,  fur  peine  de  la  damnation  , 
qni  leur  font  impofRbles  ; & même  ' 

• qu’ils  impriment  dans  leurs  volontez 
une  necefliré  pour  faire  le  mal  r Ce 
que  foutenoit  un  autre  ProfeiTeur  dc 
Groni^gue  ■,  nommé  Gomarus  , fub  - 

• vam  Calvin  à la  rigueur,^  fans  y vou.- 
loir  modérer  aucune  chofe;  Arminiuî,  . 
dis-je  J montrant  le  contraire  dans  l’E- 
criture Sainte  , & qiie  c’eroit  détruire 

. la  bonté  & la  juftice  de  Dieu , avec  fa 
fâinteté  , le  rendant  ainfi  auteur  du  ' 
péché,  comme  Calvin  l’avoüe  expref- 
îcment  •,  l’un  & l’autre  eurent  leurs 
Seâateuts  i dont  le  nombre  crut  fi 
fort  avec  le  tems , qu’és  années  i6iii 
de  i6i8.  toutes  les  Provinces  Confédé- 
rées n’étoient  remplies  que  d’Armi-’ 
niens  & de  Gomariiles,  dilpuians  ave« 
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tcllè  châleür  les  uns  contre  les  autres, 
qu’on  en  venoit  aux  mains.  Bainevelr, 
l’iin  des  plus  grands  Perfonnages  &■ 
des  plus  anciens  d’entre  les  premiers 
de  la  République  , fuivoit  le  parti  de»  > 
Arminiens,  le. Prince  d’Orange  tc- 

noit  pour  les  Gomariftes.  L’on  affem-' 
bla  le  . Synode  de  Dordrecht  , fans;  ■ 
neanmoins  que  ce  diffcfcnt  fe  pût  ter» 
miner  : Mais/ le  Prince  d*Orange  , par  •: 
fon  grand  crédit , opprima  les  Armi- 
niens , difant  qu’ils  n’étoient  que  de»  -; 
Novateurs  , ennemis* de  l’antiquité,.- 
fui  vie  par  Calvin  : Que  Barncvelt  é- 
toit  aunnoins  en  cela  un  perturbateur  ■ 
du  repos  public  j & foit  qu’il  fôt  ani-  - ^ 

mé  contre  lui  de  quelque  jaloufie  , ou  ; 
qu’il  n’eût  pas  été  dans  fes  interets  ,il  =• 
lui  fit  faire  fon  procès  par  des  Juges  ’ 
condefcendans  à (a  paflîon , qui  le  con- 
damnèrent à la  mort.-  , 

Les  Arminiens  n*en  demeurererït  gtUtUn 
pourtant  point  là  j mais  ils  ont 
fait  par  leurs  p6ut fuites , qu’ils  ont  * 
obtenu  line  Egbfe  à»Ia  Haye  , à Rot- 
terdam & à Amfterdam  , même  par 
toute  la  Hollande,  à la  réferve  de  Ley- 
den  & d’Harlem  : Et  leur  zele  a été  lî 
grand  , que  nohobftant  Ics^  défenfes  , 
les  amendes les  banniffemens  , ils 
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n’ont  pas  Uillé  de  prêcher  dans  une- 
Place  de  la  Ville  , où  ils  chanteront 
les  Pfeaumes,  achaverent  le  Ptêche, 

Si  firent  la  Colledé  pour  les  pauvres 
en  pleine  tue.  Mais  comme  ils  s’étoient . 
raiTemblez  un  jour  après  midi . le  Lieur^ 
tenant  Criminel  fe  faifit  du  Paftear , • 
& les  oüailles  fe  dilïîperent  en  cpnFu- 
(îon , irrftées  de  le  voir  mener  en  pri- 
fon.  Les  Arntiniens  voyant  que  tou»-  - 
tes  les  cordes  de  leur  arc  étoieat  rom- 
' pües  & qu’ils  ne  pouvoient  rien  obte- 
nir à la  Haye  , n«  perdirent  point  cou- 
rage ; mais  ils  s’alTemblerent  à Var- 
mont , qui  eft  un  Château^  où  ils  - 
ont  bâti  un  Temple,  ne  le  pouvant  • 
faire  ni  à la  Ville  , ni  à la  Campagne. . 

• Ils  fe  font  neanmoim  introduits  de-  • 
puis  dans  la  Weft-Frife  , à Utrechc  & 
dans  l’Over-YfleJ  , où  plufieurs  des  ■ 
Magiftra;s  mêmes  ont  embraflTé  leur, 
opinion. 

Ces  Arminiens  ont  depuis  adopté 
p^ufîcürs  erreurs  deÿ  Sociniens.  • La 
plûpart  même  d’eotr'eux  ont ‘quitté’ 
l’opinion  de  leur  premier  Maître  , fur 
le  point  de  la  Predeftination  & de  l’c- 
léâion  éternelle.  Arminius  avoir  cn- 
feigné  que.  Dieu  a élû  les  Fidelei  par 
la  prcvifion.de  leur. foy  j & Epifeopius 

croit 
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çroit  que  I>i^u  na  élii  perfonne  de 
toute  éternité,  mais  qu’il  élit  les  Fidè- 
les dans  le  tems , lorfqu’ils  croyent  ac- 
tuellement. Jl  ne  parie  qu’en  des  ter- 
mes iott  douteux  & ambigus  , de  la 
préfcience  de  Dieu,  qui  croit  la  gran- 
de ForterelTè  , dans  laquelle  Arminius 
fè  retranchoit.  Ils  difent  qu’on  doit  at- 
tribuer à la  grâce  divine  toutes  les 
bonnes  œuvres  , quoique  la  maniéré 
de  la  réduire  à effet  ne  Toit  pas  forcée  j 
parce  qu’en  divers  endrôits  de  l’Ecri- 
ture , il  eft  dit  que  plufieurs  ont  réfifté 
au  S^nt  Efprit  : fi  bien  qu’ils  femblent 
avoiier . par  - là  le  franc  arbitre.  Ils 
croyent  aufîi  que  Jefus  - Chrifi,  par 
fon  Saint  Efpric  & fa  grâce  , aflifie  en 
toutes  les  tentations  ceux,  qui  par  la 
, Foy  ont  été  unis  en  lui , pourvu  qu’ils» 
implorent  fa  grâce  , &:  qu’ils  falTent 
tous  leurs  efforts  pour  cela.  Ces  mêntes 
Arminiens  d’aujourd’hui , croyent^que 
la  Dodbrine'de  Ià*Trinité  des  Perfon- 
nes , dans  une  feule  effence,  n’eft 
point  neceflaire  au  falut  : Q^i’il  n’y  a 
dans  l’Ecriture  aucun  Précepte  , par  le- 
quel il  nous  foit  commandé  d’adorer 
le  Saint  Efprit , ni  aucun  exemple  , où 
indice'  par  lequel  il  paroilic  que  le 
Ssiini  Efprit  ait  été  adoré;  Que  Jefus- 
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Chrift  n’dt  pas  un  Dieu  égal  au.Perc  : 
Que  la  Foy  en  Jefus-Chrift  , par  la-' 
quelle  nous  fomme-s  fauvez  , n'-a  point 
été  commandée  , & n’a  ppint  eu  lieu 
.fous  la  vieille  alliance.  La  plupart  é-  , 
virent  avec  foin  le  mot  de  la  fatisfac- 
tion  de  Jefus-Chrift.  Epifeopius  ce- 
pendant dit  que'Jefus-Chrift , parafa 
Paflion  ^ par  fa  Mort  , a fa tis fait  iuf-  i 
qiies-là  à Dieu  , qu’il  l'a  rendu  pro- 
pice à tout  le. genre  humain,  & qù'il  • 
ell  prêt  à recevoir  déformais  dans  fa 
Communion,  tous  «k  un. chacun  des 
. hommes  , pourvu  qu’ils  embralfenc 
par  la  Foy  cette  propitiation  de  Jeius- 
ChrilL  De  forte  que  Dieu  n’ayant  plus 
. de  colere  , il  ne  refte  plus  d’inimitié , 
que  de  la  paît  des  hommes  , qui  re-  ' 
?Éifent  d’embralTer  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  Ils  prefTcnt  avec  grand  loin  la 
tolérance  de  tontes  les  opinions  de 
ceux  qui  profdFent  la  Religion  Chré- 
m - tienne  , Soutenant  qfle  tous  les  Chré-  . 
tiens  s’accordent  dans  les  points  les  • 
plus  impoftcinj , c’eft.  à-dire  , eflen- 
tiels  & fondamentaux  de  la  Religion. 
..Que  jufqucs  ici.  il  n’a  point  été  déci- 
dé, par  un  Jugement  infaillible,  qui 
' ■ îfont  ceux  d’entre  les  Chrétiens  qui  ont. 
.çmbrafte  la  Religion  la  plus  véritable. 
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la  plus  pure"  Sc  la  plus  conforme  à la 
parole  de* Dieu.  C^e  pour  cet  effet, 
tous  peuvent  s’unir , pouP  compofer 
un  feul  ^ même  "Corps  d’Eglife  , & 
gu’ils  doivent  s’aimer  comme  fieres, 
& n’avoir  aucune  haine  les  uns  pour 
les  autres,,  à caufe  de  leurs  differens 
dans  quelques  points  de  la  Religion-, 
fur  tout  qui  ne  font  pas  des  plus  con- 
fidérables.  Que  l’on  ne  doit  contrain- 
dre perfonne  à condamner  & à quittée 
fes  fentimens  , ou  à approuver  & fui- 
vre  ceux  d’autrui.  «Ils  difent  qu’autre- 
fois  parmi  les  Juifs , les  Pharifiens , lés 
Saducéens , & les  Elïéens  , dont  lés 
Se(5Ves  étoient  1res  differentes,  & donc 
quelques  - uns  avoient  des  opinions 
très  - dangereufes  , ne  laifloient  pas 
H’ctre  tolerez  par  les  Juifs , & éioient 
tous  re<jus  dans  le  Temple  , pour  pre- 
femer  à Dieu  leurs  faenfices  , leurs 
prières  , & faire  toutes  les  autres  fon- 
ftioiTS  du  fcrvice  ^e  la  Religion.  5i 
Arminius  revenoit  au  monde , il  ne  re- 
xonnoîtroit  -alîûrément  pas  pour  fes 
Difciples  la  plûpart  de  ceux  qui  por- 
tent (on  nom.  H y en  a cependant  qui 
n’ont  rien  ajouté  à fes  fentiménsj  mais 
les  uns  & les  autres  s’accordent  tous 
en  cc  point , qu’on  doit  toleter  tous 
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les  Chrétiens , ou  pour  né  compofer 
tous  enfemble  qu’une  mênie  Eglifé  , 
ou  pour  pefmettre  à un  chacun  la  li- 
berté de  la  Religion.  Plufieuj^s  d’en- 
^r’cux,  depuis  quinze  ou  feize  ans,^ 
ont  embraflè  laFoy  Catholique.  D’au- 
tre fe  font  faits  Calviniftes. 

Les  Brouniftes  ont  plufieuts  gran- 
des AlTemblécs  en  Hollande.  Ils  fe 
font  feparez  de  l’Eglife  Anglicane  , & 

,de  toutes  les  autres  Eglifes  Réformées, 
lefquelles  ils  croyenc  corrompues, 
non  pour  les  Dogmes  de  la  Foy  , étant 
d’accord, à cet  égard  avec  ceux  de  la 
Religion  d’Hollande  , d’Allemagne  , 

& d’autres  Pays , mais  pour  la  for- 
me du  Gouvernement.  Ils  condam- 
nent également  le  Gouvernement  Epi-- 
, fcopal , & celui  des  Prefbiteriens , par 
les  Confiftoires , par  des  Claffès  & par 
des  Synodes,  lis  ne  veulent  pas  fe 
joindre  à l’Eglife  Catholique,  parce 
qu’ils  difent  qu’ils  ne  font  pas  aifûrez 
de  la  converf.on  6c  de  la  probité  des 
membres  qui  la  compofent , à caufe 
qu’on  y toléré  des  pécheurs,  avec  qui  j 
il  ne  faudroit  point  communier , 6c 
que  dans  la  participation  des  Sacre- 
mens  ,lcs  bons  contraélent  de  l’impu- 
;:cté  par  la  , communion  des  méchans. 
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Ils  condatnnenc  la  benedîA’on  des 
Mariages  , qui  (e  fait  dans  les  Eglifes 
par  les  Miniftres  , foutenant  qu’étant 
un  contrat  politique,  la  confirmation 
dépend  du  Magiflrat  civil.  Ils  rejettent 
tous  les  Formulaires  de  Prières, & di- 
fent  même  que  l’Oraifon  qüe  le  Sei- 
gneur nous  a enfeignée , ne  doit  pas 
être  récitée  comme  une  Priere  j mais' 
qu’elle  nous  a été  donnée,  pour  ctrô 
la  réglé  & le  modèle  , fur  lequel  nous 
devons  former  toutes  celles  que  nous 
préfentons  à Dieu.  Ils  rejettent  l’ufa- 
ge  des  cloches  & des  Eglifes  , & par- 
ticulièrement de  celles  qu’ils  difent 
avoir  été  confacrées  à PIdolâtrie. 

Les  Indépendans  font  fortis  des  ÿ^oîiTnde"* 
Brounifies.  JeanRobinlbm , ’Anglois, 
eft  le  Pere  de  tous  ceux  qui  font  en  ce 
Pays.  Ils  croyent  que  chaque  Eglife , 
ou  comme  ils  appellent, chaque  Con-  .• 
grégation  particulière,  a en  elle-même, 
radicalement  & elfentiellcment  tout  ce 
qui  eft  nccelfaire  pour  fa  conduite  & 
pour  fon  gouvernement,  & toute  laju- 
rifdi(fl:ion  &puiffance  Ecclefiaajmuc  ; 
quelle  n’eft  point  fujette  ni  à , ni 
à plufieurs  Eglifes,  ni  à leurs  Dépu-' 
rez  , ni'à  leurs  Alfembléis,  ni  à leurs 
Synodes,  non  plus  qu’à  aucun  Evêque; 
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& qu’il  n’y  a aucune  Eg  ilè, ni  aucune- 
Aflemblée  . qui  ait  pouvoir  fur.  au- 
cune EgU'e  , quelle  qu’elle  foit  : Que 
chacune  doit  faire  fes  affaires  en  par-.. 
liculier,‘&  ne  dépend  que  d’elle  feule, 

& non  des  autres  ; c’eft  pour  cela  qu’-  j 
on  a donné  le  nom  d’Indépendans  à. 
çeux-qui  Clivent  ces  fentimens.  Bien 
qu’ils,  n’eftiment  pas  neceflaire  d’aC- 
fembler  des  Synodes  ,ils  difent  que  (î 
on  en  tient  , on  doit  confidérer  leurs..  ' 
réfolutions.comme  des  confeils  d’hom- 
mes fages  6c  prudens  , aufquels  on 
peut  déférer  j & non  comme  des  Ar- 
rêts , auxquels  on  foie  obligé  d’obéïr. 

Ils  conviennent  qu’une  , ou  pluCeura. 
Egli&s  peuvent  aider  une  autre  Eglife- 
de  leurs  confeils  & de  leurs  fecours, 
la  reprendre  même , lorfqu’elle  pecher . 
non  par  le  droit  d'une  autorité  iupé- 
rieure,  qui  puiffe  l’excommunier , mais 
comme  égale , qui  déclare  qu’elle  ne 
peut  avoir  aucune  Communion  avec 
cette  Eglife  qui  a péché  , & qui  ne  vie.., 
pas  félon  les  réglés  & les  Commande- 
men^e  Jefus-Chrift.  • * 

Vo^  les  fentimens  particuliers  de  . 
ces  Indépendans , touchant  le  Gou- 
vernement d§  l’Eglife.  Leur  nom  les 
avoit  rendus  fort  odieux , meme  aux.  ' 1 
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Pro*teftans.  Mais- la  Confeflüon  deFoy 
que  publièrent  leurs  Frétés  d’Angle- 
terre, alTcmblez  a Londres  en  1^58,  a 
bien  fait  voir  qu’ils  n’ont  d’ailleurs 
• aucun  fentiment  particulier  , touchant 
la  DoArine,  & qu’à  cet  égard , ils  font 
d’accord -^n  tout , avec  ceux  de  la  Re- 
ligion. Voyez  la  créance  des  Indépen- 
dans  d’Angleterre,  qui  cfi:  piefque  la  '• 
même  chofe. 

Ceux  qu’on  appelle  Anabaptiftes  ^Hoîundl^î 
ailleurs,  s’appellent  Mennonites  en  ce  appeUeiMeo* 
Pays,  &:  ont  pris  ce  nom  de  Menno , 
natif  d'un  Village  de  Frife.  Ce  n’eft  pas 
que  ce  Menno  ait  été  le  premier  Pere  i 4 9 
des  Anabaptiftes  dans  ce  Pays  j mais 
c!eft' qu’ayant  rejetté  les  anthoulîaf- 
jnes  & les  révélations  des  premiers 
Anabaptiftes  , & leurs  opinions  tou- 
chant le  Régné  de  Jefus-Chrift,  qu’ils 
prétendoient  fonder  fur  la  Terre  par 
les  armes  * il  a rétabli  de*  nouveaux  ' 
Dogmes , que  Tes  Seélateurs  ont  em- 
brafte  & rétenii  la  plupart  jufques-ici, 
l's  croyenc  qu’il  n’y  a que  le  nouveau 
Téftament , & non  pas  le  vieux  , qui 
foit  la  réglé  de  notre  Foy:  Qu’en  par- 
lant  du  Pere,  du  Fils  &■  du  Saint  Efprir, 
il  ne  faut  pas  fe  fervir  des  termes  de 
Bfrfonne,ni  de  Trinité  ; Qiie  les  jiVe- 
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miers  Hommes  n’pnt  ^as  été  rtéez 
Juftes  & Saints  : Qu’il  n’y  avoine  dé^ 
pechç  originel  : Que  Jefus-Chrifl;  n’a 
point  tiré  fa  Chair  de  ia  fiibftance,  de 
la  Mere  Marie  , mais  dê  l’elîénce  du 
Pere  ; ou  que  la  parole  a été  changée 
en  homme  ; ou  qu’il  l’a  apportée  du 
Ciel  ; ou  que  l’on  ne  fçait  pas  d’où  il 
l’a  prife  : Que  Tunion  de  la  nature 
L divine  & de^  la  nature-  humaine  en  Je- 
lus  Chrift  s’eft  faite  , en  forte  que  la 
divine  s’eft  rendiie  vifible,  fu jette  aux 
foûffrdnces  & à la  mort  Qu’il  n’ell 
point  permis  aux  Chrétiens  de  jurer  , 
d’exercer  aucune  Charge  de  Magiftra- 
ture  Civile  , ni  de  fe  letvir  du  glaive  , 
non  pas  meme  pour  punir  les  médians, 
ni  de  repoufter  la  force  par  la  force  j 
ni  de  faire  la  guerre  , pour  quelque 
fujet  que  ce  foit  : Qu’un  homme  , en 
cette  vie  , peut  arriver  à ce  point  de 
perfedion  , d’avoir  une  pureté  parfai- 
te, & de  n’avoir  aucune  foiiillûre  de 
péché  : Qu’il  n’eft  point  permis  aux 
Mmiftres  de  la  parole  de  Dieu  de  re- 
cevoir de  leur  Eglife  aucun  falaire  de 
leur  travail  : Qa’il  ne  faut  point  bap- 
tifer  les  petits  enfans.  : Que  les  âmes 
des  hommes  , après  leur  mort , fe  re- 
pofent  dans  un  lieu  inconnu.,  jufqu’aji 
\our  du  Jugemenr.' 
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Ces  Mennonites  fe  font  partager,  • 
encore  en  plufîeurs  Seékes , pour  des 
raifons  très  legeres.  Il  y en  a deux  qui 
, lè  font  formées  il  y a4ong  rems,  donc 
l’une  eft  celle  des  Mennonites  anciens 
de  Flandres  ; l’autre  eft  celle  des  Men- 
nonites de  Frife.  Ceux  de  Flandres 
exercent  la  Difcipline  Ecclefiaftique 
'avec  une  extrême  rigueur  , & excom-  * 
munient  ceux  de  leur  Seéte  pour^des  « 
fautes  très -legeres.  Ils  croyenc  qu’il  • • * 

n’eft  pas  permis . de  .manger  , ni  de 
boire  , ni  d’avoir  aucune  communica- 
tion , non  pas  même  pour  les  chofes 
de  la  vie  Civile  , avec  ceux  qui  font 
excommuniez.  Ils  arrachent  par  ce 
moyen  les  femmes  dé  leurs  maris , ôc 
les  enfans  de  leurs  peres,  foutenant  • 
q^’il  faut  rompre  tous  les  liens  d’ami-  • 
tié  6c  de  focieté  avec  ceux , contre 
lefquels  l’Eglife  a pronoacé  anathè- 
me. 

Ceux  de  Ftilè  reçoivent  dans  leur 
Communion  ceux  qui  ont  été  rejettez 
par  les  autres  Seéfes  des  Mennonites  , * 

& ils  ufent  d’un  fi  grand  relâchement 
dans  leur  Difcipline  , qu’ils  reçoivent 
toutes  fortes  de  perfonnes  impures 
dans  leur  focieté  -,  & c’eft  pour  cela 
qu’on  les  appelle  Borhorha  Ster.^  Boibomç. 
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eorarlt-  Gomme  il  s*e!i  eit  trouvé  d'en- 
tre eux  qui  étoient  plus  fcrupuleux- 
que  les  autres  , ils  fe  font  encore  par- 
tagez en  plnfieifrs  Se^cs  , pour  de% 
chofes  treswlegeresôc  peu  importantes. 
Je  ne^parlerai  que  d’une  feule  ,•  par 
laquelle  on  pourra  juger  de  toutes  les 
autres.  Il  y en  a une , qu’on  appelle 
Ai Ammillariiÿ^diXCt  qu’un  jeune  hom^ 

’ me  avo’it  pris  la  liberté  de  toucher  la- 
gorge  d’üne  jeune  fille  qu’il  recher- 
choit  , qui  lui  étoit  accordée  ,&  qu’il  ’ 
devoir  époufer  dans  peu  de  jours.  Il  yr 
en  eut  qui  foutinrent  qu’il  falloir  l’ex- 
communier, & les  autres  *ayant  con- 
damné cette  rigueur , il  arriva  de-là- 
im  Schifme  entre  eux.  Ceux  qui  nCv 
•voulurent  pas  qu’on  excommuniât  1®. 

‘ jeune  homme , furent  appeliez  Aiam^ 
tnillariï.  ' 

Tous  les  jours  ils  fe‘  divifènt  & fè  - 
réparent  lés  uns  des  autres  j & anlîi- 
tôt  ceux  qui  fjnt  divifez  , s’unilTent . 
quelque  part ailleursavcc d’autres So- 
cietez. 

Plufieurs  d’entre  ces  Mennonites  ont 
embrafle  la  plupart  des  opinions  des- 
Sociniens  ,011  plutôt  celle  des  Ariens, 
touchant  la  Divin  té  de  Jefus^Chrift. . 
Ils  prêchent  tous  cette  tolérance  de  ' 
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'u>utes  les  5e6lcs . c]Uîr  les  Arminiens 
recommandent  avec  tant  d’emprelfe- 
ment..  Ils  cfoyent  qoMs  ne  doivent  » 
rejetter  de  leurs  AlTemblées*  aucun 
homme  qui  vive  pieufement,‘‘&  qui 
reconnoifle  que  la  Sainte  Ecriture  eft 
la  parole  de  Dieu  , bien  que  cet  hom-  . 
me  ne  s’accorde  point  avec  les  autres . 
en  plû6eurs  choies  , qui  palTènt  pour 
des  Articles^.de  Foi.  Ceux-ci  font  ap-  Cai«nift(f 
peliez  Ganeliftes  par  les  autres , * 

nant  leur  nom  de  Galenas  , un  Mede-  • 
cin  <i’Amfterdam  , qui  étôit  tres-do- 
^e  & habile  homme  ; & on  l’accufe., 
d’être  entièrement  Socinien. , 

LesSociniens , dont  nous  traiterons 
ici , parce  qu’ils  font  en  plus  grand^ 
nombre  en  ces  Provinces , qu’en  tout, 
autre.  Etat  , fe  qualifient  Unitaires  , 
prétendant  être  les  feuls  qui  foutien- 
nent  l’Unitc  de  Dieu  j & ils  fe  don- 
nent ce  titre  , par  oppofition  .à  ceux,, 
qui  reconnoilfent  trois  Perfonnes  dans 
la  nature  divine,  lefqucis  ils  appellent 
Trinitaires.  * - 

L’Auteur  de  cette  herefie , la  plus^^ 
dcteftable  de  toutes , dans  laquelle 
toutes  les  dilFerenres  Se<5les  de  l’Aria- 
nifme  s’étoienrinfenfiblement  confon- 
dues , fut  un  oommé  Faufto  Socini  a. , 

• • 
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neuveu  de  Lelip  Socini , Siennois , qiiî 
fut  le  Compagnon  inféparable  de  Va- 
lentinius  Gentilis , qui  avoit  pris  les 
Dogmes  de  Server. 

Ce  Faufto  Socini  fe  voyant,  pôur- 
fuivi  en  Italie  pour  le  crime  d’apofta- 
fie  & d’herefie  , fe  fauva,  comme  les 
autres  Apoftats  à Genève  & en  Alle- 
réfolut  de  p.alTer  en 
J.  <te  L’Art*-  Pologne , pouT  y achever  ce  que  fon 

* oncle  y avoit  commencé^  Car  après 

* • * avoir  bien  étudié  la  Doéfcrine  des  Tri- 

nitaires  , & de  ces  nouveaux  Ariens  ,, 
‘ qu’il  trouvoit  fort  ambaralTée  , & qui 
caufoit  entre  eux  tant  de  différentes 
opinions  ; il  crut  que  pour  les  réunir,, 
il  falloit.aller  plus  avant , vivant  fans 
aucune  reftriétion  dans  la  liberté  qu’- 
on fe  donnoit  d’expliquer  l’Ecriture 
chacun  félon  Ion  fens  particulier , & 
dire  enfuite  , fans  tant  de  façon  , ce 
- qui  étoit  beaucoup  plus  facile  à com- 

prendre, que  Jefus-Chrifl:  n’éioit  qu’- 
un homme,  & qu’il  n’avoit  commen- 
• cé  d’être  , que  quand  il  naquit  de  la 
Vierge  : Q^ainfi  l’on  n’adoroit  qu’un  - 
feul  Dieu  , fans  diftinélion  de  Perfoiv- 
ncs , félon  le  fentiment  des  Déifiés,  & 
qu’on  ne  feroit  pas  en  peine  d’expli- 
, quer  ce  qu’étoic  le  Verbe  , comment. 


# 
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ir  procédoit  de  Dieu  avant  tous  les 
ficelés  ^ & de  qu’elle  maniéré  il  s’etoit 
fait  homme  ; ce  qui  embarafibit  les 
Ariens.  Ce  n’éioit  pas  que  ce  méchant 
homme  fut  l’Auteur  de  cette  herefie  ; 
car  il  avoir  plufi^urs  prédécefieurs 
parmi  les  anciens  Hérétiques , & 
même  entre  les  nouveaux  Ariens , qui 
avoient  enfeigné  les  mêmes  Dogmes. 
Ebion  & Cerinthus , du  rems  des  Apô- 
tres , furent  les  premiers  qui^ofecent 
avancer  ce  blafphême  *,  & ce  fut 
contre  eux  que  Saint  Jean  écrivit  fon 
' Evangile , pour  le  réfuter  , en  étâblil- 
fant  fi  divinement , comme  il  fait , & 
fi  clairement , la  Divinité  du  Verbe  , 

' qui  s’ert:  .fait  homme  pour  l’amour  de 
nous.  Ce  fut  auffi  une  des  herefiesde 
Sabellius  , qui  egnfondoit  en  Dieu  les 
trois  Perfonnes  , & qui  nioit  enfuite 
que  Jefus-Chrift  fût  Fils  de  Dieu.  Paul 
de.Samofate,  Evêque  d’Antioche,  fut 
condamné  l’an  174..  au  Concile  de  cet- 
te même  Ville  , parce  qu’il  difoit  que 
la  Perforine  adorable  de  Jefus-Chrift 
n’avoip  commencé  d’être  , que  quand 
il  fut  conçu  dans  les  entrailles  facrées 
de  là  Vierge.  EnfinPhotinus  , Evêque 
de  Sirmium  , qui  foutient  cette  mê- 
me impiété , fut  convaincu  pat  Bafile 


i8i  Hlfloire  des  Religions 
d’Ancyre  àa  Concile  de  Sirtnium  , & ’ . 
condamné  par  les  Ariens  mêmes  ^qùi 
vouloient  que  le  Verbe , quoique  créa- 
ture , félon  leur  Dogme  , eût  été 
pourtant  avant  tous  les  (îecles  . Sc 
qu’il  fe  fût  fait  homme  , ens’uniff  lit 
à la  nature  humaine  dans  le  facré  fcin 
d’une  Vierge. 

Parmi  ce  grand  nombre  deTrinitaî-  ‘ 
res  , qui  ont  renouvelle  l’Arianifme 
dans  ces  derniers  tems  , plufîeurs  ^ 
avant  Socin  , avoiént  déjà  donné  dans 
cette  extrême  impiété.  Lucas  Stern- 
bergkis  re.'  féignoit  tout  ouvertement.  ‘ | 
Okin  la  fit  couler  dans  fes  Ecrits.  | 
Duditius  difoit  qu’il  étoit  libre  d’en  j 
croire  ce  que  l’on  voudroit  j & Simon  ’ 
Budnée  , qui  la  répandit  dans  la  Li- 
chj^anie  , fit  une  Bible,  exprès  à fa  mo- 
■de  , afin  d’y  trouver  des  pafTages , par 
lefquels  il  prétendoit  foutenir  ce-blaf- 
pheme. 

On  pourroit  donc  dire  que  Fauftè 
Socin  ne  feroit  pas  l’Auteur  , ni  mê- 
me le  Reftauraceur  dé  ce  qû’on  ap- 
pelle le  Sociniamfme  ; mais  on  lui  a 
donné  de  nom  , parce  que  Socin  dé- 
bita cette  impiété 'jd’une  haaniere  un 
peu  plus  fi  le  de  plus  plaufible  que  les 
autres , êc  qui  enfuite  lui  acquit  plus 
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'grand  nombic  de  ScdVateurs,  prind- 
palem;nr  parmi  la  Nobldlè  de  Fol o- 
igne  , où  li  trouva  beaucoup  de  Dif- 
ciples  , qui  le  firent  le^  Protcdturs.  ■ 
En  eiïcc  il  ne  ddoit  rien  , qu’on 
.ne  pût  aiféinent  coaqnendie  , lans 
qu”il  fûtbelo  n de  faire  nn  lacnfice  de 
di-n  entendement  , pour  le  foumettre  - 
à la  ciéancede  ce  qui  eft  n finiment 
pa;dellus  ce  qu’il  pei--t  comprendre  ; 
Car  il  enleigne  que  D;eu  n’eft  qu’une 
ftu'e  Perforine,  dont  le  Verbe  & le 
Saint  Lfptit  ne  font  autre  choie  que 
rfa  Sagdîè  S<  fa  Toute  puiiïance , par 
«laquelle  il  fait  tout  c^qu’il  veut: 
Ôp’il  n’a  point  de  Fils  «par  nature  , 
niais  feulement  par  adoption  ; & que 
celui  qui  porte  ce  titre  par  excellen- 
ce , cft  J(  fus-Chrill , qui  eft  un  hom- 
me extraordinaire  , qu’il  a formé  dans 
une  Vierge  par  fa  Toute- puiflance  , &c 
par  cette  operation  divine  , qu’on  ap- 
pelle aulîi  le  S.  Efpr.c  : Que  c’eft  pour 
cela  principalement  qu'il  eft  appelle 
Fils  de  Dieu,&  Dieu  meme, par  parti- 
cipation, pour  fa.furéminen^e  Dignité, 
& à,caufe  du'minifiere  qu’il,  a reçu 
-<le  Dieu  fon  Pere  , qui  lui  a donne 
tout  pouvoir  au  Ciel  & fur  la  Terre  , 
& qui  Ta  établi  Médiateur  & Souve-  , 
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rain  Pontife  , pour  nous  leconciliet 
avec  lui , après  nos  ofFenles , en  mter- 
cedauc  pour  'nous  ; Et  que  tout  ce 
; qu’on  dit  de  la  Trinité  & de  l’Incarna- 
tion du  Verbe  , de  la  préfence  du 
Corps  de  Jefus-Chrift  dans  l’Euchati- 
ftie  , & deVelfîcace  du  Baptême,  pour 
• effacer  le  péché  originel  , ne  font  que 
des  pures  iilufîons , & des  fa&Ies  de 
l'invention  des  hommes. 

Il  n’y  avoit  rien  dans  cette  Doc- 
trine , qui  furpartat  l’intelligence  hu- 
maine., & qui  abaiffât  l’orgüeil  de 
• l’elprit,  qui  fe  révolte  naturellement 
contre  ce  quiil  ne  comprend  pas  : & 
d’ailleurs,  onn'y  voyoit  point  l’embar- 
ras , où  fetrouvoient  les  Arriens  & les 
Trinitaires , quand  ils  vouloient  expli- 
quer  leurs  myfteres  ; ce  qui  fit  naître 
parmi  eux» cette  grande  diverfité  de 
Dogmes , qui  les  divifoit  en  tant  de  Se- 
ules. C’eft  pourquoi  la  plupart  de  ces 
ge;is-là,  qui  en  voulo-ehc  à la  Divini- 
té de  Jefus-Chrift , fe  réunirent , pour 
fuivre  ce 'parti  , qui  devint  bien  tôt 
le  plus  forf.  Les  Proteftans  apprehen- 
derent  ce  nouvel  ennemi , qui  s’alloic 
rendre  redoutable , par  l’union  de  tant’ 
de  forces , & firent  d’abord  ce  qu’ils 
purent  5 pour  s’oppofer  à fes  progrès, 
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anus  , le  plus  fort  & le  plus  célébré 
herien  de  ce  tems  là  , écrivit  con- 
lui , pour  foutenir  le  grand  myfte- 
iu  Verbe  incarné  par  l’Ecriture, 
rpretée  félon  le  fentiment  des  P»- 
& des  Conciles.  Mais  Socin  fe  fer- 
it  contre  lui  de's  armes  des  Protef- 
s , n'eut  point  de  peine  à le  défar- 
r , en  difant  ce  que  lui-même  avoic 
fi  fouvent  aux  Catholiques  : Ces 
jciles  & ces  Ter  es  > dont  vohs  me 
lez^ , ne  peuvent-ils  pas  fe-tromper  ? 
n y a point  de  "Juge  entre,  les  hom^ 
s , cjns  ait  l' antonté  de  décider  de 
Religion',  c efi  à la  feule  parole  de 
eu  , ijue  nous  avons  dans  T Eentu^ 
J qu  appartient  ce  pouvoir  ; & c ejè 
fl  fur  elle  feule  qu  eft  fondée  ma 
’ance.  Et  certes  U n’y  a point  de 
Dtc-ftant , qui  agilîànt  fur  fon  prin- 
>e  , puifiè  raifonnablement  condam- 
run  Socinien  j puifque  celui- ci  agit 
üjours  contre  lui , foit  en  attaquint, 
t en  fe  défendant , par  l’Ecriture  in- 
pretée  comme  il  lui  plaît  j de  la 
:me  maniéré  que  le  Proteftant  agit 
ntre  nous  , quand  il  nçus  attaque, 
I qu’il  fe  défend  par  la  même  Ecri- 
re , expliquée  félon  le  fens  qu  il 
juve  bon  de  lui  donner.  H n y a 
Tmt  //.  ' 
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que  le  Catholique  qui  puiiTe  ruiner 
cette  déteftable  herefie  avec  les  mêmes  ' 
armes  dont  il  fe  ferc  pour  combaccie  • 
les  ProteftanSfc  . 

• C’eft  ainfi  que  Socin  réunit  infen- 
fiblement  dans  fou  parti  toutes  /les 
differentes  Sedes  de  ces  Ariens  mo-. 
dernes  , qui  , bien  quMs  retiennent  : 
encore  leur  ancien  nom  en  quelques 
endroits  , font  . néanmoins  de ^ vrais 
Sociniens  , Sc  ne  retiennent  rien  du  . 
premier  Arianifme  , que  cette  opiniâ- 
tre impiété,  par  laquelle  ils  attaquent  : 
la  Divinité  de  Jefus-Chrift.  Mais  pref- 
que  tout  le  monde  a eu  horreur  de  ces  . 
impies la  Pologne  meme,  où  ils  , 
avoient  commencé  à répandre  leur 
venin  , s’en  eft  heureufement  défait  de 
nos  Jours  , fous  le  Régné  du  Roy  Jean  ; 
Cafîmir.  Car  comme  durant  la  der- 
nière guerre  que  les  Suédois  firent  en 
Pologne,  on  découvrit  que  les  Ariens 
ou  Sociniens , voulant  s’élever  fur  les 
ruines  de  l’État , avoient  intelligence 
avec  Ragoftki,  Prince  de  Tranfilva- 
nie , qui  avoir  attaqué  le  Royaume  en 
meme  tems  ; les  Seigneurs  Catholi- 
ques , dans  la  Dicte  generale  de  "War-, 
füvie,  en  l’année  1558.  prirent  cette 
occafion  , pour  exterminer  de  ia  Pp- 
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Ic^e  cette  ajjominable  herefie,  la- 
quelle pouvoir  encore  attirer  de  plus 
grands  fléaux  de  Dieu  fur  l’Etat , qui 
n’avoit  paS'été  loin  de  ùt  ruine.  Lct 
Ambaflàdeurs  des  Luthériens  & des 
Calvihiftes  , qui  "iê  trouvèrent  à cette 
Dicte,  craignant  que  la  Loy  qu^^n 
feroit  comre  ces  Heretiques , ne  fût 
nn  préjugé  contre  eux- mêmes,  6c 
- qu’enfuite  on  leur  fît  un  pareil  trai- 
tement , s’unirent  i pour  s’y  oppofer  : 
Mais  comme  ils  étoient  très -peu  en' 
comparaifon  des  Catholiques,  & qu’- 
on les  tira  d’intérêt  , en  leür  laiflànt 
la  liberté',  & que  d’ailleurs  ils  'n’ai- 
moient  pâs  les  Ariens , qu’ils  avoient 
déjà  demandé  plus  d*une  fois  que  l’on 
ne  foufFiît  pas  dans  la  Pologne  j on 
fit  enfin,  d’un  commun  confentement, 
une  Loy  , par  llquelle  l’Arianifmc 
fut  profcrit  ; & les  Ariens  ScSociniens, 
compris  fous  le  même  nom  , furent 
obligez  , ou  d’abjurer  leur  herefie  , ou' 
de  fortickde  tout  le  Royaume,  dans' 
deux  ans  , qu’on  leur  donna  pour 
vendre  leurs  biens.  Cette  Loy  , que* 
l’on  confirma  depuis  dans  les  autres 
Dieres  generales , ne  fut  pas  de  celles , 
à qui  le  tcms  ôte  infenfiblement  la 
force  qu’on  leur  avoit  donnée  dans  la 
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chaleur  du  zele  que  l’on  conçoit  de 
1 é O.-  en  tems  contre  le*s  défordres  pu- 
blics. Elle  fut  exécutée  , comme  elle 
l’eft  encore  aujourd’hui.  Quelquesruns 
• de  ces  Hérétiques  fe  retirèrent  en  Hon- 
grie , partie  fur  les  Terres  des  Turcs  , 
qui  ont  à peu  près  la  même  créance 
qu’eux,  touchant  la  Peif®nne  de  Je- 
fus-Chrift,&  partie  fur  celles  de  l’Em- 
pereur j.oîi  des  Etats  l’avoient  oblige 
de  lailTer  la  liberté  aux  Ariens , comme 
aux  Luthériens  & aux  Calviniftes.  Les 
autres  fe  réfugièrent  en  Eîollande,  où; 
il  n’y  a.  que  la  vefitabic  Religion  qa- 
on  ne  toiere  pas.  Le  relie  s’alla  jeteer 
dans  It  Tranlîlvanie  , qui*dans  l’état 
où  fe  trouve  au jcui d’hui  ce  miferable 
Pays  , où  le  Turc  a tint  de  pouvoir  , 
ell  plutôt  un  lieu  de  banniflément  pour 
eux  , qu’un  allie.  * 

- Quant  à. ceux  qui  voulurent  demeu- 
rer dans  la  Pologne  , qui  étoient  en 
bien  plus  grand  nombre  que  les  au- 
res  quelques,  uns  fe  firein  Catholi- 
ques-, les  autres  furent  contraints  de 
* prendre  parti  parmi  les  Luthériens  & 
les  Calviniftes':  & tous  reçurent  le. 
Baptême  ; parce  qu’une  des.erreurs  des 
iociniens  étant  que  le- Baptême  n’elè 
'qu'une  marque  que  l’on  prenoit  au 
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commencement  du  Chriftianifme , 
pour  fe  diftinguer  des  Payens  , & qui 
n’eft  plus  miaintenant  necedaire  , ils 
ne  fe  faifoient  point  baprfer.  Ainfi  le  - 
Socinianifîne  fut  exterminé  de  la  Po- 
• logne , au  moins  pour  ce  qui  regarde  la 
profeffion  &r  Texercice  de  cette  here- 
fie  : Car  on  a vu  par  expérience  que 
plufieurs  de  ceux  qui  font  pailez  de  ce 
, parti  dans 'celui  des  Proteftans,  font 
'encore  Sociniens , quoique  cachez  , 
pour  fe  garantir.de  la  peine  portée  par 
la  Loy , contre  ceux  qui  feront  troo- 
vez  coupables  de  cette  impiété.  Ils  . 
ne  font  pas»aulTi  foufFerts , ni  à Genè- 
ve. , ni  dans  les  Cantons  dés  Suiflès  , ni 
dans  l’Allemagne  , ni  en  Mofeovie , ni 
en  Suède  , m en  Dannemarck  , nf  en  : 
Angleterre,  où  il  y a des  Loix  tres- 
rigoureufes  , qui  empêchent  que  ces 
ennemis  de  Jefus-Chrift  n’y  puiiTent 
aborder  : De  forte  que  l’herefie  Arien- 
ne ,quiavoit  exercé  impitoyablement 
‘ fa  tyrannie  environ  540.  ans,prefque 
dans  tout  le  monde  , par  toutes  les 
fortes  de  méchanceté* , de  fourbe- 
ries, de  trahifons de  violences,  de 
cruautez , que  l’on  a vues  dans  cette 
Hiftoire,  & par  tous  les  crimes  les  plus 
âbomn.gbics  que  l’Enfer  puille  infpu 
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rer  aux 'plus  fceleracs  de  tous  les^  - 
hommes  y s’eft  enfin  perdüe  pat  elle- 
mêmê  dans  le  SocinianiTme  , qu’elle  , 
a fait  naître  dans  ces  dernjprs  lems.^ 

Il  eft  vrai  que  tesProfefleurs  de  cet-' 
le  detniere  herefie  ont  fait  de' gros  Vo- 
lumes, pour  fouteriîr  leurs  Dogmes  , , 
foit  par  les  palTages  de  l’Ecriture , foit  - 
par  les  raifons  & les  argumens  dont 
ils  combattent  la  Foi  Camolique , fut’ 
les  deux  grands  m'yfteres  de  la  Trinité 
& de  l’Homme-Dieu.  Mais  pour  l’in- 
teict  de  la  vérité  j & pour  défabufer 
ceux  aufquels  ori  a fait  accroire  que  - 
ces  Ouvrages  étoient  degens  d’efprit, 

& fort' fçavans  y ceux  qui  font  un  peu 
éclairez  5c  judicieux , avoüent  qu’irn’y 
a rien,  ni  de  plus  foible,  ni  de  plus  : 
déraifonnable  que  leur  conduite  , en"- 
écrivant  comme' ils  ont 'fait  : Car  , - 
pour  ce  qui  regarde  l’Ecriture  * ils  ne 
nous  produifent  que  les paffages,  donc  / 
les  Pautianiftes , les  Photiniens  5c  les  - , 

Sabel liens  , leurs  ancêtres , fe  font  fer- 
vis  contre  nous  il  y a plus  de  mille  ans, 

& aufquels  les  Peres  de  ce  tems-là  ont  • 
mille  rois  pleinement  fatisfait  ; en  leur  j 
expliquant  , félon  le  vrai  fens , qui 
étoit  celui  de  l’Eglife , dont  ils  ont  étc^  | 
les  principaux  membres.  Y a-t-il  rien 
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, plus  foible,  que  de  ne  dire  que  ce., 
qu’on  a déjà  propofé  une  infinité  de 
fois , & autant  de  fois  ejq)liqué,  com-^ 
me  on  fait  encore  tous  les  jours  le  plus. . 
facilement  du  monde  , en  confidéranc 
Jefus-Chtift  félon  les  deux  natures  di- 
vine & humaine  ? Et  pour  les  argu- , 
mens  qu’ils  nous  oppofent,  ils  vont 
prendre  dans  lès. Ecrits  de  nos  Doc- 
teurs, ceux  dont  nous  nous  faifons  à : 
nous-mêmes.des.objeétions  contre  nos 
Mylleres  poqr, les, éclaircir  : & ils  s’en 
font  honneur , en  diflimulant  les  ré-; 
ponfes  qu'ils  .y  trouvent.  Ajoutez  à ce-  - 
la  , que  quand,  on  leur  .produit  cent  - 
palïàges  qui  expriment,  ires- nettement 
la  divinité  de  jefus-Chrift , ils  les  veu-, . 
lent  expliquer  félon  leurs  (êns  , & ils 
ne  veulent  pas  foufFrir  que  nous  ex- 
pliquions les  leurs  , comme  les  Saints 
Peres  les  ont  entendus.  Y a-t’il  rien 
de  plus  capable  d’attirer  l'indignation 
de  tout  ce  qu’il  y a de  perfonnes  raiît  - 
.fonnables  dans  le  monde  3 - 

C*cft  donc  inutilement  que  l’Aria-- 
nifme , après  avoir  été  anéanti  près  de 
neuf  cens  ans  , a fait  de  fi  grands  ef- 
forts pour  fe  relever  dans  le  fiecle 
pafit , à la  faveur  de  ceux  qui  s’y 
i«>nt  élevez  contre  l’Eglifc.  Ces  gens- . 


ï^i  Hifî^oWe  des  Religions' 
là  mêmes,  dont  il  a cherché  la  pro- 
teâion  contre  les  Catholiques  , Ton 
, eu  en  horreur.  On  Ta  banni  de  toute 
la  Chrétienté  ; il  n’ofe  plus  paroîcre  , 
ni  par  lui  même  , ni  par  le  Sôcinianif- 
me  qui  a pris  fa  place  & fon  nom , que 
dans  un  miferable.coin  de  ces  Pays, 
qui  font  fous  la  domination  des  Ma- 
hometans , dont  le  plaifîr  efl:  de  voir 
des  Chrétiens  renoncer ''comnie  eux  à 
li  créance  de  la  Divinité  ’de  Jefus- 
Chrift.  Elle  n’a  jamais  été  plus  établie, 
que  par  les  efforts  que  rÂrianifme  a i 
faits  pour  la  détruire  dans  i’efprit  des  I 
hommes  ; puifqu’il  a donné  lieû  à tant  | 
dé  merveilles  qui  fe  font  faites  ^pour- 
la  faire  éclater  par  toute  la  terre,  & 
qu*en  fuccombant  , comme  il  a fait,- 
après  tant  d’attaques  fi  furieufes  ; il  a 
fervi  à faire  triompher  plus  glorieu- 
fement  la  Vérité,  qui  publie  depuis  le 
commencement  du  Chriflianifme  juf- 
<^u’à  maintenant  fans  interruption  , 
que  celui  qui  s’eft  fait  Homme  pour 
nous  i efl:  le  Fils  de  Dieu  par  nature , 
qui  vit  & qui  régné  en  égalité  de 

f)uiflànce  & de  majeflé  avec  le  Pere& 
e S.  Efpric , dans  tous  les  fiecles  des 
^ccles.  • 

j.es  Sociniens  qui  fout  euHollan- 
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He  font  leurs  alTemblées,  comme  les 
autres  Sedes,  ils  s’occupent  entierc- 
xnent  à la  leélure  de  la  Parole  de  Dieu, 
<lans  laquelle  ils  forit'fî  verféz  , qu’il 
femble  que  la  plupart  d’entre- eux  la 
fqachent  par  cœur.  Dans  les  A(Tem. 
^blées  qu’ils  font  poür  leurs  exercices 
de  pieté  ,tous  ceux  qui  s’y  trouvent-, 
ont  la  liberté  de  .parler.  Un  d’entje- 
-cux  commence  un  chapitre  de  l’Ecri- 
ture: quand  il  en  a lu  quelque*  ver- 
fets  , ou  iPy  a un  lèns  complet  , celui 
qui  lit , & ceux  qui  écoutent , dlfeht 
chacun  leur  fentiment  touchant  le 
fens  des  paroles  qu’on  a lues.  Quoi 
*que  la  plûpart  d’entre -eux  foient  des 
hommes  fans  lettres , il  femble  néan- 
■ moins  qu’ils  ayent  tous  un  calent  par- 
ticulier pour  l’intelligence , & pour 
l’explication  de  l’Ecriture  Sainte  : on 
dit  mêntfc  que  les  Doétes  d’entre-eux 
qui  ont  écrit  des  Commentaires  , ou 
des  Annotations  fur  l’Ecriture  , y ont 
très- bien  réuHî  par  tout  ,o\'i  leurs  pré- 
jugez-ne  les  ont  pas  engagez  d’ac- 
commoder l’Ecdture  au  fens  de  leurs 
erreurs. 

Ces  Sociniéns  n’ont  plus  de  gens 
capables  d’écrire  , & ils  font  tombez 
dans  une  difette  d’habiles  Auteurs.  Ils 
Tome  //.  R 


ï94  Hifiolrè  des  jReH^ons  . , 
n’ont  plus  de  Cielius  , de  Smalcius, 

Sc  de  Volkelius  ; le  Livre  de  ce  der- 
nier de  vera  Religione  > imprimé  à 
Crakovie  en  1630.  & puis  à Amfter- 
dam  'fut  brûlé  , avec  tous  fcs  exem- 
plaires eu  i(Î4.z  ;un  certain  JeanTy- 
fcovicius  de  leur  Seéle  fut  brû^é  à _ 
Varfoyie.en  léii.  C’eft  une  pernicieu- 
fe*Seéiê  i qui  recommence  à s'éten- 
dre fur  les  frontières  d’Hollande  & 
d’Allemagne  , dont  ont  a grand  inté- 
rêt d’anêrer  le  cours.  - 1 

Outre  les  Sociniens , il  y a encore 

■Hollande,  dcs' puts  Ariens  dans  ce  Païs , il  a été 

dit  quelque  chofe  de  leur  créance  au 
■ commencement  de  ce  Livre.  Nous 
verrons  leurs  progrès , leur  anéantif- 
fement , & leur  renouvellement  dans 
la  Re'igion  de  Pologne  : Chrift’opho-  | 
rus  Sandius , Gentilhomme  Polonois , 
fils  d’un  Confeüler  de  l’Eleéleiir  de 
Brandebourg  a rétabli  la  Seéle  des 
Ariens  en  ce  Pais  j il  demeure  à Am- 
fterdam  depuis  quelques  années.  Il  a 
fait*deux  Livres  entre  autres, dont I un 
G-il:  intitulé  les  Interprétations  parade^ 
xes  des  c^aatre  Evangelijles  , l’autre 
^ cft  une  Hiiloitc  Êccleliaftique  : dans 
laquelle  on  prétend  prouver  que  tous  I 
les  Pqékeurs , que  l’on  appelle 
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'^e  l’Egljfe  , qui  oi  t vécu  depuis  les 
Apôtres  jurqiies  à Angs  , ont  eu  Irt 
mêmes -fentimens  que  lui  touchant  le 
myftére4e  la  Trinité. 

Les  Borreliftes  qui  fe  voyent  aulîî  Borrcliftit, 
dans  ces  Provinces  ont  pris  leur  nom  - 
de  Borreel , le  chef  de  leur  Sedle  , hom- 
me tres-fçavant,  principate ment  dans 
les  Langues  Hébraïque  , Grecque  Sc 
Latine.  C'éooit  le  frere  de  M.  Borreel, 
Ambàïladeur  de  MefTieurs  les  Erats 
auprès  de  fa  Majefté  Très- Chrétienne. 

Ces  Borreliftes  ont  la  plus  grande 
partie  des  opinions  des  Mennonîtes  , 
quoiqu’ils  ne  fe  trouvent  point  dans 
leurs  Aftemblées  : Ils  ont  choifi  un 
genre  de  vie  tres-févere , employant- 
tine  grande  partie  de  leurs  biens  en  * 
aumônes  , ôc  s’acquittant  d’ailleurs  a- 
vec  grand  foin  de  tous  les  devoirs 
d’un  homme  chrétien.  Ils  ont  en  avex- 
iiôn  toutes  lesEglifes,  l’ufagedesSa- 
crernens des  Prières  publiques  , ôc  de 
toutes  les  autres  fondrions  extérieures 
du  Service  de  Dieu.  Ils  foûtiennenc 
que  toutes  les  Eglifes  qui  font  dans 
le  monde  , & qui  y ont  été  après  la 
mort  des  Apôtres , Sc  de  leurs  pre- 
miers Succeflèurs  , ont  dégénéré  de  la 
pure  dodrine  ' qu’ils  avoient  prêcHé^ 
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au  monde  , parçe  qu’elles  ont  fouî- 
fert  que  la  parole  de  Dieu  infaillible, 
contenue  dans  le  vieil  & le  nouveau 
Teftament , ait  été  expliquéfc  & cor- 
xom'püc  par  des  Doéleurs , qui  ne  font 
pas  infaillible's  ; qui  veulent  faire  paflèr 
leurs  Confeflions  , leurs  Cathéchif- 
mes , leurs*  Liturgies  , & leurs  Ser- 
monSj  qui  font  des  Ouvrages  des  hom- 
mes, pour  ce  qu’ils  ne  font  point,  à 
icavoir  pour  la  pure  parole  de  Dieu  4 
ils  foûtiennent  qu’il  ne  faut  lire  qu’el- 
le feule , fans  y ajoûter  aucune  exp.li- 
.catio»  des  hommes  : S’il  fe  trouvôit 
aucune  telle  aflemblée  , où  l’on  fe 
contentât  de  la  feule  leârure  de  la  pa- 
• xole  de  Dieu  , quelles  que^pûlTent  ê- 
♦ tre  d’ailleurs  les  perfonnes  qui  vou- 
droient  y être  reçûcs  , pourvû  qu’elles 
jeconnuffent  que  la  Sainte  Ecriture  eft 
parole  de  Dieu  , ils  foûtiennent 
.qu’on  doit  les  recevoir  dans  fa  Cprfi- 
•munion. 

xnthoufia-’  J^’on  voit  aufli  dans  la  Hollande  des 
Eîithoufiaftes , qu’on  appelle  Quakers 
Uade-  ou  Trembleurs  , qui  efFeélivement 
tremblent  dans  leurs  Aflemblées  ,lorf- 
qu’ils  font  touchez,  difenwls,  d’une 
infpiration ^ivine  ; ils  foûtiennent  que 
D’Ecriture  Sainte  doit  çtre  expliquée 
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î»  les  lumières  de  cette  divine  infpi- 
lation , fans  laquelle  ce  n’efl:  qu’im© 
Lettre  morte  , écrite  aur  enfans^  ÔC 
non  aux  hommes  parfaits  6c  fpiritucls  j" 
ôc  que  ce  n’eft  point  la  vraye , uniqijc 
6c  parfaire  parole  de  Dieu^ , ni  la  re> 
gle  parfaite  & nccefTaire  efe  la  Foy. 

Ils  difent  que  leur  efpnt  eft  la  parole 
de  Dieu  , véritable  , intérieure  & fpi-  « 
rituelle , la  réglé  & le  juge  des  Peri- 
turcs.  Qp’il  faut  écouter  & fuivre  cet 
efprit , non  les  paroles  de  l’Ecriture: 

Que  l’homme  a en  foi; meme , & dans 
fbn  efprit  un  Doéteur  infaillible  ; le- 
quel s’il  l’écoute  , lui  apprendra  tout 
ce  qu’il  faut  qu’il  croye  ,&  qa’il  fafJe 
pour  fon  falut.  Que  ceux  qui  écou- 
tent cet  efprit  , font  unis  à Dieu,  & 
font  faits  des  dieux.  'Lorfqu’ils  font 
dans  leurs  AlTeaiblées  , ils  demeurent 
long-tcms  affis  fans  parler  , 6c  fans  fe 
mouvoir, le  plus  fouvent  pendant  l’ef- 
pace  de  deux  heures , & l’on  n’entén J 
rien  parmi  eux,  finon  quelques  gé- 
milfemens , jufques  à ce  que  quelqu’un 
d’entre  eux  , fentant  l’agitation  ôc  le 
mouvement  de  l’éfprit , fe  levé  & die  • 
les  chofes  que  l’elprit  lui  commande 
de  dire.  Les  femmes  mêmes  rclîen- 
teiit  fouvent  ces  fortes  de  mouvenfens 

R iij 


Digitized  by  Google 


liheKÎns 

d’Ujllancl«- 


'■  fJijl cire  des  Religions 
de  i’erpn’t , qui  les  font  parier  dans^ 
ces  Air.'mblées.  Dans  leurs  difcourst 
ils  parlent  de  leurs  ravilTemens  , de 
leurs  extafes  , & de  leurs  révélations, 
y ajoutent  toujours  des  fortes  cen- 
fures  de  tous  les  Chrétiens.  Ik  décla- 
ment contre  les  vices  avec  une  tres- 
grande  véhénî^nce  ,&  prennent  avec 
grande  ardeur  la  mortification  de  la 
chaiir  J ils  défi  ‘nt  tous  ceux  qui  font 
dans  l’Aifèmblée,  les  prient,  les  ex- 
hortent , & les  conjurent  de  parler,. (i 
quelqu’un  a quelque  chofe  à dire- 
contre  ce  qui  a été  dit.  C’eft  ce  qui 
donne  lieu  à de  grandes  difputes  , &C. 
à des  querelles  qui  furviennent  fou- 
vent  entre  eux.  Il  arrive  quelquefoif. 
qu’aptès  avoir  attendu  inutilement; 
l’infpiration  de  l’efprit  ,perfonned’en-. 
tre  eux  ne  Tentant  Ion  mouvemeht 
fa  chaleur  , ils  fe  retir-ent  de  l’Alfera- 
blée  fans  rien  dire. 

ICya  aulîi  plufîeurs  Libertins  dans 
ces  Pays , qui  ont  chacun  leur  fenti- 
ment  particulier.  La  plupart  croyent 
qu’il  y a un  feul  Elprit  de  Dieu  qui  efi: 
dans  tous  les  vivans , qui  eft  répan- 
du par  tout , qui  elt  & qui  vit-dans  les 
créatures  : Que  la  fubftance  & l’im- 
BQorcaliié  de  notre  ame,  n’eif  autre 
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chofe  que  cet  Ffprit  de  Dieu  ; Que  lei 
âmes  meurent  avec  les  corps  : Que  !« 
péché  n’eit  rien  j que  ce  n’eft  qu  une 
fimple  opinion  qui  s’evanoüit  aulfi-* 
tôt  , pourvu  c]u’on  n’en  tienne  point 
de  conte  : ^ue  L'  Paradis  n’eft  qu’une  . 
iliufion,  une  agréable  chimère,  que 
les  Théologiens  ont  inventé  , poun 
engager  les  hommes  à emhrcirer  fe 
qu’on  appflle  veftu  : Que  l’Eirfer  n'tft 
aulfi  qu’un  vain  fantôme  , que  les 
mêmes  Théologiens  ont  inventé,  peur 
détonfner  les  hommes  de  ce  qu’on 
appelle  péché  ^ c'eft  à-dite  , pour  les  • 
empêcher  d’être  heuteux  , en  f.nfant 
ce  qu’il  leur  plaît,  lis  dfiént  et  im , 
que  les  Politiques  *on£  ffivemé  la  Re- 
ligion*, pour  contenir  les  Peuples  datss 
h crainte  d’tme  Divinité,  dans  l’o- 
béïiïanee  h lenr^  l.oix , ponr  avçrir  par 
ce  •l'noyen^  une  Répuhfiqye  bkn  poli- 
cée fk  un  Etat  bien  réglé. 

Il  y a enfin  dans  ces  Etats  un  gr^fjid  Chercbcnr«, 
nombre  de  perfonnes  , comme  il  y en 
a en  autrefois  en  Angletewe  , qu’on 
appc-lle  Chercheurs  , qui  avoUent 
qu’il  y 3 une  vraye  Religi  n , que  Je- 
fus  Chiift  nous  a apporté  du  Ciel  , de 
qu’il  nous  a révélée  en  fa  parole  : mais 
ils  roûtienneni  qu’aucune  des  Religions 
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établies  parmi  les  Chrétiens  , n*éft' 
point  cette  véritable  Religion  der  Je- 
fus-Chrift  que  nous  devons  profeirer, 
‘pour  avoir  part  au  falut.  Ils  trouvent 
à dire  quelque  chofe  en  parciculiet 
dans  chacune  de  ces  Religions , & les 
condamnent  toutes  en  general.  Éti 
un  mot , iis  n’ont  point  encore  pris 
parti , & ne  fe  font  point  déterminez 
au  choix  d’aucune.  Ils  lifefit  & médû 
tent  les  faintes  Ecritures  avec  grande 
attention  : Ils  prient  Dieu  avec  un 
zélé  ardent , afin  qu’il  les  éclaire  par 
• fa.  lumière,  dans  la  connoilfance  delà 

Religion  qu’ils  doivent  embrafler , 
pour  le  fetvir  félon  fa  volonté , & 
pour  acquérir  la  félicité  eterne^  qu’il 
promet  à fes  enfans. 

H a paru  depuis  quelques  années  h- 
Amfterdam  un  homme  illufire  & fça- 
vant , qui  a grand  nombre  deSeéia- 
teurs , Juif  de  naiffance,  qui  s’appela 
spinof*.  loit  Spinofa,  qui  n’a  point  abjuré  la 
Religion  des  Juifs , ni  embraflé  la  Re- 
ligion Chrétienne  j aulK  eft-il  très*, 
méchant  Juif , & n’cft  pas  meilleur 
Chrétien.  Il  a compofé  depuis  peu  un 
Livre  en  Latin  intitulé  TraflatusTheo- 
logo- Polit icHS  i dans  lequel  il  feqable 
avoir  pour  but  principal , de  détruire 
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toutes  les  Religions , & particuliete* 
ment  la  Judaïque  & la  Chrétienne-, 
& d’introduire  rAthéifme,  le  Liberti- 
nage, & la  liberté  de  toutes.les  Reli- 
gions. Il  foutient  qu’elles  ont  été  tou* 
tes  inventées  pour  l’utilité  que  le  pu* 
blic  en  reçoit , afin  que  tous  les  Ci- 
toyens vivent  honnêtement , & obéïT* 
lent  à leur  Magiftrat  ,&  qu’ils  s’adon- 
nent à la  vertu,  non  par  l’efpérance 
d’aucune  técompenfe  après  la  mort , 
mais-  pour  l’excellence  de  la  venu  en 
elle,  même , & pour  les  avantages  que 
ceux  qui  la^fllivent  e»  reçoivent  dès 
cette  vie.  Il  ne  fait  pas  paroître  dans 
* ce  Livre  l’opinion  qu’il  a de  la  Diviv 
niié , mais  il  ne  laide  pas  de  l’infinuer 
& de  la  découvrir.  Mais  dans  ces 
difeours,  il  die  hautement  que  Dieu 
n’eft  pas  un  Etre  doué  d’intelligence 
infiniment  parfait  & heureux , comrn^ 
nous  nous  l’imaginons  ; mais  que 
ce  n’eft  autre  choie,  que  cetre  venu  de 
la  nature  qui  eft  répandue  dans  toutes 
les  créatures. 

Ce  Spinofa  vivoit  dans. le  Pays  j il 
•Sk  demeuré  quelque  teros  à la  Haye*, 
où  il  étoii  vilîcé  par  tous  les  efprits  ci*- 
. lieux.  Ses  SeéVareurs  n’ofent  le  décoiv* 
Vïifj  parçe  que  fon  Livre  renvetfe  alfc*  - 
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folument  les  fondemens  de  toutes  les- 
Religions,  & a été  condamné  par  ua 
Decret  public  des  Etats , mais  il  ne' 
lailTe  pas  d’être  vendu  publique- 
ment. 

Enfin  , on  peut  dire  que  l’on  trou- 
ve dans  les  Etats  des  Provinees-ünies 
toutes  les’herefies  de  l’Europe  , & mê- 
me-des  Hereciques  de  tous  les  fie- 
des , & des  Partifans  des  plus  ancien- 
nes hereiîes  ; & l’amour  de  la  liberté 
à fait  une  fi  grande  impreffion  fut  l’el^ 
prit  de  ces  Peuples  , qu'ils  ft'onc 
voulu  même  obliger  perforine ‘à  fé 
foûmectre  en  matière  de  RdigioH  att 
fentiment*  d'aucune  AiTemblée  de  Fi- 
dèles : & que  chacun  y a droit  par  U- 
Loi  du  pays  , de  dogosatiTer  Uiivant 
les  interets  & l'tnteHgence  qu'on  peut 
avoir,  C’eft  ce  q‘u  fiit  que  les  Veri- 
tez  chrétiennes  font  plus  maltraitées 
dans  cet  Etat,  qu’en  pas  un  autre  du 
monde  j puifque  toutes  les  erreurs  8c 
toutes  les  impietez  y trouvent  un  azi- 
le  en  la  protedion  des  Loix.  Voi'à 
l’état  funefte  oi\  eft  la  Rcbij  on  dans 
les  Provinces-Unies.  Depuis  leur  ég^. 
rement* ces  Peuples  font  tombez  dans 
‘ toutes  ces  routes  détournées  , où  ils  fe 
, perdent  , pour  avoir  quitté  les  voyes 
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âè  la  Vérité  : on  traite  la  Religion  plu- 
tôt comme  une  chefe  inclifîerente  , 
que  comme  une  chofe  férieufe  ; & 
on  peut  dire  qu’on  traite  en  Hollan- 
de, des  points  de  la  Religion  Chié* 
tienne , co'mme  les  queftions  des  Scien- 
ces , oiV  perfonne  n’a  droit  de  déci- 
der, &:  fur  lefquelles  on  peut  difcou- 
rir  problématiquement.  Voilà  quelles 
font  les  difFérentes  Seéles  des  Chré- 
tiens qui  fe  trouvent  en  ce  pays , 
ôi  qui  ont  prtfque  toutes  la  liberté 
d’exercer  la  Religion  qu’elles  pro- 
fdlènc. 

Voyons  maintenant  dans  quelles 
Provinces  en  particulier  j la  plupart  de 
ces  Seétes  ont  l’exercice  de  leur  Reli- 
gion liljre. 

Premièrement , je  dis  que  dans  la 
Hollande  toutes  les  Religions  , dont 
nous  venons  de  parler  , s’y  renconr 
trent,  & à Amftei  dam  où  l’on  en  voit 
plus  de  trente  fortes,  dont  il  y en  a 
pour  le  moins  douze  qui  font  leur 
exercice  ordinaire  tous  fes  Dimanches, 
Si  parmi  eux  les  Arminiens  & les  Ca- 
tholiques ont  moins  de  liberté.  Les 
premiers  à caufe  de  leur  révolte  , & 
de  ce  qu’ils  approchent  .plus  des  Ca- 
tholiques y les  autres , parce  que  tous 
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font  bandez  contre  eux  , & parce" 
qù’ils  tiennent  lè  parti  du  Roi  d’Ef- 
pagne^ 

Les  Calvinifte’s  font  le  plus  grani  * 
nombre.  Il  y>  a audi  beancoup  de  Lu. 
theriens  qui  font  de  deux  fortes , 
qui  ne  peuvent  s’accorder  enfemblef 
& il  n’y  en  a qu’une  qui  prêche  pu- 
bliquement , pîufîeurs  mêmes  igno^ 
rcnt  qu’il  y en  ait  deux. 

Quant  aux  Anabaptiftes  , bien  qu’il 
y en  ait  plus  de  trente  Serbes  dans  la 
monde , toutefois-  il  n’y  en*  a que  fix 
qui  prêchent  publiquement  à Arndeiir 
dam. 

Il  y a encore  dans  cette  meme  Viliè-  i 
des  Juifs  , qui  pafTent  pour  être  de 
Portugal , lefquels  y ont  plus  de  li- 
berté. que  jamais , avec  une  Synago- 
gue , qui  éft  pourtant  bâtie  en  un  lieu 
écarté  , & un  Cimetiere  qui  eftr  à une 
lieiie  de  la  Ville.  Les  M'agiftrats  les 
favorifent  à:  caufè  de  leurs  riohelïès 
& des  grandes  correfpondances  qu’ils 
ont  en  plufieurs  Pays.  Il  'y  a huit  oit 
dix  Juges  établis  en  cette  Ville  , pour 
furprendre  les  Aifemblées  défendues- 
de  certaines  Religions  ; & pour  les  I 
châtier.  Mais  quoiqu’il  y-ait  tant  de  ] 
fortes,  de  Religions  peimifes , la  Cal- 
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'VÎnifte  efl:  toûjours  la  maîtreflê , & la 
.plus  puiflame. 

Dans  le  '-Contité  de  Zelande  , & 
-dans  les  Ifles  de  Walôkeren  , de  Scho. 
wen,  de  Zuidbevelandt,  de  Nortbe-. 
^eland , Oiefand  , Wolfarsdiick , Du- 
-veland , & deTolenj  on  ne  permet 
aucun  autre  exercice  de  Religion  que 
laCalvinifte. 

Dans  celui  de  Zutphen  de  meme, 

■ à la  referve  de  Grol  qui  dépend  du 
^Roy  d’Efpagne  , où  Ton  profelîè'Ia 
-Religion  Catholique,  Zutphen  eft  fous 
.la  Jurifdi6tion  fpiriiuelle  de  l’Evêque 
deMunfter, 

-Par  toute  la  Frife  il  y a quantité 
de  CalviniAes  qui  y font  les  plus  forts, 
.&  beaucoup  plus  de  Sed:es  d’Anabap- 
tiftes,  qu’en  aucune  des  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas.  Toute  la  Frilê 
* -.Occidentale  , de  même  que  l’Etat  de 
Groningue  eft  fous  (a  Jurifdiétion  fpi- 
, rituelle  de  FEvcqued’Ütj;echt,qui  tou- 
-tefois  n’y  a plus  aucun  pouvoir.  La 
Frife  Orientale  eft  nvêlce  deCatholi- 
-que^,  de  Luthériens,  & de  Calvini- 
ftes.  On  y trouve  en  chaque  Ville  plu- 
.lîeurs  Temples  , ou  lieux-d’Graifon  ; 
parce  que  les  Gentilshommes  étans 
.«ordinairement  en  conteftation  pour 
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préfcéances  . réfolurent  enfin  entr’eui: 
pour  le  bien  de  la  paix  , que  chacun 
bâtiroic  un  Temple,  ou  une  Eglife  pour 
lui , où  il  tiendroit  la  première  place 
fans  conteftation. 

On  ne  foufïve  plus  aujourd’hui  dans 
Ucrecht , non  plus  qu’aux  autres  lieux 
de  ce  Pays  , aucun  exercice  public 
de  Religion  , que  de  la  Cj^lvinifte , 
& de  l’Anabaptifte  ; il  y a neanmoins 
dans  cette  Ville  environ  le  tiers  du 
Peuple  qui  efl:  Catholique  , & l’on  y 
dit  tous  lès  jours  plus  de  quarante 
MelTes  , quoiqu’on  y fafle  une  pér- 
quifition  éxaAe  de  ceux  qui  ladifent, 
éc  que  l’on  falTc  payer  des  amendés 
tres-fortes  à ceux  qui  font  furpris  , 
ou  convaincue.  Il  y a peu  de  Luthé- 
riens & d’Anabapciftes  dans  Utrechr, 
neanmoins  il  y a trois  fortes  de  prédi- 
cations d’Anabaptifies  les  Dimanches.' 
Les  Arminiens  y prêchent  , mais  non 
pas  publiquement  , ayant  peu  de  li- 
berté. Ils  faifoient  autrefois  un  tiers 
de  la  Ville;  mais  ils  commen^nt  à 
changer  , & fe  font  Catholiques  ou 
Calviniftes. 

Quant  âu  Pays  d’Over- YflTel , l’Evê- 
que d’Utrecht  avoit  autrefois  Jurifdi- 
' d'ion  fpiricuelle  fur  cette  Province  j 
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puis  il  la  quitta  fous  Philippes  II.  à 
l’Evêque  Devenier  , dont  le  pouvoir 
a ceflé  a oiême  tems  que  celui  du 
Roy  d Efpiigne , qui  maintient  l’exer- 
^eice  de  la  Bttiigioin  Catholique  a 
denzeel  j canJi'-  que  par  tout  lepaïs,*, 
on  ne  iieiuictque  celui  du  Cal',  inifme. 

Au  relie  , ^piCî  avoir  vû  toutes  les  , 
relations  de  tes  Eiats , bien  exami- 
né les  Relig  ons  ^ il  eft  certain  qu’on 
peut  pairai;cr  .tout  le  peuple  de  cCs 
-Piovinces  en  tiois  partiess'Cfpi  font  à 
p_eu  près  égaies.  L’une  eft  des  gens  de 
ia  Religion  Reformée  , l’autre  eft  des 
Catholiques , & la  tioifiéme  des'Se- 
lûaires. 

A l’égard  des  Catholiques , je  n’au- 
rois  jamais  crû  que  le  nombre  en  fût 
fi  gland  : car  il  eft  conftaiit  qu’une 
Donne  partie  des  habitans  des  grandes 
Villes,  & la  plus  grand  paît  de  ceux 
de  la  campagne  ,&  les  Païfans  du  plat 
pais  font  Catholiques  Romains  , & il 
y en^  alfurement  pour  le  moins  au- 
tant que  des  gens  de  la  Religion  Ré- 
formée; &:  fi.  l’on  met  enlemble  tous 
les  Seâaires  , ils  font  aufTi , fans  dou- 
te , pour  le  moins  le  tiers  des  habitans 
de  ces  Provinces. 

Or , pour  adminifti^^c  Rs  Sacrcmcns 
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a un  ■ fi  grand  nombre  de  Catholiques 
qui  font  reftez  dans  ces  Provin- 
ces , il  falloit  ncceffairemcint  des  Prê- 
tres. 

Providence  y a établis  des  Mif* 
•fions  qui  s’y  confervent  par  fa  pro- 
tedion  divine  , pour  le  >foutien  3c 
l’augmentation  de  la  Fpy  Catholi- 
que. 

Ces  Mi  (fions  font  çbmpofées:  de 
Ptccres  féculiers  , de  Jcfuites  , de  Ja- 
cobins , d’Augufiins , de  Carmes  Def- 
chaux  , & des  Pères  de  l’Qbfervance 
de  faint  François , qui  ont  tous  desCu- 
. res'd’ames,  & la  conduite  de  certaines 
Paroiffes. 

Il  y a deux  Peres  Jefuites  àUtrecht, 
te  un  Pere  de  S.  Dominique  qui  pctic 
4ivoit  un  Adjoint,  s’il  eft  jugé  necefiai- 
re  par  les  Supérieurs  5c  leVicair-e  Gerfl- 
lal  de  la  Milfion. 

A Leide  il  y a deux  Religieux  de 
■i’Ofervance  de  S.  François,  deux  Peres 
Jefuites  , un  Jacobin  , qui  peu»  avoir 
-un  Adjoint,  & un  Carme  Defehaux 
Frarçois. 

ADelftjily  a auffi  deux  Peres  .Je-, 
fuites. 

A Coude  , il  n’y  en  a qu’ün  fcAil , 
-qui  peut  avoir  un  Adjoint. 

A 
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Haye,  il  n’y  en  a aüfll  qu’un  , 
qui  peut  pourtant  a\ioir  un  fécond  j 
de  meme  qu’à  Rotterdam. 

A Schiedara , il  y a un  Pere  de  Saint 
Dominique , qui  peut  avoir  pareille- 
ment un  Adjoint. 

A Arlem  j il  y a un  Pere  de  Saint 
Dominique , un  de  rObfervance  de 
Saint  François  , 6c  un  Pere  Jefuite  ; 
àr  tous  lefquels  on  peut  donner  un 
Adjoint. 

A Amftèrdàm  , il  y a deux  Pères 
de  rObfervance  de  Saint  François  , 
on  Jacobin, , & un  Jefuite  , qui  peu- 
vent avoir  desAj^oincs,  Il  y auiîi  un 
Carme  DefehauiTe  François,  6c  un  Au- 
guftin. 

A Horn  , il  n’y  a qu’un  Pere  Jefuite, 
qui  peut  avoir  un  fécond. 

II  y en  a deux  à Alcmacr. 

II  n'y  en  a qu’un  à Miidebourg,  non 
plus  qu’à  Ziericzu  , qui  peuvent  avoir 
des  Adjoints. 

Il  y a un  Pere  Jefuite  à Lee  , 6c  un 
Pere  de  l’Obfervance  de  Saint  Fran- 
çois , qui  peuvent  avoir  chacun  un 
•Adjoint. 

Il  y a .pareillement  un  Pere  de 
Saint  Dominique  àGroningue  , & un 
Pere  Jefuite*,  qui  peuvent  avoir  cha- 
Tmi  //,  S 
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cun  un  Adjoint. 

A Gorcum  , & dans  ks  lieux  cir-, 
convoifins,  il  n’y  a c]u’un  Pere  de  l’Ob-. 
fervance  de  S François , qui  peut  avoir 
un  Adjoint. 

Il  n’y  en  a non  plus  qu’un  feul  à 
Camps,  qui  ell  de  l’Ordre  de  Saint 
Dominique  , qui  peut  avoir  un  Ad- 
joint. 

A Bolfderdie  , il  n’y  a qu’un  Pere- 
Jefuite,  qui  peut  auili  avoir  un  fé- 
cond. 

Il  n’y  en  a auiïî  qu’un  à Sœulle  , &■ 
un  Pete  de  S.  Dominique,  qui  peuvent, 
auifi  avoir  chacun  Adjoint. 

Il  y a aufîi  une  place  deftinpe  à un 
Pere  'Jefuite  à Eutpianie , lequel  a été 
obligé  de  fe  retirer , à caufe  de  la  per- 
fecution  , comme  il  efi:  arrivé  en 
quelques  autn  s lieux  ; ce  qui  fait  que 
le  nombre  des  Milfionnaires  eft  bien 
diminué. 

Or  ces  lieux  , que  nous  venons  de  ^ 
marquer  , Tom  feulement  deftinez 
pour  les  Millions  des  Religieux  ; mais, 
les  Prêtres  fcc  diers  font  difperfez 
par  tout  ind  iFéremment  , oû  ils  ad-  * 
ir.iniftreiit  les  Sactemens  aux  Fidèles, 

. & fai  Tant  les  fonétions  de  Curez  de 
Catechifl.es. 
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Pour  ce  qui  eft  des  Amba(Thdcurs  , 
qui  réfident  ordinairement  à la  Haye, 
ils  ont  des  Chapelles  dans  leurs  Hô- 
tels , oi\  les  exercices  de  la  Religion 
Catholique  y font  tellement  libres  & 
publics  , qu’il  n’y  a perlonne  qui  ait 
allez  de  témérité  pour  les  interrom- 
pre. Les  Catholiques  y vont  entendre 
la  MelTe  avec  toute  liberté  , & les  Prê- 
tres & Chapelains  y vivent  de  même, 
& avec  toute  lûceté  , fans  qu’ils  ap- 
prehendem  aucune  infulte  , principa- 
•îement  ceux  qui  ont  la  prorcébion  de 
M.  l’Ambafladcur.  Neanmoins  les 
Prêtres  n’y  portent  aucune  marque  de 
Clericature,  non  plus  que  les  Religieux 
de  leur  Régularité. 

Les  Luthériens , qui  font  dans  ce 
Pays  en  grand  nombre  , principale- 
ment dans  les  Villes  maritimes '&  de 
commerce , ont  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion libre  par  tout,  & la  permilîîon 
de  bâtir  des  .Temples  entre  les  mai- 
fons  , pour  les  diftinguer  des  Réfor- 
mez. Les  Anabaptiftes  ont  auHi  les 
leurs  , comme  les  Luthériens , & les 
Juifs  , qui  ont  leur§  Synagogues  à 
Amfterdam  &:  Rotterdam  , de  la  ma- 
niéré que  nous  l’avons  vû,  A l’égard 
des  Catholiques  , ils  n’ont  pas  le  n.ê- 
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me  avantage  pour  leurs  Eglifcs  , & ils 
font  obligez  de  les  placer  dans  des 
lieux  plus  cachez  -,  neanmoins  ils  ne  - 
fouflTrent  aucune  difficulté  pour  les  en- 
droits. 

Quant  à la  forme  de  l’inhumation 
des  morts  , elle  eft  femblable  par  tou- 
te la  Hollande,  Les  Catholicjues  ne 
foufFrenc  pas  que  ceux  qui  meurent 
hors  de  leur  Egüfe  , foienr  enterrez 
en  terre  fainte , c’t'ft-à-dire  , aujf  Egü^ 
fès  & aux  Cimetieres;  Les*Lutheriens .. 
lès  imitent  en  cela  ; mais  les  Réfor-î 
mez  palTent  pardellus  toutes  ces  difj- 
ficùltez,&  difent  qu’une  terre  n’eft;. 
pas  plus  fainte  que  l’autre  , & enter- 
rent leurs  morts  fans  aucune  cérémo- 
nie extérieure  •,  & que  toutes  les  au-:, 
très  doivent  fuivre  leür  exemple. 

De  la  Religion  des  Pays  des  Suijfes.-. 

m 

La  SuilTe  e(V  un  Pays  compofé  de 
plufieurs  Etats  Républiques,  qui 
font  comme  un  feül  Etat-,  p ir  le 
moyen  de  leur  union  & confédéra- 
tion , & par  la  bonne  intelligence  , qui 
s’e'ft  confervée  entre  eux  fort  long- 
lems. 

Tous  ces  Etats  fonedivifez  en  treize 
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Gantons  , qui  font , üri , Suiiz  , Oiu 
drevald , Lucerne  , Zurich  , Zugh  , 
Claris  , Bern , Bâfle  , Fribourg  ^ So». 
leurre  ,Schiafïùfe  & Appentzel. 

L’herefie  s’y  eft  introduite  par  Zuin* 
gle  , qui  commença  à prêcher  & à 
écrire  à Zurich- contre  le  Pape  & con- 
tre l’Eglife  Romaine-  en  1515^'  Go  fut 
au  fujec  de  quelque  mécontentement, 
provenu  du  manquement  de  paye  , 
que  les  - babitans  prétendo’ent  leur 
être  dûë‘par  le  Pape-,  à quoi  ils  furent 
follicitcz  par  Zuingle  jqui  défendit  .la 
Mellè  en  tout  le  Pays,  & établit  la  Cew 
ne  ; Ce  qui  s’étendit  dans  les  Cantons 
de  Fribourg  & de  Balle  , ov\  l’on  ren- 
verfâ  les  Autels  , & on  brifa  les  Ima- 
ges > après  une  longue  difpute  agitée 
devant  le  Sénat.  Les  Prêtres  inême  fe 
marièrent.  En  1523.  cette  Ville  re- 
çut fa  nouvelle  opinion.  Jean  Æco- 
lampade  prêcha  aulfi  fa  Doébrine  à 
Bafle  , condamnée  en'ijzi.  & ceux  de 
Bern  bannirent  de  leur  Ville  la  Reli- 
gion G-atholique  en  15Z.8.  & contrai- 
gnirent les  habitans  de  la  Vallée  de 
Hafel  & de  Grindelvald  , à eqj|faire 
de  même.  En  cette  même  annee  , on 
inter dift  la.Mefle  au  Pays  de  Tur- 
gow>&  en  i/2ÿ,aux  Villes  de  Bade 
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& de  SchiaflFufe.  En  1 5 5 o.  quel<]{ies 
Bourgades  du  Canton  de  Glatis  reçu- 
rent la  DodVrine  de  Zuingle',  que  tous 
ces  Cantons  ont  depuis  accordée  avec 
celle  de  Calvin.  La  plupart  de  ces 
Cantons  ont  lailfé  les  revenus  de  l’E- 
glife  aux  Mîniftres  , & quelques-uns 
leur  donnent  feulement  certaine  pen- 
fion.  ' 

Si  bien  qu’il  n’y  a eu  que  cinq  Can- 
tons , qui  le  font  maintenus  dans  la 
Foy  Catholique  : Et  comme  c’eft  le 
propre  de  l’herefie  de  s’établir  par  l’a' 
force  , aulîi  les  autres  Cantons  , de- 
venus hérétiques  , déclarèrent  aulîi. 
tôt  la  guerre  aux  Catholiques  de  ces 
cinq  Cantons  , qui  le  fit  avec  toutes 
les  cruautez  imaginables , & qui  dura 
depuis  I/Z3.  jufqu’en  1557.  que  le  Roy- 
de  France  le  rendit  Médiateur  pour  la 
Paix  , qu’il  fit  conclure  entre  eux  , 
pour  le  fait  de  la  Religion.  Le  réful- 
tat  fut  , que  chacun  fuivroit  la  Reli- 
gion qu’il  lui  plairoit. 

Or  ces  Cantons  Catholiques  font , 
Uti  , Suits  , Otîdrevald  , Lucerne  5c 
Zug  qui  font  contigus  l’un  à l’au- 
tre. Fribourg  & Soleurre  font,  divifez 
des  cinq , & entre  eux-mêmes  ; car  So^ 
leurre  cft  pour  la  plupart  Catholique  , 
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& Fribourg  hérétique,  de  même  que 
Zurich  , Bern , Bafle  Sc  SchiaiFufe.  Les 
mêlez  font , Claris  & Appenuzel , donc 
la  plus  grande  partie  du  Peuple  eft  Ca- 
tholique. 

Sous  le  Canton  Catholique  d’Uti  , 
ou  d’üren  , font  compris  les  Peuples- 
deSibemal,  du  Mont  Saint  Godard, 
& les  dix  Comtnunauiez  de  GnolTa.?- 
men. 

Sous- le  troifiéme  Catholique  , qui 
eft  Suitz  , font  auffi  compris  les  Peu- 
ples Catholiques  d’entre  ArtofF & Lu- 
cerne. 

Ondrevald  haut&:  bas  eft  aufti  tout 
Catholique. 

Lucerne  , quatrième  Canton  Catho- 
lique, a aufîi  fous  fa  Jurifditftion  les 
pays  & Places  de  Wuken  , & Sem- 
prac-Willifow,  la  Vallée  d’Eutlibruch  , 
Rotembourg  , ou  Rott  , Hâbfpurg, 
B^rone  ,Chelampt,  Merifehevenden  , 
Enicone , Hoibe , & Krient_;.tous  pro- 
feflans  la  Religion  Catholique, 

Zug,  cinquième  Canton  Catholi- 
que , a fous  foi , de  même  profellîon  , 
ja  Ville  de  Champ,  le  Village  d’Andrè,- 
Hynelbenerg  , ou  Hacheville  , Siein- 
£ufe , & S.  Wolfang. 

JLe  Canton  de  Glatis,  à demi  Ca-. 
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tholique  & hcrctique,  a de  même  prcr-" 
fefîlon  le  Comté  de  Hamburg  , & la 
Baronnie,  de  Humbcrg  , &>Ringem- 
berg. 

Soleurre,.de  même  Loy  mixte, a 
auffi  quantité  de  bons  Pays , & des 
Villes  Catholiques. 

Zurich,  première  Ville Zuinglien- 
ne,  a de  même  profeflïon  les  Gou- 
yernemens  de  Kibourg  , de  Grynov> 
Audelfingen , Giifuns , Eglifow  , Re- 
genfberg , Vadifvillane  , ‘Wadifcovil  ^ 
LoufFen,  Vinthcreur  , & Steine. 

Bern  , fécondé  Ville  Zuinglienne  , a> 
fous  fa  puilTance  la  Ville  de  Lozane,  . 
la  Vallée  de  Hafti , la  Ville  cle  Under- 
feuven  , la  haute  & balïè  Vallée  de 
Simme  , Ftantigen  , Sane  , Ælen  , 
Than,  Loupen,  Siquaw , Drafche  fwal , 
Brandis,  Sicomifoval , BurgdorfF,  Bie- 
merk , Londehaut  , Arberg , Nidoun , 
Erlac  , Wengen,  Arovanger,  Arburg, 
Bibcrfteni , Scinchemberg,  Leutzburg,' 
& les  Villes  libres  de  RolTîngen,  Aran 
Sc  Brute,  Tous  les  habitans  de  ces 
Pays  font  Calviniftes  , & ne  foufirenc 
aucun  exercice  de  la  Religion  Catho- 
lique. Quant  à i’Evcque  de  Lozane,' 
il  faic^  à prefent  fa  rélidence  à Fri-^ 
bourg  , qui  eft  de  fon  Dioccfe , & 
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ie  Duc  de  Savoye  en  a la  nomina» 
tion. 

Fribourg  , Ville  3«:  Cantoti  mixte  ; 
partie  Catholique  , partie  Zuinglien  , 
a aufli  beaucoup  de  Pays  de  meme 
profeliion  ; mais  la  plus  grande  par- 
tie Catholique.  Ce  Canton  eft  loos 
ja  Jutifdidion  fpiritutlle  de  l’Evêque 
de  Lauzane , comme  je  viens  de  dire , 
qui  demeure  dans  la  Ville  de  Fri- 
bourg , ne  pouvant  erre  en  fon  Siège  , 
d’oi'i  les  Bernois  ont  banni  rout  l'exer- 
cice de  la  Religion  Catho'ique. 

, Le  Canton  de  SchiafFuC'  eft  mefé 
de  Calviniftes  & de  Catholiques  ; 
mais  la  Ville  de  Bade  eft  Catholi- 
que. 

Bâle,  Ville  Zuinglienne  & Prote- 
ftante  a quantité  de  Places  Zuin- 
glietines  & Luthériennes , & quelques- 
unes  de  Catholiques,  particulièrement 
du  côté  d’Alfi^ce  ôc  de  Confiance'  Elle' 
a converti  en  Temples  de  Religion- 
naires  toutes,  les  Eglifes  que  les  Ca- 
tholiques y avoiçnt  bâties  avec,  beau- 
couff  'de  magnificence.  Deux  ou  trois 
Empereurs  orrt  été  les  Fondateurs  de- 
quelques-unes,  comine  de  celle  dtf 
Notre-Dame,  qui  étoic  le  iiege  d’un 
Evêque  , qui  a été  bâtie  par  Hcn- 
TemelJ.  T 
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ry  J furnommé  Augufte.  L’Abbaye 
* Saine  Aibandoit  fa  fondation  àHen« 
fy  I.  du  nom;  On  y voit  aufli  lesE« 
gUfes  de  Saint  Jean , de  Saint  Pierre  , 
de  Saint  Martin  , de  Saint  André,  SC 
celles  qui  appartenoient  aux  Char- 
treux , aux  Auguftins  & aux  Domini>* 
quains  , aulli-  bien  que  le  Convent  de 
Saint  Leonard  , qui  font  àprelênt  defr 
Temples.  Les  Calviniftes  y entretien^ 
nem  une  Univerfité  , où  l’on  explique 
la  Théologie.  C’eft  le  Siégé  d’un  Evê- 
que SufiPragaiit  de  l’Archevêché  de 
. Bezançon.  Cette  Ville,  qui  eft  la Ca-~ 
pitale  d’un  Canton  Suilfe  , n'eft  plcu^ 
Impériale  , & n’appartient  pas  à fon 
Evêque,  Ce  Prélat,  qui  eil  Catholi- 
que , fait  fa  réfidence  à Polentru , oa 
Éorencru,  où  les  Jefuites  ont  unbeati 
College,  Le  Chapitre  de. la  Cathédra- 
le de  Baflc’,  à caufe  de  l’herehe,  ,s’eft 
retiré  à Fribourg  en  B'rij^aw, 

,c<  çoBcile  On  convoqua  un  Concilgi  à Bafle 
schTfme  dSiis  auparavant  celui  de  Florence , & 
j’Egiife.  il  le  continua  en  même-teros. 

B UaTn,  iu  commença  à BaAe  en  145L  II 
Jura  17.  ou  18.  ans  , tant  en  cette 
Tille  , qu’à  Lauzane.  Il  fut  indiqué 
par  Martin  V . & il  fut  révoqué  par  Eu- 
gène J V.  XucceiTear  de  Macrin.  U cm: 


. Amende. 

■cependant  ramonté  de  Concile  'Oc-  * 
cumenique  , jufqu’à  ce  qu’il  fdt  trans- 
féré à Ferrare,  Les  Peres , nonobftant 
la  révocation  d’Eugene  IV.  ne  lailîè- 
rent  pas  de  continuer  leur  Affemblce, 

& dépoferent  Eugène  élurent  ea 
ià  place  Amedée  VIII.  DucdeSavoye, 
qui  vivoit  pieufement  dans  la  folitu- 
de  de  Ripaille , qui  prit  le  nonî  de  Fe-. 
lix.  Mais  il  céda  le  Siégé  à Nicolas  V.  ïeifjr  v. 
élu  legitinaement , qui  pofit  le  bien  de 
1»  paix  , approuva  quelques  Canons 
de  ce  Concile  , concernant  les  Benefi'  iwnvotoa-’ 
ces  Ecclefiaftiques.  'Les  Peres  y foû-  ***“• 
tenoient  que  le  Concile  eft  au-deflTus 
du  Pape , ce  qui  fit  qu’Eugene  l’im- 
prouva.  Ils  vouloicnt  aiïït.ôter  aux 
Papes  les  Annates  , qu’ils  prennent 
eotnme  DiUies  fur  les  Bénéfices  dep 
Prélats.  Neanmoins  on  a‘  obfervé  la 
Pragmatique  Sanétion  , inftituée  par 
ce  Concile  ; & Charles  VII.  la  fit  gar* 
der  dans  fon  Royaume , parce  qu'elle 
réfdrmoit  plufieurs  abus  introduits 
dans  l’Eglife  par  l’avarice  & par  l’am- 
bition , & qu’elle  rétabliffoit  la  Difci- 
pline  Ecclefiaftique  dans  fa  première 
pureté  ; quoique  pour  le  relie  , ce 
meme  Prince.n’approuvât  point  cettt 
JiUtnablée  ayant  envoyé  fon  Fil* 

* T i| 
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' • Loüis  à la  têce  d’une  Armée , aux  fron- 
tières de  Balle  , pour  la  rompre. 

VilaiGea».  Les  Valaifîens  font  partie  Catholi- 
ques & Calviniftes,  du  côté  de  Genê- 
ve,&  en  partie  Zuingliens.  Les  Ca- 
' tholiques  , qui  s’appellent  Libres , font 
fepc  Comniunautez  , fçavoir  , Sion, 
Siere,  Leuque , . Barouvie  , Vefpach  , 
Buch  &Cavofe.  Les  autres,  qui  font 
Zuingliens  en  partie , & en  partie  Cal- 
viniftes  , font  les  deux  Bailliages  de  S. 
Maurice  & de  Monrolon.  « 

Pfineipauté  Lej  habitans  de  la  Prtncipauté  de 
tcL^***'  Nwufchâtcl , qui  contient  les  Comtez 
de  Neufchâtel  & de  Vallangin  , qui  fe 
trouvent  dans  l’étendüe  de  l’ancienne 
Helvetie , font  prefquc  tous  Calvini- 

* ' lies,  à la  rélerye  de  ceux  de.BelTy  ôC 

de  Landron  , qui  • font  Catholiques 
'fort  zelez.  Les  anciennes,  Egiifes  font 
reftées  toutes  entières , avec  les  .clo- 
ches , qui  fervent  aux  Calvinilles.  Il 
n’y  a que  les  A\itels,  qui  y font  abba- 
tus.  Il  s’y  voir  encore  des  Abbayes  , 

■ qui  ne  font  que^  fort  -peu  ruinées  ; 
mais  tous  les  .biens  revenus  Ec- 
clefîaftiques  ont  été  unis  au  Domaî- 
ne  du  Prince  , qui  en  jouit.  Il  eft  vrai 
que  celui  qui  y domine  à prefent , a 

* depuis  quelques  années,  accordé  aux 
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Jefuites  de  Fribourg  une  pcnfioh  fur 
ees  biens  d Eglilè  , pour  entretenir  fix 
jeunes  homn»es  en  leur  College.  Il  fie 
aufii  en  KJ17.  une  fondation  dans  l’E- 
glifç  de  la  Chaux  d’Italieres  , l'ayanc 
très- bien  dotée. 

•*  'Le  Pays  fujet  à PAbbe  dè  S.  Gai 
qui  eft  dans  le  Turgov',  cft  tout  Ca-  ^ 
tholique  , de  même  que  lui  ; mais  les 
babitans  dé  la  Ville  de  Saint  Gai,  & 
de  ■ fon  Rclïort , font  Calviniftes , de 
jnême  que  celle  de  l^ulhufen  , Ville 
Impériale,  au  Pays  diç  Sunggow,  qui 
fait  partie  de  la  haute  Al  face. 

^ ^ ' . . t - 

J)c  la  Religion  des  Gri/ins , de  I4 
Joigne  G rlfey  de  la  Maifon  de  DieUt 
' des  dix  'jurtfdiSlions  , de  la  al-[ 
teline  ,*  & dit.  Comté  de  Claven~ 
ne,  ■ ^ 

LÆ  Pays  des  Grifon's  eft  firué  dans 
,les  Alpes  , qui  fépaient  l’Italie  de 
l’Allemagne.  Ils  font  divifez  en  trois 
Ligues  , dont  l’une  eft  nommée  la 
Grife  , l’autre  , de  la  Maifon  dé  Dieu , 
& la  troifiéme  des  Droitures  , ou  des 
Communauté^.  On  mf  t aulîi  dans  ce 
pays  des  Grifons  laValteline.  ' 

Ils  font  partagez  en-  deux  Religions. 

T iij 
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Les  lins  font  Catholiques , & les  auv 
très  Câlviniftes';  mais  ils  ne  permet*, 
tent  aucunes  DiTputes  publiques  en- 
tre leurs  Sujets  , fi  ce  n*eft.  que  les. 
£tais  Generaux  l’accordent  quelque- 
fois. Les  Calviniftes  ne  peuvent  acn 
quérir  aucun  droit'  fus  les  Eglifes.,  ou. 
lur  les  biens  Ecclefi^iques  des  Ca-, 
tholiques  , ni  les  Catholiques  fur  les 
CalŸinifies,  fans  la  réfolution  desE^^ 
tats.  Les  Calvinifti*s  fujets  ne  peuveue 
aufli  établir  une  nouvelle  Eghfe  danf. 
les  Villages  , fans  le  réfuliat  des  trois 
Ligues  ; & Je  plus  grand  pombre  ne 
l’emporté  pas  liir  le  moindre:  De  telle- 
forte , que  les  plus  forts  ne  peuv^t 
contraindre  , ni  chaflèr  les  autres , à. 
caufe  de  la  Religion.  Mais  les  ^rifons. 
libres  peuvent  changer  de.  Religion  » 
quand  il  leur  plak.  Ils  peuvent  bâtie 
desTemples  &des  Eg!ifes,&:  contfain- 
dïe  le  plus  petit  nombre  d’obéïr  au 
plus  grand , eu  çe  qui  concerne  la  Re* 
ligion,fans  avoir  le  cenfentement  des 
Etats.  En  i6ii.  il  fut  réfolu  aux  Etats 
de  Cofre  , que  les  jefuites , qui  vou- 
loient  s’établir  dans  la  Valtelinc  &. 
dans  le  Comr^  de  Cla^cnne,  en  fe- 
roient  exclus  pour  toujours  ; mais  on- 
n’aliéra  en  aucune  façon  la  Religion. 


du  Monde. 

Ceux  (Je  la  Ligue  Giife  , c]ui  eft  aâ  tiVa«  crfâi, 
midi  des  G ifons  , 6z  qui  contient  hait 
grandes  Alfemblées,  & vingt  - deux 
petites  Jurifdiiflions  , ou  CommunaU'  . • 

tez  , font  prefque  tous  Catholiques  j 
& de  cinquante  mille  âmes  qu'elle  . 
peuc<ontenir  , on  n’y  fcauroit  trotv- 
^ver.plus  de  trois  mille  Caiviniftes  -,  ni 
-plus  de  cinq  cens , entre  les  dix  miiie 
iiommes  enrôlez  pour  la  guerre.  Il  ’ - 
-a!y  trouve  au  moins  quatre-vingt  Pa- 
roilTes  Catholiques  en  cette  Liguer 
■&jenviron  fepc  CalviniJle«.  Quelques 
Vallées  de  cette  Ligue  font  de  i'Ar- 
<hevcché  de  Milanî  On  élit  raren^ent 
des  Magiftrats  d’entre  les  Caiviniftes , 
parce  que  les  Catholiques  ont  plus  de 
voix  en  cette  Ligue  , qui  a meme  rlu- 
ileurs  hommes  de  pouvoir  & da  meri- 
le  , & fort  zelez  pour,  la  Religion  Ca-  . 
«holique.  . , . v r 

- La  Ligue  de  la  Caza  de  Dé, ou  de  ifRue  rie  la 
la  Maifon  de  Dieu  ,oui  contient  vinut- 

„ ■*  , -i.  ® DifH-  w 

une  Communautez  OU  Juntdi(ftions‘, 
dont  la  principale  eft  «celle  de  Coite; 
ou  Chur  , qui  eft  1^  Capitale  , eft:  une 
Ville  Epi^opalê  ^ qui  eft  tellement 
Calvinifte  , que  l’exercice  delaR-di- 
gion  Catholique  eft  tout- à fait  céfen-  ■ , - 
du  aux  babicans.  Neanmoins  il  eft  per- 

Tinj. 
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, , , inis  de  dire  & d’entendre  Ta  Mefïè  cîans 
TEglife  Cathédrale  & THotel  tpifco- 
pal.  Tous,  les  Villages  es  environs  de 
la  Ville  , font  aufîi  Catholiques , & 
jnême  toute  la  Contfée  proche. des 
•bords  du  Rhin,  jufqu’à  Spcluge.  La 
Maifon  d’Autriche  tient  toujours  un 
Gouverneur  Catholique  au. .Château, 
au  bas  Engadin  , lequel  maintient  l’e* 
xercice  de  la  JR.eligion. Catholique  , & 
au  Village  qui  jcn  dépend.  Il  refte  en- 
■"  cote  en  cette  Ligue  deux  Abbayes  t 

l’une  de  Moines  , l’autre  de  Religieu- 
fes  : mais  toutes  deux  font  fort.,  mal 
réglées.  Enfin  le  nombre  des  Chanpi* 

• nés , des  Curez  , des-Moines,  & des 
prêtres,  eft  bien  égal  à, celui  des  Mi- 
nières Calviniftes.  Mais  les  derniers 
ont  cet  avantage, , que  les , plus  riches 
& les  plus.. puièàns  de  cette  Ligue, 

‘ font.de  leur  créance  : & au  lieu  qu’il 
h’y  a que  deux  ou  trois  hommes  d'au- 
- toricé  patmi  les  Catholiques  5 & roê- 
" me, entre  les  fept  mille  hommes  qu’on 

peu  enrôler  pour  la  guerre  en  cette  Li- 
gue ,pn  n’en  trouva  pas  quinze  cens, 
de  Catholiques  ; fi*bien  q^e  les  autres 
. J-  y forts.  . 

«üramuM^  Dans  cette  Ligue  des  dixjurifdi- 
»«■  <3:ioas  , ou  Communauiez  , qui  eft  au 


t 
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ïniJi  du- Pays  des  Suiflês  , il  y.  a peu 
de  Catholiques  j & de  douze  Députez 
qu’elle  envoyé  aux  États  Generaux, 
il  n^  en  a pas  un  qui  le  loir  : Car*, 
encore  qu’il  y ait  trois  ou  quatre  Pa- 
roiflès  de  Catholiques  , toutefois  ia 
mifere-de  ces  lieux,  & le  petit  nom-  ' 
bre  des  habitans , font  qu'ils  ne  peu-  f 
*vent  pas  formerune  Communauté cpü  ^ 

envoyé  un  Député.  Ils  ont  un  Mo-  ^ , 
naftere  de'  l’Ordre  de  Cîteaux  , nom- 
mé Clofter  Chatwlad,  avec  quelques 
Moines  libertins.  Si'bien’  que  les  Mi* 
niftres  Calviniftes  commencèrent  d’y 
prêcher  en  léi^.  ■ . ' ^ 

Quant  à la  Valteline  , qui  contient  Lar»lwlin*. 
âufli  plufieurs  Pays,  la  Religion  Ca- 
tholique y a etc  alTez  long  tems  ban- 
nie paroles  Zuingliens  & les  Calvini- 
f ftes  ; tn'ais  préfentement  elle  y eft  ré- 
tablie. En  tous  les  principaux  lieux  , ♦ 

à la  rélerye  de  Bormio , comme  à Son- 
drio  jTiran  , Teglio , Morbegno  & 

Trahone  , il  y a des  Miniftres  Calvi- 
niftes ; mais  aux  mêmes  lieux,  il  y 
a plus  de  Prêtres  Catholiques.  Cette  * 

Vallée  eft  fous  la  Jurifdi^ion. fpiti-  ‘ ^ 

lüelle  de  l’Evêché  de  Corne,  du  Mi- 
lanez , cte  meme  que  le  Gornté  de  Gla-  ■=  * 

Ycmic  , quioique  cet  Evêqjie  ne  puilTe 
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exercer  fa  Jurifdidbion  fans  la;.permif- 
fion  des  Grifons.  Les  Catholiques- ont 
céf  avantage  en  cetee  Vallée , de  naê- 
x»c  qu’au ‘Comté  de  Clavenne 
ne  s’y  trouve  aucun  lieu  qui  foit  en- 
tièrement peuplé  de  Calviniftes , & il 
y a plufieurs  Villages  où  il  ne  s’en 
trouve  pas  un  feul  ; de  .forte  qu’on 
tient  que  de  vings-cinq- mille  Habû 
lit  tans  de  cette  Vallée  , il  en  a pas 
la  dixiéme  partie  qui  foit  Galvinifte  ;■ 
& parmi  quatre  mille  hommes  qu’on 
y peut  lever  pour  porter  les  armes  , 
il  n’y  fçauroit  avoir  huit  cens  Calvi- 
^ ni  lies  : mais  les  principaux  ' & les- plus 

' riches, font  tous  de  cette  créance.- 
Comté  de  A l’égard  du  Comté  de  Clavenne , 
Clarcaac.  4 la  hauteur  du  Lac*  de  Corne,. 

au  pied  des  Alpes  , qui  féparenc  l’AL 
lemagne  de  l’Italie,  il  contient  quin. 
♦ ze  Pareilles  , où  il  y a par  tout  des* 
Curez  & des  Prêtres  ; mais,. en  quel, 
qu’unes,  comme  à Clavenne, . à Piu- 
ri  ,à  Ponteillia  , i!  y a des  Miniftres- 
CaIviniftes.,Entre  les  cinq.mille  hom- 
mes que  l’on  y compte  j on  n’y  fçau- 
' roft  trouver  plus  de  huit  cens  Calvi- 
niftes, ni  parmi  les  cinq  cens  hommes 
• * propres  po-.ir  porter  les  armes  • plus  d-e- 

cinquante  qui  luivent  cette  cré-ince. 


du  ^ettdé.  tïj' 

I>e  'U  Religion  d' Allemagne. 

. ' ‘V 

I* ‘Allemagne  qui  fift- une  des  plus  .H'ftoff*  ' 
jfpacieufes  Provinces  de  l’EUrope , AU*nj*6»e4 
la  longueur  étant  de  14.0.  lieües  de* 
Clermont  fur  Ayr  en  Loraine , à By- 
ton  en  Silefîe-;  fa  largeur  de  14.7,  de 
Alendris  en- Suilfe  , jufqu'à  Tlfle  dé 
#>'Rügen  & fa  circonférence  , de  460.. 
lieües  du  pays , qui  font  prefquc  deux, 
fois  plus  grandes  que  celles  de  Fran- 
ce, a été  convertie  à la  Foy  de  Jefusi 
Chrift  dès  l^l^nimencetnent  du  Chri- 
üianifme  -,  Saine  Pierre  & Saine  Paul: 

^anc , dit-on , envoyé  leurs  Difciples 
lians  ie  Septentrion  pour  y annoncée 
la  vérité- de 'l’Evangile^  Crefeentius  j 9i 
commença  à prêcher  à Mayence  ; 

Maternas  à'Strafbourg  , à. Cologne,,  ' 
au  pays  de  Liege  ; Eucherius  & Vale- 
' rius  à Trêves  ; Lucius  à Augfoourg  j, 

Clement  à Mctz,  & au  delà,  comme 
ils  fc  difperferent  dans  les  Contrées  t 

voifir.es  ils  gagnèrent  beaucoup  d’a-, 
mes  en  peu  de  tenus.  Quoiqu’il  en 
foit  , la  plupart  de  la  petite  Alléma. 
gne  & de  la  Rhechie , avant  , la  fin  -du, 
deuxième  ficelé  , renonçant  au  culte 
des  f^ux.  Dieux.,  cmbralfa  eglui  du.feul: 
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& véritable  Dieu  j & dans  les  fuivan»^ 
fe  rendit  recommandable  pat  la  pure- 
té de  fa  Foy  , & par  le  nombre  de  les- 
Eglifes  ,&  de.fes  Evêques  rceque*les 
Ecrits  de  S.  Irenée  , de  TertuUien  , de 
Saint  Athanafe,  de  Saint  Jerome;  ôc 
les  A6tes  des  Conciles  de  Cologne  ôc 
de  Sardes  témoignent  laflèz.  •'Enfuite 
comme  fous  le  régné  du  grand  Con- 
ftantin,  la  profeflîon  du  Chriftianifmeil! 
fut  permiiè  à chacun  j'toutes  ces  Pro* 
vinces , fi  l’on  excepte  la  Frife  Occi- 
dentale , achevèrent  de  bannir  l’idolâ- 
trie , & pâlie rent  ainli|p|^les  fous  la 
domination  des  François.  • 

En  même  tèms  la  grande  Allem^ 
gne^eut  pour  Apôtres , fî  l’on  en  croit 
les  Hiftoriegs  modernes , ^Lucius  , à 
Ratifbonne,  où  il  palTa  de  la  Rhethie  : 
Marc  a Paffau  , ôc  à Lorch  en  Autri- 
che ; Egypte , l’un  des  Septante  Dilci* 
pies  de  Jcfis-Chrift  , à Bardoyit  en 
Saxe;  au  fécond  fiecle  Sofime-,  & au 
troifiéme  Alban  & Theomnelhis  dans 
' la  Bavière.  Elle  écouta  encore  au  cin- 
quième ôc  au  fixicme  Leonce  ôc  Co- 
lomban  , -dans  la  Suabe  ; Rupert  St 
Gerrode  , dans  la  Bavière;  Kilanus, 
Colonatus , & Theoinanus  > HibernoiSj 
- dans  la  Francoiiie;  Ôc  au  feptiéme  'W.in- 
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érîde  , appellé  Boniface  , Religieux 
Anglois.  Mais  fi  les  autres  y avoieni 
fait  des  progrès  , ou  cacliez,  ou  peu 
confiderables  ; celui-ci  qui  fut  appuyé 
de  Charles  Martel , de  Carlotnan,  & 
de  Pépin  en  fit  de  grands  & de  figaa- 
lez.  Car  y étant  entré  par  le  com- 
mandennetic  du  Pape  Grégoire  II.  il 
conyertit  en -trente-fix  ans  les  Bava- 
rois , les  Turingiens , les  Friions  orien- 
taux & ocddentaux  • en  un  mot  tous  ^ 
les  Peuples  enfermez  entre  Je  Rhin  & 

Je  Vifuige,  6c  pour  regler  la  difeip^ne 
Ecclefiailique  qu*jl  y avoir  établie  , 
cotnniie  LcgaY  du  Saint  Siégé  : Il  con- 
.voqua  trois  Cpnciles,  au  dernier  def- 
quels  il  fiit’ nommé  Archevêque  de 
Mayence  , & Métropolitain  de  toute 
l’Allemagne,  par  l’autorité  de  Carlo- 
man  & .de  Pépin.  Après  lui  , Charle- 
magne y prenan|:  foin  de  l’avancement 
du  Chriftianifme , lui  ouvrit  le'  che- 
min à la  pointe  de  l’épée  pour  pallêc 
au-delà  du  Vifurge  j & Vainqueur  des'  * 
Saxons , & de  plufieurs  autres  Peuples^ 

» Barbares’,  il  leur  impofala  neceflité  de' 
le  recevoir. 

Les  Succellèurs  de  Charlemagne 
combattirent  encore  pendant  quatre,  i - ‘ ■ 
fieclcs  les  Venediens  idolâtres,  fiiuei 
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encre  l’Elbe  , le  Viadre  , & la  Viftule 
. qui  comprenoienc  entr’aucres  les  Vil- 
CCS , les  Sorabes  & les  Obodrites  j & 
Henry  Duc  de  Saxe , furnommé  le 
Lion,  avec  Albert  L’Ours,  Marqui» 

11/ I.  de  Brandebourg,  ayant  yaincu  iott- 
vent  leur  Roy  Pribillius , prefque 
• extermine  leur  Nation  , mirent  fin  à 
cette  longue  guerre^  ôc  au  Paganifoio 
de  l’Allemagne. 

\ Cependant  le  Clergé  y fit  même 
progrès  que  la  Religion.  Après  BonU 
face  , plufieurs  Princes  , fur  tout  Char- 
let^gne  , Louis  le  Débonnaire,  & les 
Empereurs  Saxons  , difttibuerent  fuc-'  j 
ceffivement  aux  Métropolitains  , ôc*  J 
aux  Evêques , les  Provinces  conquifcs  j 
' à J.  C.  & fondèrent  quelques  Mona- 

fteres  en  divers  endroits  » à deifein  qoô 
les  Religieux  s’inftruifilTcnt  à.  la  Pré-  i 
dicacion , pour  annoncer  la  parole  de 
pieu  avec  plus  de  fruit.  En  même  tem$ 
ils  leuraccorcjerent  beaucoup  d’immu- 
• nitez  '&  de  Privilèges  ; & veillèrent  j 
continuellement  pour  les  obliger,  à 1 
robfervance  de  la  difcipline -Ecclc-  • 
fiafiique  , qui  ne  differoit  en  rien  de  I 
celle  de  la  petite  Allemagne.  " x | 

^ Ainfi  donc  dès  la  premier^  indiro-  i 
éka!oa$^"  tion.du  Clergé,  dansUnne  âc  dans  l’auw 
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tre , l’Evcque  ccoic  élu  par  les  Eccle- 
iîaftjques  , & par  le  Peuple  de  foh 
Diocefe } le  iMétcopolitain  par  les  Evê- 
ques , les  Ecclefiaftiques  & le  Pe'uple  , 
de  fa  Province  ; l’Abbé  parles  Rel». 
gieux  de  fon  Monaftere  ; toujours  en 
préfence  du  V ilîceur  Royal , autrement 
l’éleélion  étoit  nulle , à moins  qu’elle 
^e  fût  enfuiie  approuvée  par  le  fou- 
■veraiii , le  plus  ancieq^,  ou  le  plus  di- 
gne Prêtre  du  Diocefe , de  la  Provin- 
ce & du  Convenr , ou  1^  plus  recom- 
mandable des  lieux- cti  convoi  fins  qui 
étou  poftulé  , avoir  ordinairement  les 
fufFrages  de  ^hacun  ^ puis  éioit  in-’ 
vefti  par  le  Roy  , & inftalé  par  fon  Su- 
périeur. 

■-  Les  Rois , qui  aflez  fouvent  de  leur 
pleine  puiHance , à l’exemple  des  Em- 
pereurs Romains,  nommoicnt  &:  con- 
firmoient  tout  enfemble  , donnoient 
l’Inveftiture  , avec  la  Crôfle  & l’An- 
neau , fymboles  de  leur  confentemenrj 
qu’après  la  mort  des  Pcélais , les  prin- 
cipaux des  Villes  ou  des  Bourgs  de  leur 
Jutifdiétion , étoient  tenus  de  leur  rap-i 
porter  & en  même  temé  ils  recevoient 
<ie  ceux  qu’ils  avoienc  inveftis  le  fer- 
'înem  de  fidelité. 

Le  Métropolitain  de  voit  être  infta-, 

i-  > • 
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lé  &•  ordonné  pendant  la  MefTe,  en- 
tre TEpître  & l'Evangile  par  tous  les 
Evêques  de  la  Province  alTemblez  dans 
l’Eglife  Métropolitaine  -,  & l’Evêque 
fianblablement  ^ par  le  Métropolitain, 
honoré  du  PAlUstm^  & par  tous  fes 
Sufïragans  , avec  l’Impofiiion  des 
mains , & l’onétion  de  Crème  & de 
Baume, cérémonies  de  la  confecration 
qu’aucun  ne  pouvoir  recevoir  que  de 
fon  Supérieur.  Vjeanmoins  trois  Evê- 
ques d’une  Province  , du  confente- 
ment  de  tous  les  autres , ou  du.  plus 
grand  nombre , s’il  y avoir  des  oppo- 
fans  pouvoient  ordonner  le  Métropo- 
litain , & deux  avec  Rii , le  SufFra- 
gant , comme  aulîi  le  Métropolitain 
qui,  lorfque  quelque  caufe’  légitime 
l’empêcheroit  d’afîifter  à la  confécra- 
tion,  pouvoir  déléguer  un  Evêque  Pro- 
vincial , pour  y faire  les  fonélions  de 
fon  miniftere. 

Mais  après  que  le  Pape  Calixte  II. 
fuivant  les  tracgs.de  Grégoire  VII.  eut 
attribué  au  Saint  Si'ege  le  droit  d’in- 
veftir,  & contraint  Henry  V.  d’y  le- 
noncer  ; cet  ordre  des  éleélions  qui 
a,voit  été  prefque  toujours  le  même 
depuis  le.  cinquième  jufques  au  on- 
^ziéme  fiecle  , fut  changé  diverfemenc 
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en  divers  rems.  Alors  le  Clergé  &:  le 
Peuple. croient  afleniblez  au  Mande- 

Sienc  du  Métropolitain  ou  du  Vifiteur 
éleguc  du  Pape , pour  procéder  de 
leur  Gonrentement  aux  éleélions.  Le 
Métropolitain'  les  confirmoir  j & l’Em* 
pcreur  étoit  prefent , fans  ufer  de  vio- 
Icnce  , ni  de  moyens  fimoniaques  , 
pour  prêter  main  forte  , en  cas  de 
contefiacion , tant  au  Métropolitain  , 
qu’aux  Provinciaux  , & pour  donner 
les  Regales  par  le  Sceptre  à l'Evêque 
clû*&  confî.mé  dans  l’étendiie  de  tout 
l’Empire , hormis  dans  ' les  tcn>s  de 
l'Eglife,  Ce  qui  n’empêcha  pourtant 
pas  que  les  Chapitres  fie  fe  refervalîcnt 
le  droit  d’élire  les  Chanoines  ; & qu‘- 
Henry , dit  le  Lion  ,Duc  de  Saxe  , plus 
puiljinc.en  cela  que  les  Empereurs,  ne 
le  maintînt  dans  la  ppUtflion  d’in^ 
veftir  les  Prélats  de  Ion  Duché.  Mais 
pendant  l’Ernpire  deFrideric  II.  & l’in- 
terregne  qui  fuivit,  le  Pape  Grégoire 
IX.  & fes-  Succelîeurs  ponlFant  leur 
vidloirô  plus  avant  , ordonnèrent  que 
les  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales", 
à l’exclufion  du  refte  du  Clergé , & ‘de 
tout  le  Peuple  éliroient  l’Evêque  j 
que  le  Métropoiuain  , à l’ordinaire  , le 
c-Piifîrmcroic  & le  facreroitj  & qu’en  cas 
Tom  II,  y 
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de  conteftation , l’oii  iruit  à Rome*. 
Puis  ils  introduilirent  & étendirent  à 
l’infini  les  conceffions  des  grâces 
peélatives,  generales  ik  fpeciales-  des . 
Eglifes  & des  Bénéfices  à vaquir , fu* 
jets  aux  éleélions  , & aux  collations , 
dont  l’efièt  étoir  ainll  fufpendu  à leur 
avantage  j & enfin  s’attribuant  la  no- 
mination 3 ils  ne  laiflTerent  aux*Métror 
politains  que  la  confecration.. 

Avec  le  même  fuccè?,  le  Saint  Sié- 
gé entrepit  d’afFranchir  les  Ecclefi-fti-- 
ques  de  la*  Jurifdiébion  Royale  , dont' 
ils.  relevoient  dès  les  premiers  tems  , 
Tans  diftinélion  des  Lays  avec  lef- 
qiiels  ils  portoieift  également  les  char-  . 
ges  de  l’Etat.  Car  les  Evccjues  & les 
Archevêques  mêmes  dans  les  affaires 
ordinaires  , concernant  leurs  biens 
leurs  perfonnes,  croient  jugés  en  pre- 
mière inftance  dans  leurs  Provinces^ 
par  les  Comtes  & les  Intendans  ,& 
définitivement  par  le  Palatin  , & par 
le  Roy  dans  les  grandes  par  le  Roi, 
& par  les  Aifemblées  generales  , ou 
par  les  Conciles  Provinciaux  du  Maro-^ 
pblitain  , & de  les  SufTragans.  Qiie  fi 
le  Roy  n’avoit  point  affîitc  à leur  ju- 
gement, ils  po  ivoiem  appeUer  du  Mé- 
tropolitain au  Concile  , 6i  du  Concile 
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^ Papl^!^  Les  coupables  étoient  ou  dé- 
potez , ou  bannis  , ou  enfermez  tan- 
tôt dans  les  prifons  publiques,  & tan- 
tôt dans  les  Cloîtres , où  l’on  ne  les 

♦ 

recevoit  a-communier,  que  comme 
les'  Laïques.  Dans  cès  procedures  cri- 
minelfes  ,71.  Témoins  .pouvoient  con- 
■^ihere  un  Evêque , 40.  un  «Prêtre  , 
un  Diacre  , 7.  un  Soûdiacre,  pour-  . 
vu  que  les  Témoins  fulTent  de  condi- 
tion  honnête  , irréprochables  , & peres 
de  famille,  ayans  femmes  enfans 
s’ils  étoient  Laïques.  Mais  dans  le 
douzième  fiecle  Grégoire  Vlï.  le  pre- 
mier , & fcs'Succedeurs  jufqu’à  Ho- 
norius  III.  prétendirent  qu^  par  lés 
Gânons  dii  Concile  de  Sardes , & me- 
me par  le  droit  divin  , félon  ropinion 
de  Gelafe , de  la  fouverainerc  du  Saint 
Siege  fur  le  monde  fpiritucl , & fur 
le  terreftre  ; ils  avoienrautorité  abio- 
Jüe  fur  tous  le?  Fidèles,  6c  particuliè- 
rement fur  les  Evêques  / pour  en  or- 
donner à l’excluuon  des  Conciles  ; 6c 
iis  appuyèrent  ces  Maxjpîcs  avec  tarit 
de  vigueur  , & tant  de  raifons,  qu’ils 
en  perfuaderent  la  plûpart  des  Peuples. 
De  forte  qu’ils  téduifitent  pluhéurs 
Empereurs  d'en  foufFrir  la  pratique  en 
diverCes  rencontres  j obligèrent  Fti- 

V ij 
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deric  U.  de  tes  autorifer 

par  ù.  contUcution  de  rinimunitc  des 

Clercs. 

. Parce  moyen,  ils  s’emparèrent  de 
la  Juûice  fouveraine  , & laiderent  aux 
Métropolitains  l'inferieure-  fur  'les 
biens  & fur  les  per  Tonnes  des'Eccle- 
fiartiques  , qui  portèrent, cette  préro- 
gative au  delà  de  fou  étendue  légiti- 
me. Car  s’ils  avoient  des  affaires  pu- 
rement civiles,  contre  les  Laïques-, 
fous  prétexte  qu’ils  avoient. prêté  Ser- 
ment de  .fidelité  au.  Pape  ï &-que  les 
'Tribunaux  de  l’Empire  leur  étoient 
fufpeéts  ou  contraires  ; ils  obtenoieni 
qu’elles  feroient  ou  évoquées  en  pre- 
mière inllance  au  Saint  Siégé  , ou  déci- 
dées en  Allemagne  /devant  les  Juges 
Confervateurs  deleguez  du  Pape  ; & 
ils  contraignoient  leurs  Parties  de  s’y 
fbûmettre , à peine  de  l’interdn5lion<; 
jd’autant  plus  redoutée  , que  félon  leur 
doél:rine  elle  privoit  de  la  propriété 
des  Terres  & des  Fîefs.  Apres  cela  les 
Papes  abolirent  encore  le  Jugen  ent 
du  Synode,  & s’attribuèrent  fi  ahlolu- 
' ment  la  JurifJiéfïcn  entière  A:  direéle 
fur  les  Evêques , & fur  les  Métropoli- 
tains } que  depuis  le  douze  Jufqu  au 
quinziéme  fiecle , on  trouve  piuUcuis 
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de  ce^  Prélats  dépofez  par  le.  Saint  ♦ 

Siégé  , & l’on  n’en  trouve  point  que 
les  Empereurs  & les  Etats  ayenc  dépo> 
fez. 

Au  reftc  j.qüoiqué  le  Clergé  , fons  junfaid-'oa. 
les  premiers'  Rois  François , fût  foûi.  H«ieûahî- 
mis  à leur  Juftice-,  il  ne  laiflToit  pas 
d’avoir  la  fienne  fur  les  Clercs  & les 
Laïques , maïs  purement  fpirituelle  ôc 
conforme  à l’Ecriture  & aux  Canons  j ' ’ 
dans  les  chofes  où  il  s’a^lToit  de  laFoy^ 
desSacremens  & des  bonnes  mœurs  : 
le ^ Métropolitain  l’exerçoit  dans^^  (a 
Province  ; l’Evêque  dans  fon  Dio*. 
cefe , & l’Abbé  dans  fon  Monaftere  j 
feufl’àppel  de  l’inferieur  au  Supérieur  , 

<ie  celui*ci  an  Concile  Provincial , & du 
Concile  au  Pape.  Mais  fous  prétexte 
qu’il  écoit  de  leur  devoir , de  ramener 
chacun  du  vice  àda  vertu»  & de  l*er>- 
teur  à la  vérité  ; & les  Evêques  connu- 
rent  de  l’ufure  , de  la  Einoi^^ie,  du  par- 
jure , où  le  falut  de  l’ame  étoit  fenga-  * 
gé  ; & même  à caufe  du  ferment  ap- 
'pofe  cTans  les  Contrats  , ils  attirèrent  à 
eux  prefque  toutes  les  affaires  civû 
Jcs  , ou  du  moins  empêchèrent  que  les 
Juges  n’en  ordonnarfènt  fans  leur  ai. 

VIS  ; fur*  tout  lor/qu’il  s’agilfoit  de  l’in- 
térêt des  Veuvcs^ôi  41s  Orphelins  qu'ils 
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comme  à celui  - ci  d’en  coni^oîrre.  Et; 
en  cas  de,  contravention , les  Parties- 
«oient  interdites  ,&  le  Magiftraf  con- 
damné à une  amende  de  dix  livres 
cl’argent.  Cependant  on  conferva  aux- 
Gommes  lé  droit  de>chercher  dans  les  . 
Gon vents  les  jpôupables  qui  s’y  étoient.. 
téfiigiez  ,,d’y:-enirer  à main  armée,  fi- 
les portes  leur  en  étoient  fermées',  & 
de  contraindre  Ifcs  Supérieurs  au  paye- 
* ment  de  certaine  fomme  pour  peine  ■ 
tie  leur  rébellion,  -, 

Quelque  tems  après  Charlemagne  - 
renouvellant  les  Loix  du  Grand  Con- 
ftantin  , en  faveur  des  Evêques  , infé- 
rées dans  le  Code  Theodofiïn  , leur, 
partagea  la  Jurifdiétion  que  les  Com- 
tes avoient  fur  les  Laïques;  & pour 
l’exercer  en  leur  nom  , inlîitua  des  A- 
vocats  nommez  Raftenvogte , qui  te-' 
noient  leur  Siégé  dans  les  Villes  ôc 
dans  les  Bourgs  lés  plus  confidérables 
de  leur  détroit ,, où  celui  des  Comtes 
étoic  aufli.  C’eft  pourquoi  lorfque  les 
Prélats  cônvoquoient  leursAlTembléeg 
ils  obligeoient  le  Magiftrat  de  différer 
les  fiennes  , pour  n’en  cire  pas  incom-* 
xnodé.  Mais  les  Evêques  avoient  enco- 
re cette  prérogative  , que  chacun  pou- ^ 
Yoic  imeniei  a^ion  devant  eux,^ 
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même  demander  à y êcre  renvoyr,, 

, quoique  le  Comte-  déjà  iaifi , eût  in- 
firuit  & mis  l’afFaire  en  étacj  qu’aucun, 
n’écoic  reçu  à inter  jetter  appel  de  leurs 
Sentences,  à moins  qu’elles  nefuffent 
de  grande  conféquence , & man^fefte- 
ment  iniques  : Car  en  çp  cas,  pour  dé- 
ni de  Jûftice,  la^caufe  ctoit  .portée  à 
l’Intendant,  & fucceflivemenr  au  Pa- 
latin &au  Roy , qui  donnoit  audianre 
une  fois  la  femaine.  Il  y avoit  enfui  te 
quelques  amendes  décernées  contre 
l’Evcque , ou  quelque  ordre  de  ren- 
dre raifon  de  Ton  adminiÛration  , l’In- 
tendant les  recevoit  de  lui',  & vivoit  à 
lès  dépens  jufqu’à  l’execution  du  Ju- 
gement. Comme  l’Evêque  dévoie  te- 
nir la  main  à la  fureté  des  grands  che- 
mins, il  étoir  refponfable  des  vols  qui 
&’y  commettoient  : Mais  aoflî  quand 
un  Eccleiîailique  étoit  alTadîné,  il  s’en^ 
prenoic  aux  habitans  du  lieu , & les 
éxeommunioit , jufqu’à  ce  qu’il  eûr 
exj)ié  ce  facrilege  j.  qui , comme  tous- 
les  autres  crimes , fe  pouvoir 'racheter 
pour  de  l’argent.  Ainfî  il  falloir  payer 
pour  le  meurtre  d’un  Evêque  huit  cens 
fols  d'  ’or,  pour  celui  d’un  Prêtre  fix- 
cens , & pour  celui  d’un  Diacre  , ou 
d’un  Moine  quatce*cens.  Mais  depuis , 

cectç . 
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«ettc  /orte  de  peine  fuc  augmentée  dè 
moitié.  Si  l’Avocat  Epifcopal  donnoic 
quelque  jugement  de  mort,  l’execu- 
tion én  étoit  renvoyée  au  bras  Sccu- 
liér  ; & fi  le  criminel  étoit  Ecclefiainii. 
que  , on  le  dégradoit  auparavant  : ce 
que  l’on  ne  .pouvoir  faire  qu'avec  tant 
de  frais  & de  folemnitez  que  pour 
s’en  diipenfer  , on  puniffoit  peu  de 
Clercs  du  dernier  fuppîice'.  ‘ 

Enfin , les  Evêques  «tant  pofielîèurs 
de  la  plupart  des  meilleures  Villes  en 
rcgale,  curent  la  Jurticcfecülierepref- 
que  fouveraine,  qui  réfulte  du  territoi- 
re i ôc  pourTexercér  , ils  nommèrent 
eux"mc|nes  des  Avotats,  qui  pburcon-  • 
feil,â  l’exemple  desComtes,clûrent  des 
Êchevins  du  Corps  du  Peuple.  De  cette' 
forte  les  Evêques  l’ôteréritaux  Comtes 
fur  toutes  leurs  Terres^  & puis  à leur 
tour , ils  la  cédèrent  aux  jComtes  fur  les 
Fiefs , que  les  Empereurs  dé  Franconie 
& de  Suabe  ôterenc  au  Clergé  , pour^ 
diminuer  fa  puiifance  trop  exceflive. 

lEn  efFe’t  il  n’étoic  plus  ce  qu’il  d«  Wens 
avoir  été  autrefois  : Dans  Ibn  prigirié,'^'* 
au  deçà  du  Rhin  , il  n’eut  autre  Bieii 
que  celui  de  l’Autel , les  prémices,  Ici 
oblations  , & les  diftributions  pour  des 
Aleiïes.  Enfuitc  il  exigea  les  dîmes,  qui 
Terne  IJ.  X 
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par  les  Canons  devoienc  être*  payées 
après  trois  admonitions  , à peine  d*c. 
cre  excommunié  : & acquit  des  fonds 
de  terre  en  fi  grande  quantité , qu’il  eu 
eut  mêmes  pour  aider  l’Etat  en  fes  be- 
foins.  De  forte  qu’au  Concile  de  Le. 
ptine,  oîl  préfida  Bontface,  il  en  aci*  ' 
corda  une  partie  à Carloman  , pour 
être  diftribuée  aux  Laïques  à titre  de 
précaire  , à condition  de  payer  de  cha» 
que  manfe  pu  métairie  douze  deniers 
d’argent  de  cens  annuel , de  la  neu. 
oviéme  partie  du  revenu,  pour  la  répa^- 
ration  des  Eglifes.  Au  delà  du  Rhin  le 
.Clergé  naquit  fi  pauvre,  que  même 
an  commencement  du  huitiénae  fiçcle, 
Corbinian  Evêque  de  Frifingen  , n’eut 
pas  en  toute  fa  vie  de  quoi  entretenir 
un  feul  Valet  : & neanmoins  ceClctec 
indigent\tira  tant  d’avantage  de  la» 
compaffeon  .qiToh  avoir  de  fa  miïcre  , 
de  l’eftime  que  lui  acquéroit  l’étroite 
obfervance  de  la  Difeipline  Ecclefiafti. 
que,  de  l’ufage  des  Excommunications; 
éc  en  un  mot  de  la  pieté  des  Séculiers 
qu’en  un  fîecle  & demi  il  fe  fit  extrê- 
mement riche.  Charlemagne  y contri- 
bua beaucoup.  Louis  le  Débonnaire^ 
pour  lé  furpalTer  , prodigua  tous  fe$, 
biens  allodiaux , dont  fes  deCcé^ndaiia 
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fe  trouvèrent  aufli  fi  dénué*,  que  Char- 
les le  Gros,  par  Ta  dépofition  de  TEtn- 
pire , fut  réduit  à la  mandicité.  Leurs 
Sujets  , comme  à Tenvi , fe  dépouillè- 
rent pour  revêtir  leurs  Pafteurs  ; & ce 
«ele  alla  fi  loin , que  pour  le  borner,  on 
défendit  les  Donations , qui  pri voient 
du  fonds  les  peres  & les  enfans,  ou  qui 
ne  leur  réfervoient  pas  rufufruit. 

- Mais  Othon.I.  combla  TEglife  de 
nouveaux  bienfaits.  Il  mit  les  Prélats 
«n  polTeflîon  de  la  plûpart  des  Villa- 
ges, des  Bourgs , des  Villes,  des  Mar- 
quifats  , des  Comte*  & des  Duché* 

* de  l’Empire,  croyant  être  obligé  à cela. 
11  donna  même  la  Lorraine  à Bruno  , 
ion  frere.  Archevêque  de  Cologne, 
la  Turinge  & la  Hefle  à Guillaume  , 
■fon  fils.  Archevêque  de  Mayence.  Le* 
autres  Empereurs  Saxons  fuivireni  fes 
maximes  & fon  exemple  j & ne  fe  ré- 
fervant  que„  fort  peu  du  patrimoine 
Impérial  , firent  iargefïc  du  furplus , 
tant  aux  Princes  Ecclefiafiiques , que 
Séculiers.  Ainfi,  les  Evêques  & les  Ab- 
l>c*  ',  en  qui  fe  fit  ceite  nouvelle  union  • 
des  Dignité*  Seculieres  & duSacerdo- 
■ce,  reçûrent  les  revenus  de  ces  Vi|^s> 
y firent  exercer  la  Juftice  par  leurs 
Avocats  ÿ qui  occupèrent  la  place  dei 
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Comtes  , s’affranchirent  des  Charges 
de  l’Empire,  prirent  la  qualité  de  Prin- 
ces , t5c  en  effet,  gouvernèrent  comme 
Souverains. 

'Mais prefque  en  meme  tems,  abu-^ 
fant  de  leurs  biens  , ils  fe  plongèrent 
dans  le  luxé  & dans  la  débauche , 6- 
xeht  la  guerre  aux  Princes  Séculiers., 
opprimèrent  les  Peuples  , ‘bravèrent 
même  les  Souverains  ■;  & par  cette 
conduite  , s’attireront  l’envie  & la' 
haine  publique.  De  forte  que  Conrad 
II.  Empereur  d’Occident , furnommé 
le  Salique , commença  à les  priver  des 
Régalés , avec  le  feeburs  de  tous  les 
Grands  : & quand  l'Invertiture  & la 
Souveraineté  eurent  été  ôtées  à fes  fuc- 
cefTeurs  indigens  & .furchargez  d’af- 
faires , les  Empereurs  continuèrent 
cette  répétition  , comme  jufte  &’ne-  ^ 
cefTaire  ; & annullant  les  conceflions 
de  s Othons , fe  rétablirent  dans  la  plu- 
part de  leurs  Droits  & dedeurs  Villes,' 
'dont  ils  difpoférent. 

A la  vérité , Tambition  déréglée  des 
■ Eeelefiaftiques  de  l’Allemagne  , qui 
foiiicnterent  quantité  de  divifions,  ne 
fiir^t  que  ir*.p  funeftes  à ces  Etats  ; 
mais  elles  le  furent  bien  plus  à la  fui- 
te , lors  qu'ils  furçnt  corrompus  pat 


I-iïetefie  de  Luther,  qui  s*y  ihtrodui- 
ilt  au 'Commencement  .du  dernier  fic- 
c4e  , comme  noos  l’allons  voir. 

L’Egliffr  Catholique  joüilToic  à'xme  LeT.  Malm- 
profonde  paix* vers  le  commencement 
du  feiziéme  fiécle  , & toutes  les  PuiC-  m». 
iâiices  de  l’Europe  reconnoilToiem  l’au- 
tolfté  fuprême  , tenans  la^  Foy  du  S. 

Siégé , lorfque  le  plus  grand  de  tous 
.Jes  Schifmes  fe  forma  , au  Sujet  des 
. Indulgences-,. dans  la  difpenfation  de'f- 
quclles  le  Pape  qui  les  oâroya  , ayant  iton  X, 
fait  alors  certaines  chofes  , qui  les  ren- 
dirent odieufes  , auflî-bien  qu’abufi- 
v«s  r dans  leur  puEiication  ; on  ne 
peut  nier  que  ces  abus  n’âyentttc  l’oo 
cafion  qui  a fait  naître  le-  Lutheraniil 
TM<.  Car  Jean  Stupjtz , Vicaire  Gene- 
ral’de  l’Ordre  des  Auguftirs  en  Alle- 
magne, foit  que  ce  fût  par  un  motif 
de  jalouEe  , qu’il  eut  de  ce  qu’on  avoir 
préféré  les  Domiràquains  aux  Reli- 
gieux de  fon  Ordre  , dans  la  publica- 
tion de  ces  Indulgences  , ceux,  ci  ayant/ 
eu  auparavant  en  Saxe  ce  même  em- 
ploi , qu’ils  croyoient  qu’on 
aux  autres  à leur  préjudice  ; foit  qu’il 
fût  efïèélivernent  touché  des  défor- 
dres  qui  fe  commettoient , il  réfolut 
de  s’ppppfer  aux  Domfniquains , & fc 
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fer  vit  contre  eux  de  Martin  Luther,, 
celui  de  tous  fcs  Religieux  , quf  avoir 
plus  de  vogue  8i  de  réputation  dans 
I Univerficé  do  Wittemberg,  qui  fut  le 
principal  auteur  de  ce  malheureux. 
Schifmc. 

Cet  homme,  qui  aimoit la ^loûe , 
ravi  d*avoir  une  n belle  occalion  de 
paroîcre  , déclama  d*abord  contre  lés 
Quêteurs  & les  Prédicateurs  d'indul- 
gences ; & palTanc  des  abus  des  partk 
culiers  , au  décrit  de  ces  Indulgences 
il  Âc  tout  ce  qu'il  put  pour  les  abolk,dé 
pour  rendre  l'autorité  du  Pape  odieufe 
aux  Allemans.  Puis  il  inveébiva  contre, 
le  Clergé  par  écrit  ic.  de  vive  voix,, 
contre  Tes  déportemens  des  Ecdeliaftl- 
ques,  & contre  le  inauvais  ufage  qu’il», 
faifoient  de  leurs  revenus;.  En  quoi  il 
fut  fécondé  par  les  Poctes  & les  Ora* 
leurs  de  fon  rems , qui  déclamèrent 
contre  les  Prêtres  & les  Moines  t Si 
bien  que  l'Allemagne  fut  corrompue 
en  peu  de  tems,  par  les  mauvaifes  im- 
prefïïons  qu'ils  donnèrent  à- ces  Peu- 
ples ,♦&  par  la  refleélion  qu’ils  faU 
Ibient  aux  défordres  qu’on,  reprochoil 
aux  gens  d’Eglife  ; l'herefie  fe  forii-  . 
fiant  encore  ,^en  ce  que  cet  Apoftat, 
.ayant  élevé  la  Puiirànce  fe.Guliere  p^- 
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delTus  rEcclefiaftique  , il  attira  par  ce 
moyen  à Ton  parti  pluHeurs  Princes  , 
entre  autres  Jean  Frédéric  , EledeuC 
de  Saxe  , Çc  un  certain  Sichingi , Ca- 
pitaine de  grande  réputatioa  parmi  les 
Allemans.  Mais  il  n'y  a rien  qgi  lui 
acquit  tant  de  Seâateurs  , que  la  fen- 
£ialité  de  fa  Doctrine  : Car  connoiF- 
,fant  le  naturel  des^Allemans , porte* 
.à  faire  bonne  chere  , & à boire  avec 
.excès,  il  ne  leur  propofa  pas  des  he- 
, xeEes  fpeculatives , qui  requiiTent  une 
grande  fubtilité  d’eiptit , mais  des  tna- 
. tetielles  & des  charnelles  , propor. 
' tionnées  à leur  capacité  & à leur  iens. 
A raifon  de  quoi , il  ôta  l’abilinence 
. & les  jeûnes  ^ le  veu  de  chaileté  ôc  la 
Difcipline  de  la^Religion , permettant 
. aux  Moines  & aux  Religieufes  de  fc 
- marier.  Puis  il  ôta  l’autorité , premiè- 
rement au  Pape  6t  aux  Evêques , & en- 
fuite  aux  Princes  & aux  Magiilrats  fe- 
culiers.  Davantage , pour  s’autotifer  de 
plus  en  plus,  il  permiraux  Laïques. 
d’uTurper  les  revenus  de  l'Eglife  , de 
prendre  les  VaiflTeauxfacrez  & les  Re- 
liquaires y 8c  de  rendre  les  Evêchez  & 
les  Abbayes  héréditaires. 

Mais  quoique  cgite  hereiîe  fût  re- 
>^c  avec  tant  de  facilité  des  Allemans, 
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elle  ne  laifla  pourtant  pas  d’être  con- 
« trariée,  même  par  d’autres  Hérétiques,.  , 
àc  Principalement  par  Züingle-,  qui 
' s'éleva  contre  Luther  ; lequel  renou- 
vella  l’herelïe  de  Berenger  , touchant 
le  S\  Sacrement , ti.  eut  pour  Compa-L 
gnons  Æcolampade , Carloftad  Sc  fio- 
ccr , & enfuite  Calvin , inventeur  d’ù- 
ne  nouvelle  Cene.  Les  Luthériens  & 
les  Zuingliens  eflàyerent  fouvent  de 
s’accorder , ayant  fait  plufîèurs  Alfetn^ 
bîées  pour  cela,  tant'à ’Coriftance, 
qu’à  Wittemberg  j mais  inutilemenr.. 

Et  voilà  le  commencement- de  cette 
• herefie  , qui  en  attira  d’autres , & qui 
corrompit  toute  l’Allemagne  , ^uî  éft 
prefentement  partagée  en  pluficlir* 
créances , dont  les  principales  font , la. 
Catholique , celles  des  Luthériens,  des^ 
Calviniftes  , des'  Anabaptiftes  , des 
Juifs  ,’dés  HulEtes,  des  Taborites  & 
des  Picards , qui  fe  verront  dans  l'a 
Religion  de  la  Boheme.  On  y voit 
•’  aufli  les  Frères  de  la  Rofe- Croix , quoi 
qu’ils  ne  foient  compofez  que  depèr- 
fonnes , qui  ne  fe  propofent  pas  pour 
fin  la  Religion,  , ’ • ‘ ■ 

''Pour  commencer  par  les  Catholi- 
ques , ils  font  encore  en  fort  grand 
nombre , principalement  cn'^Bavicré:,,. 
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oû  ils  font Teuls  de  ceue  créance  , de 
même  que  dans  la  5tirie , la  Carin-  , 
thie  & la  Carniole  , dans  les  Comtez 
de  Goritz  ôc  de  Throl.  Mais  l’Autriche 
eft  plus  peuplée  de  Luthériens , que 
de  Catholiques  , quoiqu'elle  /bit  fous 
la  Domination  des  Princes  Catholi. 

. ques.  Il  eft  vrai  que  l'Fmpereur  ,^pa^ 
un  Edit  de  f6zf.  ai  défendu  tout  autre 
..exercice  de  Religion  , que  de  ceux-ci  : • 

-Au/Ti  e/l  il  bien  ju/le  qu'il  ait  autant 
de'pri-vilege  que  les  autres  Princes  AU 
' lemans , qui  ne  permettent  point  que- 

- leurs  Sujets  /uiventd'autre  créance  que 

la  leur,  - ^ . 

- Les  Dioce/ès  d'Ang/bourg,  dè  Spire, 
d’Hildesheim , font  mêlez  de  Catho* 
-liques  & de  ceux  de  créance  contraU 
-rc,  quoique  les  Archevêques  de  Co- 
logne , de  Trêves  & de  Mayence  j» 
dont  ils  font  Su/Fragans  fa/Iènt  tour 

- leurs  eflForts , pour  n’avoir  qu’une  me-  ‘ 
nae  Religion  dans  leurs.  Etats. 

Les  Marquis  de  Baden  ont  au/lî 
' oblige  tous  leurs^  Sujets  de  fuivre  l’E- 
glife  Romaine , à peine  de  banniiiTe- 
ment  j fans  toutefois  que  les  Etats  du 
Marquis  de  Dutlach  foient  adujettis  à 
cette  Loy;  & le  Palatinat , entier eroent 
CalyîaiftCi  a reçu  prefcniemcni  le  Sa» 
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«riHce  de  la  Mc^  par  tout  ; quoiqor 
le  nombre  des  Catholiques  Toit  le  plur 
petit. 

Mais  le  plus  grand  mal  de  TAlIe- 
'magne,  eft  que  plaheurs  Oiocefes  ont- 
leurs  Evêques  Luthériens  qui  repré- 
'fentent  neanmoins  la  Hiérarchie  & W 
Primauté  faerée  de  la  véritable  Eglife. 

Pour  faire  voir  la  difif^renoe  de  ces 
Eglifes  , en  voici  une  énumération  ^ 
pc  laquelle  on  connoi'tra  les  Catho<îi 
liques  d avec  les  LucherienSè 

L*Archevêque  de  Mayence  a pour 
fbs  SufFragans  les  Evêques  de  Wbr« 
mes  , '^irtzboura  Spire  Sichftec»^ 
Srralbourg,  qui  i^t  Catholiques. 'Wes- 
dèn'  en  Weftphalie:’,  pès  de  Breme 
cil  Luthérien..  Chur  au  Pays  des  Gri. 
fons,  Hilde'sheimj  Paderborn  de  Con- 
fiance-, font  Catholiques.  Halberllar 
• ell  Luthérien.  Ceux  d-Auglbourg  & dé 
Bamberg,  qui  ne  reconnoidène  main- 
tenant  aucun  Ardievêque  ,, font'  aulR 
Catholiques^ 

. L*Arch‘evêque  de  Cologne  a pour 
Æs  Suffragans-lês  Evêques  de  Liege  ,, 
de  Munfter  'cn  weftphalie  & Ofem- 
bruk:,  qni  font  Catholiques  -ySc  Mei- 
den,  quiefl  Luthérien. 

*L’ Archevêque  "de  Trêves  a pout' 
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Suifragans  les  Evêques  de  Meiz.TouI 
& V erdun , qbi  font  en  Lorraine  « rou5< 
la  domination  du  Roy  de  France. 

L’Archevêque  de  Magdebourg , quir 
eft  Luthérien , a pour  Su0ragans  les^ 
Evêques  de  Mifne  , Mefpurg  fur  le 
Sal,  Brand»ourg&  Havelbourg,  qui-. 
font  tous  de  même  créance  que  leur 
^Métropolitain. 

^ JL’Archevêque  de  Saltzbourg  a fous 
lui  les  Evêques  de  Freifingen  , Rcgên- 
ipurg  , Paifaw,  Brixen  , Goritz  , La» 
venmutz , Sechkavr , Chiemfée,  Vien- 
ne,. NéuBad&  Labach  auCarniole,. 
,qui  font  tous  Catholiques, 

L'Archevêque  de  Brêmen  , Luthé- 
rien , commande  aux  Evêques  dé  Lua» 
bek  ; de  Ratzenburg  & Suverin , qui: 
£oat  de  même  créance* 

L'Archevêque  de  Bezançona  fous 
lui  les  Evêques  de  Balle  , qui  demeu^ 
rent  à.  BruntruCv*  de  même  que  les 
Chanoines  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Fribourg  en  Brifgaw;  Lauzane,  qui  a le 
nom  fans  Eyêèhé  , parce  que  le  Dio- 
cefe  eil. entre  les  mains  des  Bernois,, 
qui  font  CalviniBes  ; & Belley  en  Bu- 
gy , autrefois  au  Duc  de  5avoye , à 
prefent  Roy  ; & ces  trois  font  Ca* 
tholi  q^es  comme  leur  Metropolitaio*. 
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Ce  qui  peut  encore  faire  connoître 
les  endroits  où  les  Catholiques  ont 
^ quelque  autorité  , c'eft  le  dénombre-- 
ment  des  Colleges*  des  Peres  Je  fuites 
^d’Allemagne,  diviüèz  en^trois  Ptoviir. 
ces  * dont  la  première  eù  nommée 
Province  de  la-  haute  Allemagne , la 
fécondé  du  Rhin  , Se  la  troihéme  de 
l’Auiriche.  - , 

La  Province  de.  la  haute  Allemagne 
contient  les  Colleges  d’Ingolftad,Mun- 
chen  , Di“!ingen  , Augfpurg  , Regen* 
fpurg  , Infpurg  , InfpruK , Hall , Lu>» 
cerne  ; $c  Fribourg,  donc  les  deux.dezU 
niers  font  en  SuiRe , Btuntruc , Con- 
ftance,  Ayùet,  Enlisheim  , la  Maifon 
de  Probation  de  Landfperg.,  la  Maifon 
d’Ocingent  , Si  les  Réâdencet  d’Eber* 
fperg , Riburgr,  & Wallis  ou  Walaisw 
La  Province  du  Rhin, qui  a les  <CoI« 
leges  de  Cologne* -de  Trêves  , avec 
une  Maifon  de  Probation , de  Mayen«  | 
ce,  de  Spire,  Wirtzbourg,  Fuld  , Heili- 
genftadt , Molsheim  , Coblents  , Pa- 
derborn , Munfter  , H^ildesheim,  Ena- 
merich , Aix-la-Chapelle  , Bamberg, 
Wormes , Haguenaw Eifurt , Sche- 
■ leftat&Nuys. 

- Les  Rélidences  de  Bonn,&  d’Af- 
chenburg. . . 
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■ ta  Province  d’Autriche  eontient*le$ 
'Colleges  de  Vienne  , Gretz  , Prague-, 
Glmutz  , Crumlaw,  Commotau,  Neu- 
. vhans  , Labach  ,'Glatz  Clagenfurt  , 

^gram  , ou  Zagrabie , Lintz , Paflaw , 
Hommonay  , Tyrnau&  Crûmes  , les 
Maifons  de  Probation  de  Brun  & Leu-  • 
ben  , & les'Réfidenees  de  fiernbart  , ' 
Millftat  , £betndor-fF , Plaeitria  &: 

Gortz.  ‘ 

• Mais  pour  faire  voir  plus  précifé* 
ment  l’ctai  auquel  Ig  Religion  Catho- 
lique eft  en  ces’Provinces  , il  faut  en- 
core confiderer  les  Eglifes  Cathédra- 
les î d’autant  que  l’autorité  des  Evc- 
Ques  & des  Chapitres  a beaucoup  con- 
tribué à la  coniervation  de  la  Religion 
qui  y refte.  ' - ^ 

L’Archevêché  de  Cologne  s’cfttoû- 
jours  maintenue  conBammenc  dans  la 
ReligionfCatholique , mais  elle  n*a  pû 
empêcher  les  Heretiques  d’y  faire"  les  ’ 
exercices  de  leur  Religion.  Sous  cet 
iArchevêcbé,  font  les  Eglifes  de  Liege, 
de  Munfter  ^ d’Ofembruk  , ou  Ofna- 
ibruk  , & de  Minden.  La  Foy  Catho- 
Jiquç  s’e'ft  confervée-  jufqu’à  prefenx 
.dans  le  Diocefe  de  Liege.  L’Elefttür  • 
de  Co'ogne  en  efl^prefentement  Evê- 
.qtje.Munfter  açté  troublé  pat  les  Ana- 
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baptiftes  ; mais  cecte  herefie  y a été 
éteinte.  L'Eglife  d'OfnabruK  a été  au(5 
fort  tourmentée  des  Luthériens, qui  s’y 
établirent  en -1 53t.  Ils  en  furent  chat- 
fez  dix  ans  après } mais  üsfurcnt’rap* 
peliez  par  l'Evêque  & les  Chanoines. 
Henry  de  Saxe  ufurpa  cette  EgliTe  de- 
puis , & celle  de  Brème.  Minden  a 
été  Siégé  Suffragant  de  l’Archevêché 
de  Cologne  j-mais  cet  Evêché  a été 
fupprimé. 

■ Dans  l’Archev-êchédeMayencejrhe* 
refîe  fubfifte  en  divers  endroits  } nean- 
moins l’Archevêque  & la  Nobleflc  fc 
défendent  des  Miniftres  Luthériens. 
Les  PP.  Jefuites , qui  ont  la  diredion 
de  rUniverfité  , garantirent  beaucoup 
du  mena  peuple  de  cette  erreur. 

Erdfort  eft  prefque  LutherienrNean- 
tnoins  le  Clergé  s’y  efl:  toujours  affet 
bien  maintenu  , & il  éft  défendu  d'y 
troubler  les  Catholiques  dans  l’exei- 
' cice  de  leur  Religion. 

L’Eglife  de  Strafboufg  eft  en  grande 
' réputation , à caufe  de  la  Noblclfe  qui 
y efl  requife  aux  Chanoines.  Il  n’y  a 
pas  long-tems  qu’ils  étoietit  epeore 
prefque  tous  Cal  vinifies  & Lntbericnsj 
mais  ils  font  prefenftment  tous  Catho- 
liques, Cette  Ville  n appartient  pas  à 
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Ton  Evêque.  La  Capitale  de  la*  Sei-i 
gneurie  temporelle  de  l’Evcque  de  Stra- 
lbourg,.&  qui  fert  de  rcfidence  à l’E- 
vêque ^eft  Salem  , ou  Saverne  , qui  . 
eft  vers  l’Occident  de  Haguenaw.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Stra- 
fbourg  s’étoit  retiré  à Molshcim  , qui 
c(l  à crois  lieuës  de  là , à caufe  des 
Hérétiques  } mais  depuis  la  prife  de 
StraAïourg,  le  Roy  a rétabli  ce  Cha- 
pitre & l’Eveque  dans  fon  Eglife.  Et 
cette  Ville  n’eft  plus  de  l’Empire , elle 
& fbn  Evêché  «tant  des  dépendances 
de  l’Allâce  , qui  a été  cedée  au  Roy 
par  le  Traité  de  Munfter.  Ce  qui  a 
donné  lieu  à fa  jMajcfté  de  s’en  mettre 
en  poflHTion  en  léSi. 

Par  le  t^oifîéme  Article  de  îa  Capî- 
tulation  de  cette  Ville , le  Roy  lailTe 
aux  habitans  le  libre  exercice  de  leur 
,>Religion,  comme  il  avoir  fubfifté  de- 
puis 1^14.  & la  poflèlEon  de  tous  les 
-biens  Ecclefiaftiques , fuivant  le  Traiw 
de  Munfter  , & de  toutes  les  Egliies  , 
-à'  la  referve  du  corps  de  l’Eglife  Ca- 
thédrale , Notre-Dame,  qui  iera  ren- 
due aux  Catholiques  : Sa  Majeftetrou-* 
«vanc  bon  neanmoins  qu’ils  puflent  Ce 
^rvir  des  clochts-  de  cette  Eglife  pour 
£OUS  les  ufages  ci- devant  pratique*,  fi 
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ce  n*eft  pour  Tonner  leurs  prierês. 

Deux  jours  après  qUe  le  Roy  eut 
pris  ceccte  Ville , M.  TEvèque  y entra 
avec  pompe  ic  magnificence.  len- 
demain il  rebenit  fon  Eglife,  quiavoic 
été  ôtée  aux  Catholiques  depuis  140. 
ans , & il  la  fit  orner  avec  toute  la 
magnificence  poffible.  Les  vingt-qua- 
tre Comtes  & Corcvêques;4  qui  font 
les  Dignitec  & Chanoines , l’ayant  re- 
qû  à la  porte  , le  conduiârent  dans  le 
Chœur  ; & après  qu’il  Te  fut  mis  dans 
fon  fiege  f ils  prirent  polfeflion  de  leurs 
places.  La  Meffe  fut  enfuite  celebrée^ 
& des  Religieux  mandez  de  tous  les 
endroits  Catholiques» de  fon  Diocefe^ 
en  dirent  tous  en  même  tems. 

Les  fondions  de  ces  ^orévcques 
font  Epifcopales  , fous  l’autorité  de 
l’Evêque  , non  pas  dans  Strasbourg^ 
Biais  dans  les  lieux  qu’on  leur  dépar- 
tit ; parce:  que  l’étendue  de  l’Evêché 
çft  fort  grande.  Cette  Cathédrale  paffe 
pour  une  des  merveilles  du  monde-, 
tant  à caufe  de  Ta  grandeur  , que  par 
la  fomptuofité  de  Ton  édifice  , & par 
lia  beauté  de  (ês  cloches.  . ; 

Bamberg efl:  en  partie  Hérétique^ 
& en  partie  Catholique,  àuffi-bien  que 
fon  Diocefe. 

Dancs 
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Dans  Spire,  le  nombre  des  Hcreiîl 
ques  furpalTé  celui  des  Catholiques,* 
Les  Chanoines  y emreiiennent  un  Sé- 
minaire , & les  PP.-Jefuites  y ont.uh 
College,  C’eft  le  Siégé  d’un  Evêque 
SufFragant  de  Mayence  j mais-  ceité 
Ville  n’appartient  pas*  à- l’Evcque  de. 
Spire.  La  Capitale  de  fon  Evçché  eft 
la  petite  Ville  de  Brucelle  , à l’Orient 
du  Rhin. 

A Wormesdes  habîtans  font  fort 
libres  pour  l’exercice  de  l’herefie  ; mais 
le  Clergé  y.eft  pour  la  plupart  Catho- 
lique.  C’efl:  encore  lé  Siégé  SùflFragant 
de  Mayence  ,•  comme  il  a été  déjà  dit  ; 

. mais  #lle-  n’appartient  pas  à l’Evêque. 

Ceux  d’Herbipoli  font  prefque  tous 
Catholiques.  - ‘ 

^ Ceux  du  piocefe.d’Augibourg  Foric 
prefqqe  tous  Luthériens , y ayant  or- 
dinairement dans  la  Ville  dix.hùit  ou 
vingt  Miniftres  v,..qni  ptefehent  cobti- 
«»  nue  lemefli  ; ,mais  il  y a beaucoup  de 
Catholiques-,  qui  y font  maintenus  psr  ' 
la  conftance  du  Sénat  en  la  Foy',  5e  par 
l’adreflè  des  Peres  Jefuites.  Ôeft  une 
Ville  Impériale  , dans  laquelle  eft 
l’Abbaye  fameufe  de-S.  Ultic.  l’Evê- 
qoe  d’Augfbourg , qui  eft  SufFagant 
,dc  Mayence',  prétend  que  cctie  Ab- 

TomiU.'  ‘Y’ 
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baye  n’ert  pas.  Etat  de  l’Empire.  L af; 
faire  eft  pourtant  indécilê.  La  Capi- 
tale' de  l’Evêthé  'd’Aug^lbourg,  & la> 
demeure  del’Evêquç  , eft  DilingenXur 
lè  Danube,  àl’Occi dent  de  Donavert. 
A'Gielboiirg  ,‘à  Vertinge  & àAl- 
• niangavie  , il  y a plus  de  Catholiques, 
que  d’Hèretiqueç.  \ ' 

A Hyeftad.,  il  n^y  a point  d’exercice 
public  de  l’hcrefte. 

Au  Drocele  d’Hildefie  ; il  y a beau» 
coup  de  Luthériens;  mais  le  Clergé 
de  l’Eglifc  Cathédrale  s’cft  toujours 
maintenu  dans  la  pureté  de  fa  Foy. 

Dans  Saltiboui  g , il  y a peu  d’He- 
retiques  ; mais  à Ratifbonne , l!|ui  dé- 
pend de  cet  Archevêché  , on  fait  pro- 
feffion  publique  de  l’errdur  de  Luther, 
& il  y a peu  de  Catholiques.  Le  Clèrgc 
s’y  maintient  avec  vigueur , pat  l’au- 
■ torité  du  Duc  de  Bavière,  qui  ne  fouf- 
fre  que  le  moins  "d’Heretiques  qu’il 
peut  dans  fes  Etats.  C’éft  le  Siège  d’un 
SuflRragant  de  l’Archevêché^de  Saltz- 
bourg  , comme  il  a été  dit. 

■Quant  à l’Archevêché  de  Magdc- 
bourg  & defes  SufFrag^ans,  commeils 
font  fous  la  puiftance  des  Princes  Lu- 
thériens , ils  font  tous  Heretiques.^^ 
Mais  après  avoir  fait connoîcre  let^ 


du.  Aï  onde. 

dé  ITglife  Catholique  en  ces  Provin- 
' cés  , il  refte  de  voir  celui  des  Hcreti-  ' 
ques  , Sc  en  .quel  tems  ils  fe  font  in- 
firmez en  ces  Etats. 

Les  premiers  qui  reçurent  l’hcrefie 
de  Luther  en  Allemagne  , furent  ceux 
de  Mansfeld , Sc  ceux  de  Saxe  ; & l'on 
vit  que  Jean  Federic  prit  en  fa  prote- 
ction la  perfonne  & la  doctrine  de  cet 
Apoftat  : Et  parce  que  les  premiers 
qui  en  furent  infedtez , furent  les  Eco- 
' liers  & les  Dofteurs  de  'Wittemberg  , 

: _clle  fe  répandit  bier-tot  par  toute  l’Al- 

' lêmagne.  Elle  fut  aulli  leçûë  à Goflan, 
à Rolloch , à Rige  en  Livonie,  à Reut- 
^ linge  & à Hall  en  Suabe  , à i^ugfbojn  , 

' à Hamburg  & Trept  en  Pomeren  , en 

’ : 15 iz.  ayant  été  déja*picchce  en  Krei- 

* chgfw  en  lyii.  Elle  fut  reçue  en  Prufle  ^ 
? en  à Einbech  dans  le  Duché  de 

* Lunebourg,  à Noremberg  & à Breflau, 

* en  1:515.  au  Pays  de  Héfien  en  1526.  à 

[ Aldenburgen  Mifne,  à Strafbourg,  à 

' Brunfwieh,  en  15*28.  à Gottingen,  à * 

* * Lemgpw  6c  à Liineburg  , en  1550.  au- 

quel tems  on.préfenta  la  Confefiion 

* d’Augfbourg  à l’Empereur  Charles  V. 

■ A Munfter  & à Paderborn  en  Weft- 

1 phalic  , en  1531.  à Etlingen  & à Ulm, 

, -.en  itti.  dans  le  Duch?  de  Grubena- 

î Yij 
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gen , à Hannovert  & à Pometen , en- 
dans  le  Duché  de  Wittemberg 
en  155/  à Cochus , en  la  bafle  Luface  , 
en  1537.  dans  le  Comté  de  Lipe  en 
1538.  dans  TEledlorat  de  brandebourg, 
à Breme , à Hi!l  en  Saxe , à Lipfic  •& 
au  Païs  de  Mifne  , & à Qüédleiibarg,, 
en  155^.  à Embden , en  la  Frife  Orien- 
tale, à Hai  brun,  à Halbérftad,à Mag- 
debourg , en  1^40.  au  Palatinat , dans 
le  Duché  de  Neobourg,  à Regenfburg 
& à wifmar  ,, en  1341* à Buxteude,à 

Hildesheim  Sc  àOfoabruk,  en  »54P 
.dans  l’Eleélorat  du-bas  PsîatHat , en> 
1546.  dans  le  Duché  de  Mekelbutg.en 
ijj*.  dans  le  Marquifat  de  Duflacb  & 
de  Hochbt  rg  , en  isjrî:  dans  le  Comte 
"dé  Bernheim  , eh  1564»  à Hagoenaw, 
• en  ïj45  en  Autriche  & dans  l'Evêche 
de  Ferden  , en  i S.  auquel  tems^cetre 
Dodlrine  fut  recéc  au.  bas  Marqaifat 
de  Baden  : puis  elle  fut  rejenée  en 
IS70.&  dans  toi  t;le  Diocefe  de  M^g' 
d-ebourg  , en  1570. 

Voilà  le  progrès  de  cette  hcrefé, 
qui  ne  Ce  fût  jamais  fi  bien  établie,  Tans 
l’appui  des  Electeurs  de  Saxe  , quifoû' 
tinrent  loâjours  Luther  , comme  » 
vient  , d’être  .dit  , nonobftant  les  mf- 

haces  ôc  les  forets  dc.Gharles  V:'f^ 
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’ quoique  la  Religion  fût  un  peu  foûte- 
niic,.au  fujet  de  la  viftoire  qu^  cet 
Empereur  obtint  contre  les  Proteftans  ■ 
-en  1547.  elle  fut- neanmoins  fort  ab- 
- batuc  à.  la  fuite, , par  la  rébellion  & par 
la  guerre , que  Maurice , Eledleur  de.- 
Saxe,&  Albert- Marquis  de  Brande- 
bourg , lui  déclarèrent..  Enfuite  de 
quoi  l’Empereur  fut  obligé , en  une 
Diete  tenu»  à Spire  , de.figner  Je  De- 
cret, afin  de  laiiîèr  librCrPexercice  de 
la  Confeffion  d’Aufbourg;  en  Allema- 
gne, jufqu’à  ce*que,  par  un  Concile 
General  ou  autrement , omeût  mis  or> 
«Ire  aux  afl^àires  de  la  Religion  : & en 
une  autre  Diette  d’Aiiglbourg , tenue 
en  155 5.^ on.' donna  la  libAé  à^tous  les 
Princes  & Etats  deil’Empire.,  de  fni- 
vre  la  Religion- Catholique, ou  la  Seâe 
de  Luther,  & de  pafler  de  l’une  à l’au- 
tre , à condition  que  le  Prince  féculfer 
ne  perdroit  par  ce  changement , non 
plus  fon  Etat,  que, fa  réputation  ; mais 
que  l’Ecclefiaftiquc  feroit  privé^de  fon 
Etÿt,  & que  ceux  à qui  il  appartien- 
droit , en  éliroient  aufli  tôt  un  autre  , 
qui  feroit  Catholique.  Les  Hérétiques 
demandèrent  enfuite  qu’on^  per  mît  aux 
Sujets  dé  vivre  comme  il  leur  plaî- 
lokj  ôc  que  Us  Piiiicçs^fuirent9bbgez 

Yiij  • • ^ 
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dé  leur  lailTér  la  liberté  de  confcienceî* 
ma*îs  ceux  d’Autriche  6c  de  Bavière 
$k)pporercnt  à ce -Décret , qu’on  ne 
laifla  point  d’àrrcter;  apres  quoi  l’he- 
refie  fe  répandit  dans  toute  l’Alle- 
•xnagne. 

Cependatit  d’autres  herefîas  s’élevè- 
rent. Les  Anabaptiftes  entrèrent  en 
Wèftphalie  en  15J1..&  fe  fai  firent  de 
Munfter  Mais  après  avoir' 

créé  un  Roy  , ils  furent  défaits  par 
l’Archevêque  de  Cologne. 

En  ij5i.'  André  Ofîandre  fê  rendit- 
auteur  d’une  nouvelle  herefie  j & de 
la  Seefte  des  Luthériens , on  vit  naîrrc 
celle  des  Ubiquitaires; 

Après  a#)ir  vir  le  commencemeni' 
6C  le  progrès  de  cette  herefie  en  Atte- 
magne,  voyons  l’état  auquef  elle  eft' 
prefentement.  * 

. L'Allemagne  eft  aujourd’hui  parta- 
gée en  prelque  autant  de  Seftes  ÔC 
d’opinions  , . qu’il  y a de  Princes, 
d’Etats  & de  Villes  libres  en  VEtn- 
pire.  Mais  entre  tant  de  fortes.dç  Se- 
ules , qui  travaillent  la  véritable  Reli- 
gion en  Allemagne  , fans  parler  des 
Zuingliens  , des  Géorgiens  , des  Deï- 
ft?s . des  Arminiens,  des  Freresdela 
Çioix  Refaire  , des  juifs  des  Magi<4 
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tiens  8c  dès  Athées,  dont  là  piûparxi 
des  Villes  Proteftahtes  font  remplies  , . 
îl  y en  a trois  principales  „<jui  ne  fe. 
font  jamais  pû  accorder  enfcmble, 
ce  n’eft  lorfqu’jl  a été  quellion  de  par- 
ler contre  le  Pape  , & de  décrier  le- 
Sâinc  Siégé  dé  Rome  j fçavoit , le  Lu-- 
th'eranifme  , leGalviiiifme,  & l’Ana-* 
bàptifme.  Le  Lutheranifme,  comme  k. 
plus  puiflànt , pour  être  ü^uyé  fur  Icç. 
Chefs  puiflfens , eft  la  Seüe  la  plus  - 
forte  Sc  ia  plus  autorifee  de  l’Empire  : 

I aufîî  les  déux  tiers  des  Princes  fuivent- 
I ils  les  erreurs  de  Luther  j qui  a jette 
1 de  fi  fortes  racines  dans  fa  faulfe  Reli- 
gion , qu-’elle  s’étend  bien  loin.  Elle 
! polTcde  les  Etats  de  trente- fix  grands 
j Princes  d*Allcr»agnc,de  plus  de  quinze 
, Villes  Itaperiales , & lés  deux  tiers  des 
Etats  de  l’Empire.  Elle  a paffe  même 
( )«fques  dans  la  Boheme,  dans  la  Sile- 
. - fie  , la  Hongrie  l’Autriche , la  lÉlo- 
; gne,  la  Suède,  dans  les  Cantons  des 
j Suiffes , 8c  fafqu*en  Angleterre. 

I Le'Calvinifme  n’a  pas  tant  d’éren- 
I duc  , à caufe  de  la  puifiance  des  Lu-  , 
I theriens  , qui  font  les  plus  fort  en  Al- 
I Icmagnc*  Il  régné  pourtant  en  plu- 
I fieurs  endrdns  de  i’hmpiie',  comme  • 

I dans  l’up  & l’autre  Palaunat , 2u  Pays 
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de  Helïen  , au  Duché  de  W (ttemberg; , 

1;'^  à Strafbourg  , .'au  Comté  d’Embden  , 

au  Duché  de  Breme,dan&  les  Villes  An-  j 

Haciques , dans  une  partie  des  Etats  de  | 
. Brandebourg.,  même  dans  la  Erance , j 
• d-ans  l’Angleterre,  dans  la Suede, dans 
la  Hollande , chez  leS(Grifons  & dans 
les  Cantons  les  plus  puiffaus  des^  Suif- 
. Tes , de  Bern , Bâle , Zurich , SchiafFu.- 
■ "fe,  Ac  aut#5. 

* Ces  Calviniftes  y,  vivent  de  même 
que  ceux  de  France , des  Suiflcs  & des  • 
Pays-Basi  Le  'plus  grand  fupportde’  | 
leur  Religion  était  l’Eleéteur  Palatin , , 
dequi  tousceux  de  fon'Païs  lui  voient:  j 
là  créance.  Mais  la  Me(Te  fe  dit  prefen- 
tcment  par  tout  le  Palatinat-,  quoique  * 
bien  peU'de  fes  anciens  .habitans  en 
•faflent  état.  Le  Duc  de  Deux-  Pons  fuit 
aulïï  la  même  Doârine  , à laquelle 
tous  les  Comtes  Palatins  fe  font  atta- 
cl0^ , à la  referve  de  ceux  de  BirKca- 
feld&  de  Luczolftein. 

L’Eleâ:eur  de  Brandebourg  eft-  àulïï 
Calvinifte  ; mais  fes  Sujets  , prefque  • ; 
tous  Luthériens  , refufent  de  fuivre 
fon  opinion  : De  fôrte  que  les  ayant 
.voulu  contraindre,  il  s’eft  qu^all  attiré 
• de  méchantes  affaires  ; ce  qui  a fait 
quHl  1^  a lailTA  vivre  à leur-  fantaiiîr. 

‘ • " ' ; ■ - lie 
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, .Le  Marquis  de  Jegejiiedotf , de  la 
Maifon  de  Brandebourg  , eft  de  la  ' 
crcance.de  l’Electeur,  de  mcnie  que 
Maurice  , Lantgrave  de  Heflen  , qui 
lient  fa  Cour  à Caiïel. 

Les  Princes  d’Anhalt  font  auffi  Cal- 
viniftes , comme  les  Princes  de  Lignitz 
en  Silelicjle  Comte  Guillaume  de  Naf- 
ffaw.  Gouverneur  de  Fiife  ( au  lieu  que 
celui  de  Sarbruch  efl:  Lurherien  ) le  . « 

Comte  de  Hadaw  , près  de  Francfort' 
fur  le  Mein  ( au  lieu  que  celui  qui  eft 
près  de  Strafbourg  , eft  Luthérien  , & 
quelques  autres.  ) ^ 

L'Anabaptifme  s’eft  infenfiblemcnt  AtjabaptîU 
glifte  dans  toute  l’Allemagne,  hormis 
dans  l’Autriche  & dans  les  Etats  de 
Bavière.  Il  s’eft  répandu  dans  la  Bohê- 
me, en  Saxe,  dans  les  Villes  Anftati- 
ques  , au  Trajet  du  Rhin  , dans  les^ 

Etats  de  Brunz^ich,  en  Dannemark  , 

.en  Hollande  , en  Angleterre  & eu 
Ecoftè. 

Les  Anabaptiftes  ont  été  ainfi  nom- 
mez, parce.,  qu’ils  improuvent  le  Ba-  * 

ptême.cc^feié  aux  petits  enfans  , fë 
fondant  lur  ces  paroles. de  l’Ecriture  : 

CeUii  cjHi  croira  & fera  baftije  , fera 
Jafivé.  Ils  prétendent  que  pour  croire, 

Sc  par  confequent  pou*  être  «n  état 
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de  recevoir  le  Baptcnie , il  fout  être 
parvenu  à un  âge  raifonnable  ; & 
ils  rebaptifent  cei^x  qui  l’oni  dcjaéié 
dans  l’enfance  ; parce  qu’én  cet  âge, 
ils  ne  pouvoient  pas , à ce  qu’ils  dilent, 
avoir  la  Foy  adluelle. 

Outre  «ette  erreur  , ils  veulent  que  . 
le  Fils  de  Dieu  ne  fc  foit  point  incarne, 
ils  rejettent  la  réalité  du  S,  Sacrement, 

& la  Melïe.  Ils  difent  qu’il  fout  abrg- 
ger  les  Loix  politiques  des  Empereurs, 

& ne  juger  que  fuivant  la  Loy  de 
Moyfe  » comme  faifoient  les  Juifs,  ou 
comme  Y<int  les  Mahometans , confor- 
mément à l’Alcoran.  Ils  enfeigoent 
qu’une  femme  eft  obligée  de  cqnlentit 
à la  padion  de  ceux  qui  la  recherchent, 

& condamnnet  fe  mariage  des  perfon- 
nés  qui  font  contraires  à leurs  fenti- 
anens.  Ils  fe  figurent  , ou  du  moins 
font  entendre  aux  autres  qu’ils  ont  des 
révélations  , & qu’üs  parlent  avec 
Dieu  & les  Anges.  Ils  trouvent  que  les 
Souverains  éteignent  la  liberté,&  qu  H 
cft  permis  d’employer  les  armes  poitf 
la  recouvrer.  Il  y a différâtes  opi- 
nions touchant  l’auteur  de  cette  dan- 
gereufe  cabale.  Les  uns  difent  que 
c’eft  Luther,  à caufe  qu’écrivant  aur 
' lyaudoiS^  il  dlf  qu’il  vaut  mieux  ûc pas 


dtt  Monde.  1^7  ‘ 

Conférer  le  Baptême  , qoe'cîe  le  faire 
recevoir  aux  enfans.  Les  autres  nom- 
ment Carloftade  pour  l’auteur  de  cette 
Sc<5te  ; & quelques-uns  Zuingle  ou 
MelaniSton.  Il  eft  certain  que  Thomas 
• Muntzer,  Difciple  de  Nicolas  Scor. 
kius  , a été  un  des  principaux  de  ceux 
qui  Tout  foûtenuc.  Cet  .Hercfiarque 
fit  de  grands  defordres  vers  l’an  1511.  ^ 

Il  aiîûroit  que  le  S.  Efprit  lui  avoit  ré- 
vélé qu’il  eût  à établir  un  nouveau 
Royaume  aru  Sauveur  du  Monde  avec 
le  glaive  de  Gedeon,  que  Dieu  meme 
lui  avoit  mis  entre  les  mains  \ 6c  il 
trouva  des  Seélateurs  Ti  zclez  , qu’ils 
obligèrent  les  Payfans  d’Allemagne  à * 
prendre  les  armes  , pour  fe  tirer  de  la 
domination  de  leurs  Princes,  Plus  de 
cent  mille  de  ces  abuiez  périrent  dans 
cette  guerre  qui  fut  très  fanglante- 
' Thomas  Muntzer  fut  pris  , Sc  eut  la  lÿtj, 
tête  coupée.  Cette  défaite  n’abbatit 
point  le  courage  de  ceux  qui  rtfierenc 
' de  ce  parti.  Ils  reprirent  les  armes  dans 
la  "Wertphalie  , ayant  pour  Chef  uii  *53  t* 
Tailleur  de  profefïion,nommé  Boco'd, 
à qui  on  donna  le  nom  de  Jean  de  Lei- 
élen  , à caufe  qu’il  étoit  né  a Leiden  en 
Hollande.  Ce  malheureux  qui  n’écoit  < 

Mgé  que  de  vingt- quatre  ans  , fe 
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gnitàjean  Machieu,  Boulanger , qui 
prenant  le  nom  de  Moyfe , tint  une 
Aflèmblée  des  fiens  à Amfterdam,  & 
envoya  douze  de  fes  Difciples , com- 
me autant  d’ Apôtres  , pour  établit  une 
iiouvelle  Jerufalem  , fuivant  le  pou-  ♦ 
yoir  qu’il  prétendoit  en  avoir  reçu  du 
Pere  Eternel.  Ces  Fanatiques  fe  tendi- 
rent Maîtres  de  Munfter  , où  ils  com- 
mirent des  indignitez  inconcevables , 
■profanant  les  Eglifes,  violant  lesVier- 

fes  , & n’épargnant  rien  de  ce  qui 
toit  facré.  Ils  enfeignoient  la  dodrine 
des  Anabaptiftes  , qu’ils  difoient  leur 
avoir  été  reveFée  du  Ciel , & dont  les 
.principaux  points  étoient  la  commu- 
nauté des  biens  , & la  pluralité  des 
femmes  , qui , félon  cette  dodtinc , 
dévoient  être  communes. 

Les  Magiftrats  ayant  voulu  s’oppo- 
fer  à leur  fureur  a il  y eut  une  fan- 
glante  mêlée , dans  laquelle  Jean  Ma- 
thieu fut  tué.  On  mit  en  fa  ^lace  Jean 
de  Leiden,  qui ’fe  croyant  rétablir, en 
lenverfant  les  PuilTances  légitimés, prc- 
noit  le  nom  de  Roy  de  Juftice  & 
d’Ifracl.  Mais  enfin  l’Evêque  de  Mun- 
fter & les  Princes  voifins  afîiegetent 
,ces  furieux  , & furent  enfin  introduits 
dans  la  Ville  par  un  Compagnon  M 


• du  Aif  ênde.  i6§ 

faux  Roy.  Us  le  prirent  , 5c  les  prin- 
cipaux Miniftres  de  Tes  pernicieufes  er-  ~ 
reurs , & les*  firent  mourir  par  de  ri-  *5 3+* 
goureux  fupplices , après  qu’on  les  eut 
- promené  long-tems  dans  les  Pays  ck- 
convoifins  , pour  les  faire  fervir  de 
jouet  aux  Peuples.  • • 

L’erreur  desRebaptifans  a été  celle 
de  quelques  Hérétiques  dans  la  primU' 
tive  Eglife.  Les  Novaiiens , les  Cata* 
phryges  , les  Donatiftes  & autres  , 
avoient  coutume  He  rebaptifer  ceux 
qu’ils  attiroient  dans  leur  parti.  Quel- 
ques Prélats  Catholiques  commencè- 
rent aufîi  à obferver  la  même  pratique 
envers  ceux  qui  abjurôient  l’herefie. 

Ce  fut  bien-tôt  comme  une  Loy  ge- 
nerale. Plufieurs  Evêques  de*Cilicie,  de 
Cappadoce  , de  Galatie  & des  Provin- 
ces voifines,  s’étint  aifenablèz  dans  la  i ^ 
Ville  d’Iconie , déclarèrent  que  le  Ba- 
ptême des  Heretiques  étoit  nul , & 
que  par  confequént  il  falloit  le  confé- 
rer de  nouveau.  Le  Pape  Eftienne  T; 
combattit  cette  opinion  ^e  tou»  fon 
pouvoir,  ôc  refufa  d’avoir  communica- 
tion avec  les  Evêques  d’Orient.  S.  Cy- 
prien,  qui  fuivoit  leurs  fentimens , af- 
fêmbla  dans  la  même  année  un  Sy- 
node, à Carthage , où  l’on  définit  que 
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le  Baptême  conféré  hors  de  l’Eglife  , 
ctoic  invalide.  Le  Pape  s’étani  déclaré 
contre  çes  Decrets , le  nfême  S.  Cy- 
prien  convoqua  de  nouveau  une  Af- 
lemblée  des  Prélats  d’Afrique  , de 
Mauritanie  & de  Numidie,  au  nom- 
bre de  87..  qui  confirmèrent  la  déci- 
lîon  du  premier  Synode.  Tertullien 
's’étoit  déjà  expliqué  contre  la  validité 
de  ce  Sacrement , conféré  par  les  He* 
retiques.  Ainfi  ce  fcntiment  des  Pré- 
lats Orthodoxes  <!fonna  beaucoup  de 
peine  à l’Eglife.  Mais  enfin  les  efprits 
fe  foûmirent  à Tes  ordres.  Elle  trouva 
un  tempérament  tres-raifonnable  pour 
les  calmer  : Ce  fut  d’interroger  ceux 
qui  étoient  nouvellement  convertis,  & 
de  les  rebaptifer  , fi  on  trouvoit  qu  il» 
n’euflènt  pas  été  baptifez.au  nom  du 
Pere , du  Fils  & du  S.  Efprit.  L’Eglife 
a obfervé  cette  pratique  depuis  ce  tems- 
là  , & elle  l’obferve  encore  aujour- 
d’hui. Cela  fut  caufe  que  le  premier 
Concile  General  de  Nicée  ordonna  que 
les  Paulianifles  nommez  ainfi  , pour 
être  les  Seéfateurs  de  Paul  de  Samo- 
fate  , Evêque  d’Antioche , qui  établif- 
foit  deux  Perfonnes  difiinétes  en  Jefus- 
Chrift  , & les  Gataphryfes  , qui  cor- 
rompoient  forme  du  Baptême  , fe- 


dnJidojuîe, 

iloiert  rebaptilcz  * lorfqu’ils  fe  con- 
vertiroient,. parce  que  le  Baptême  n’é- 
toit  pas  bien  conféré.  Le  Concile  de 
Laodicé  fit  un  femblable  Decret  pour 
quelques  autres  Hérétiques  , qui  n’obi 
fervoient  pas  ce  qui  cft  eiîèntiel  au  Ba- 
ptême. Et  voilà  quelétoit  lefentimenc' 
de  l’Eglife  fur  ce  point. 

Ces  Anabaptiftes,  qui  fe  ralTcmble. 
rent  avec  le  tems  , fe  partagèrent  à la 
fuite  en  differentes  Seftes.  Leurs  prin- 
cipales furent  celles  des  Adamites , des 
Stableres  , des  Sabbaraires , des  C!an- 
culaires  ou  Secrets  , des  Manifeftaires, 
(des  Démoniaques , ayant  toutes  chof  s 
communes,  des  Concubins,  des  Bleu-  . 
reurs , des  Géorgiens’,  des  Davi(diqufs, 
des  Mennonites,  des  Polygamifies,  ou 
ayan  s plu  fleurs  femmes,  des  Munce- 
riens,  des  Prians . des  Se  taiians  , des 
Songeans,  fembiabl«s  à des  enfans,dcs 
Synceres  , des  Impeccables  depuis  le 
Baptême  , des  Libres , des  Bindetliens, 
des  Maderans  , des  Hoffmanniques  , 
des  Circoncis  ; des  Grubenhameres  ,. 
des  Apoftoliques , des  Nupedales,  des 
Enthoufiaftes  , des  Adiophorites  , des 
Pneumatiques  , des  Potiers  i3c  des  San- 
guinaires. 

Leurs  Atticks  publiez  à Francfort 
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portent  cintre  autres  chofes  : Qu*on. 
orât  au  Clergé  toutes  les  Décimés  ; 
Qu’on  permît  aux  Moines  & aux  Re- 
ligieufes  de  fortir  des  Monafteres , & 
de  ne  plus  mandier  ; & qu’on  n’en  re- 
çût plus  à l’avenir  : Qu’on  ne  fît  plus 
aucunes  impoficions  : Que  les  Bénéfi- 
ces Ecclefiaftiques  fuflent  donnez  aux 
feulspnfans  des  Cytoyens  des  lieux  , à 
i’exclufion  des  étrangers  ; & qu’ils  n’eh 

firilTent  que  pour  leurs  nqpefîitez  : & 
e refie  diftribué  aux  pauvres  : Que 
les  legs  & les  donations  par  teftamenr, 
pour  les  ahniverfaires  & les  prières', 
füflènt, appÜquèz  au  tréfor  public.'  _ 
Ceux  qui  parurent  à Zurich  , con- 
tetioient  : -Que  la- liberté  Chrétienne 
requeroit  que  nous  fufiions-tous  It- 
^ bres,  Jefus-Cbril]:  ayant  affranchi  tout 
le  monde  : fi  bien  qu’il  ne  falloit  être 
'fujet  à aucun  Magillrat  ^ ni  à aucunes 
charges  & irapofuions  : Que  les  fem- 
mes étoîeiK  obligées  de  fe  proftituer , 
pourvû' qu’elles  eufient  intention  de 
faire  leur  faim  ; la  preuve  de  ce  point 
fe  .tirant  de  l’Fcriture-,  qui  dit  que 
perfonne  ne  peut  être  fauve  , 's’il  n’à- 
bandonne  tour  ce  qu’il  aime  ; fi  bien 
qu’il  falloit  pour  l’amour  de  Jefus.- 
ChriH:  foufFrir  l’infamie  & la  perte  de. 
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fa  réputation  : Et  parce  que  Jefus- 
-Chrift  a dit  qrie  les  Publicains  & les 
pécheurs  clevanceroient  de  beaucoup 
les  Juftes  au  Ciel- , les  femmes  de-- 
voient  en  ufer  en  ce  monde  comme  il 
vient  d’ctre  dit , afin  de  précéder  les 
chartes  en  l’autre  monde  : & ce  faifant, 
on  accompli  1Tbit  le  Commandement  - ■ 
de  Dieu,  Ils  vouioient  que  toutes  choi 
Æs  fulTent  communes  : Que  le  Baptê- 
'me  des  enfans  étoit  inutile  ; c’cft  pour- 
quoi il  les  falloir  rebaptifer  ; Que  la 
Sainte  Ecrîture  n’étoit  pas  la  parole  de 
Dieu , & qu’il  n’y  avoir  antre  parole 
de  Dieu. 

Muncer  difoit  que  l’adultere  n’étoit  Maneerieni. 
pas  péché; 

Les  Sabbataires  font  le  Sabbat  avec  sabbaiaîtn, 
les  Juifs.  Ils  n’approuvent  point  la 
guerre,  les  Loix  politiques,  ni  les  Juge- 
mens.  Ils  étoient  aulïï  dans  cette  er* 
reur  , qu’il  falloit  adrelTer  fes  prières 
-reniement  Dieu  le  Pere  , qu’il 
ii’étoit  pas  permis  de  prier  le  Fils  , ni  ■ 
le  S.îEfprît, 

Les  Adamires  vont  tout  nuds  , & AdamiAei^ 
refufent  les  habits  qu’on  leur  préfente; 
difant  que  Dieu  les  couvre  des  pré- 
cieux vêtemens  de  fa  parole.  Ils  alFe- 
<^enc  l’innocence  & la  fainteté  d’Adansi 
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au  Paradis  terreftre  , .&  vont  errans 
dans  les  bois  , rapportant  le  commen- 
cenaenc  de  leurSedeà  AdaÂî  & Eve, 

& faifanc  gloire  d’être  appelle*  leurs 
enfans. 

siablerei.  Les  Stabicres  ne  portent  ni  fàc , ni? 
bâton , ni  armes. 

BacuUke*.  D’âutres  étoient  appeliez  Bacillai- 
res , étant  perfuadez  qu’il  ii’étoit  per^ 
mis  de  porter  autres  armes,  que  de 
fimples  bâtons , pour  fe  défendre, 
«lanculaîtei.  Clanculaires  ou  Secrets , s’af- 

Temblent  clandeftinement  dans  les  jar- 
dins & les  fcocages , difent  une  chofe, 

& penfent  une  autre , & croyent  que 
Jorlqu’^ils  font  pris  par  les  Mâgtftrats,, 
il  leur  eft  permis , pour  fauver  leur  j 
vie,  de  faire  & de  dire  toutes  chofes, 
pourvû  que  le  coeur  n’y  conlente  pas.  I 
Ils  baptiTent  les  petits  enfans  à l’ex- 
tremité , puis  ils  lés  rebaptifent  quand  i 
ils  font  en  liberté. 

Manifefiai-  Les  Manifeftaires  difent  qu’il  faut"  I 
faire  librement  profeflîqn  de  l’Anaba- 
ptifme,  c’eft-à-dire  le  fécond  Baptême 
me  des  enfans.  ' 

Demoniaw  Les  Démoniaques  défendent  l’an- 
cienne*  erreur  de  ceux  qui  croyoïent 
que  les^Diables  feroient  fauvez  à la  fia 
* du  monde. 
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* Ceux  qui'fe  nomment  Libres  , fai- 
foient  profeflïon  de  ne  reconnoître 
aucun  Prince  ni  Supérieur , & de  ne 
payer  ni  dîmes  , ni'tailles,  ni  cenfi- 
ves,  ni  aucunes  autres  charges , ou  re- 
devances aux  Seigneurs  dont  ils  dé- 
pendoient.  Les  Femmes  font  commu- 
nes entr’eux. 

Les  Concubins  font  prefque^fem- ConculsA»» 
blables  en  opinion  avec  les  Grubenhai- 
res.  Ils  difent  qu'il  ne  faut  pas  obéir  au 
‘Wagiftrat , ni  payer  aucun  tribut. 

Ceux-Ci  ont  leurs  femmes  commu-  crubenhaî* 
«es , fous  prétexté  d’un  mariage  fpiri- 
tuel  le  mêlent  en  leurs  Synago- 
gues indiflTeremment  avec  toutes  for- 
tes de  femmes  , après  avoir  éteint  la 
lumière. 


ta. 


Les  Pleureurs  pleurent  toujours , Plearenrh' 
erdyans  être  par  ce  moyen  agréables  à 
Dieu.  Ils  difent  que  ceux  qui  font  ba- 
prifez  une  fois  , ne  peuvent  plus  pe- 
• cher.’-  • 

Les  Polygamîtes,  dont  Bernardin  Poly|amk« 
Okin  fut  chef,  furent  ainfi  nommez  , 
parce  qu’ils  croyoient  qu’il  étoit  per- 
riîis  à un  mari  d’avoir  plu  fleurs  fem- 
_nnes  enfemble. 

Ceux  qu’on  appelle  Se  Taifans , gar-  Se  T*ifa*n 
dent  un  fort  grand  filence..  • - 


ApoftoU* 

qu(i< 

Mcnneniicii 

« 

Kuptiltle*. 


Spfu'caclf, 


EnthouGa- 

Acf, 


Adiafoticei 


PiieutnacU'. 

quef,' 
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Les  Apoftoliques  laiffàns  leurs  bient;' 
leurs  femmes!  & leurs  enfans , vont 
crrans  par  les  cfiam'ps  & les  bots. 

Les  Mennonites  ont  pour  leur  chef 
un  certain  Mennon-,  qui  enfeignoit 
.que  le  Fils  de  DieiF  avoir  apporté  fou 
Corps  du  Ciel , & que.  ce  Corps  avoh 
été  formé  de  la-  fubftance  de  ion  Per* 
celefte. 

Les  Nupedales  ne  portent  ni  chauil 
fes  ni  faTuliers  , ne  maniant  pas  même 
de  l’argent. 

Il  n’y  a rien  dé  plus  faint  en  appa- 
rence que  les  Spiricuels.qui  méprifent 
le  mondé  & toutes  les  chofes  de  la  ter* 
re  ; ils  ne  portent  ni  armes  ni  cou- 
teaux. • 

Les  Enthoufiaftes  ont  des  vHîons  du* 
Ciel  & de  rEnfer , à ce  qu’ils  difent 
& fe  veautrent  dans  la  bouc  conime 
des  pourceaux  , courbans  la  tête  & le 
corps  de  telle  forte  , qu’on  diroit  qu-’ils 
•ont  dans  le  corps  une  légion  dé  Dia-  ■ 
blés. 

i Les  Adiaforites  ou  IndifFerens , re- 
çoivent tantôt  une  forte  de  ceremonie, 
tantôt 'une  autre  , félon  le  cours  du 
monde. 

Les  Pneumatiques  rejettent  l’An- 
cien ôt  le  Nouveau  Teftamenu. 


du  Jldonde»  lyy 

les  Potiers  Jie  fe  plaifent  qu’à  boire  »otie(*i 
ic  manger. 

Et  les  Sanguinaires  beuvoientenfcm-  swguiiuirw, 
ble  du  fang  de  ceux  ^qu’on  avoir  tuez  , 
pour  s’animer  à commettre  avec  plus 
de  furiui  leurs  facrileges  & leurs.ho> 
micides. 

Il  y avoir  des  Paftoricides  , qu’on  P«ftoileiiet,' 
lîommoit  ainli  , parce  qu’ils  ctoienc 
particulièrement  acharnez  contre  les 
Fadeurs  & les  Prêtres  de  l’Eglife,  donc 
ils  en  maflàcroienc  autant  qu’ils  en 
pouroient  rencontrer. 

Enfin  il  y a tant  de  diverlès  Seâes 
de  ces  Anabaptiftes  , qu’on  en  trouve 
dans  la  feule  ville  d’Amfterdatn  douze 
bien  connues , qui  prêchent  à leur  ma- 
niéré , outre  pluficurs  autres  qui  n’o- 
fent  paroître.  Il  y en  a qui  font  de  ri- 
ches Marchands , & qui  font  grand 
trafic  fur  mer , ne  portans  toutefois 
aucunes  armes  , mais  penfans  feole- 
-nent  à fuir,  quand  ils  font  pourfuivis. 
^Ju/îeuts  d’entre  eux  font  des  plhs  in- 
elligens  dans  l'œconomie  , & à faire 
'a loir  les  héritages  : ce  quWfait  qu’ils 
but  recherchez  de  plufieurs  en  Alle- 
lagne  , ctans  en  réputation  d’être  fort 
cfeies  à leursMaîtres. 

Il  y a aufli  des  Juifs  en  Allemagne,  juift,-  “ 
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mais  feulement  en  quelques  Villes Tm- 
periaies  j comme  à Francfort,  à Wor- 
mes , & à Hagenaw  , où  ils  font  en 
fart  grand  nombre;  tellement  qu'anx 
Foires  de  Francfort  ils  font  ordinaire* 
ment  plus  de  fix  mille  aflemble»,  ou- 
tre ceux  qui  n’y  viennent  pas..  Ils  ont 
leurs  quartiers  fermez , qui  font  com- 
me des*  petites  Villes  dans  les  gran- 
des , afin  de  Ce  garantir  des  violences 
que  leur  poutroient  faire  quelques 
Chrétiens  pendant  la  nuit,&  dans  leurs 
jours  folemnels.  On  tient  qu’à  for- 
mes ils  nourrifïènt  en  un  lieu  feparé, 
prés  de  leur  cimetiere  un  Bœuf  ; le- 
quel étant  mort,.fls  l’enfevelilTent  dans 
, de  beaux  linceuls  , & l’enterrent  avec 
grande  pompe  funebre,  comme  étant 
une  tradition  de  leurs  ancêtres. 
qu’uns  difent  qu’ils  veulent  par  là  faire 
entendee  à leurs  enfans  , qu’ils  atten- 
dent le  Meffie  , au  tems  duquel  ils  re- 
tourneront facrifief  en  Jerufalem.  il* 
y nefurriffent  auflï  quelques  Vaches. 
Ceux  de  Francfort  fur  le  Mein , es 
noorriflént  aufli  un,  qui  félon  le  dif- 
trours  de  leurs  Rabins , eft  un  premier 
«é  , pour  offrir  à Dieu  fuivant  la  Loi> 
Mais  Uls  difent  que  ne  le  pouvant  fa-  ! 
crifier  à caufe  des  défenfes  , Sc  n’oiast 
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île  tuer  ni  le  manger  , ils  le  lailTent  fi- 
nir de  mort  naturelle , & le  noarrif- 
Tent  cependant  arec  un  grand  foin.  Us 
font  la  meme  choie  des  premiers  ne* 
des  Brefeis  & des  Chevres. 

Quant  aux  Frçres  de  la  Rofe-€roix, 
tOU  Croix  Refaire , leur  Compagnie  eft 
©rdinairement  cotnpoféede  Magiciens 
.&  d’Alchimiftcs.  A l’egard  de  la  Reli- 
gion , ils  proteftent  qu’ris  ne  s’en  mê- 
lent aucunement  , n’entreprennent 
aucune  réformation  , liiais  ils  foijt  feu- 
lement profellion  de  guérir  les  mala- 
dies , par  le  moyen  des  remedes  chi- 
miques , & par  le  fecours  de  la  Magie 
naturelle,  àce  qu’ils  difent.  Il  cft  vrai 
qu’ils  ont  un  Chef,  auquel  ils  obéïfi 
fent  comme  des  Moines , & qui  leur 
impofe  ce  qu’ils  doivent  faire  ; Us  fe 
vantent  aufli  qu’ils  fc  donnent  tout-à- 
■fa.it  à la  pieté  , s’occupans  nuit  & jour 
à la  leéture  des  faintes  Lettres  , & s’é- 
rudians  à faire  des  aumônes.Ilsrecher- 
.chent  tous  les  fecrccsde  lanature,&  en 
ont  une  infinité  d’aftronomiques , de 
.phyfiques,  de  méchaniques  & de  chy- 
-miques , pat  le  moyen  defqucls  ils  pro- 
daifenc  des  effets  merveilleux.  Leurs 
biens  font  communs  , & tous  fontpro- 
fe/E on  ordinairement  de  voyager,  & 
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, fçavoir  des  nouvelles  de  tout  le  monde,' 

changeans  d’habits , félon  les  Pays  où 
ijs  'fe  trouvent,  & n’en  ayant  aucun  par- 
ticulier. Ils  fe  vantent  même  de  méprb 
fer  l’or  & l’argent.  Us  difent  aufli  que 
• l’Autaurde  leurSeéte^  ou  Confrairie, 

' eft  mort  il  y.  a long-tems  ; qu’ils  taisent 
fon  nom  pour  des  raifons  importantes, 
& que  leurs  Loix  furent  premièrement 
faites  en  1415.  leur  Autheur  étant  ne 
en  I}78.  ayant  vécu  cent  fix  ans.' 

& . Ces^  Loix  contenoient  ce  qui  fuit  ; 
qu’aucun  de  leur  Compagnie  allant  par 
le  monde,,  ne  feroit  profeflion  que  de 
guérir  les  malades  gratuitennentjQB’au- 
cun  d’eux  ne  feroit  contraint  d’ufetde 
certaine  forte  d’habits  , mais  fe  ren- 
droit  conforme  au  Pays  où  il  feroit  \ 
Que  chacun  des  Freres  feroit  obligé  de 
comparoir  tous  les  ans  , à certain  jour, 
au  lieu  du  S.  Efprit , bu  faire  iqavoif 
par  Lettrés  , les  caufes  de  fon  abfcn- 
ce.  Q^e  chacun  des  Freres  choifiroit 
un  homme  capable  pour  fuccedet  eu 
fa  place  , loiiqu’il  viendrojc  à mourir. 
Que  le  mot  R.  C.  qui  fignifie  Rofe- 
Croix , & le,  nom  myllique  de  l’Au- 
teur de  leur  Confrérie  , leur  ferviroit 
de  fymbole  fe  de  fceau  , Sc  que  cette 
Confrérie  dévoie  demeurer  incorporée 
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M efpade  de  cent<  ans.  Au  refte  , ils  font 
tout. à- fait  ennemis  du  Pape  & de  foa 
autorité.  Ils  blâment  d’autre  part  les 
. Anabaptiftes&  ' les  Enthoufiaftes  , à 
caufe  des  troubles  dont  .ils  font  au- 
teurs : ce  qui  combat  l’opinion  de  plu- 
fîeurs  qui  les  tiennent  pour  des  Ana- 
baptilles.  Ils  n’ont  point  de  demeure 
arretée  , & ne  mettent  point  leurs 
no®s  aux  Livres  qu’ils  font.  Ils  dégui- 
fent  leurs  années  , & difent  quelque- 
fois qu’ils  ont  fept  ou  huit  cent  ans  , 
quoiqu’ils  ne  foient  pas  d’un  âge  fort 
avancé,  & ce  qu’ils  entendent  des  ans 
Lunaires.  Ils  craignent  les  Catholi- 
ques : Ils  font  profeflion  d’enfeigner 
la  Chymic  , & la  maniéré  de  fiire  de 
rOr  , de  mettre  en  leur  peifeétion  les 
Diétionaires  Hebreux  , Arabe,  Chal- 
daïque, ^Syriaque,  Latin  , Italien  , Ef- 
pagnol , François,  Sclavon,  Allemand, 
Flamand  & autres  avec  leurs  Gram- 
maires ; comme  aulîi  le  Droit  Civil,  & - 
ie  Droit  Canon  j la  Medecine  Metho- 
'(dique  , Hermetique  , &c.  & la  Philo- 
fophie  d’Ariftote  , de  Ramus  , & au- 
tres. Quant  à la  Théologie  , ils  fe  pi- 
quent d’en  avoir  atteint  la  perfecl'iou, 
avec  l’aide  de  Dieu.  Ils  peometrent  les 
richelTes  , la  fanre  du  corps , la  icience- 
. Tejnt  II»  A a 
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& 1»  perfection  de’  toutes  chofes.  lîs- 
ne  veulent  pas  confefîer  la  Religion  = 
qu’iFs  profeflfent  ; & quoique  quel- 
qu’uns  croyent  qails  font  Luthériens, 
parce  que  plufieurs  de  cette  Religion 
communiquent  avec  eux',  neanmoins, 
ils  ne  le  font  pas  , & ils  approchent 
plus  du  Calvinifme  , parce  qu’ils  re- 
jettent les  ceremonies.  I!s  imitent  les 
Anabaptiftes  , en  ce  qu’ils  vontH^ar 
tout  le  monde  pour  attirer  chacun  à 
leur  opinion , & mêmes  ils  pratiquent 
plus  !es  Anabaptiftes  que  les  autres. 

Ils  s’appellenror.dinâTemeot  Frétés  en 
Pologne  , en  Moravie  & en  d’autres 
lieux  , &r  demeurent  enfemble  en  quel- 
ques Villages.  Ils  defaprouvent  toutes 
fortes  de  Religions,  Àt  ne.  fçavent  à 
dire  vray  de  laquelle  ils  font  ; mais  ils 
croyent  qu’il  s’en  établira  ujie  genf* 
raie  auparavant  la  fin  du  monde.  Il  ya 
b.  aucoup  de  ces  Rofes.  Croix  en  Bohê- 
me ; &'en  Prulîe  particulièrement. 

Après  avoir  donc  fait  paroîne  ces 
herefies  qui  fe  font  élevées  en  Allema- 
gne pendant  le  piog  è'  du  Luihera- 
nifme,  il  faut  en  voir  l’Etat  Pour  ce'a 
il  eü  neceffaire  d’obferver  qu’à  la  fuite  I 
il  s’eft  multiplié  , ayant  changé  en 
deux  maniérés , & /ont  à preleut 
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trois  fortes  : Sçavoir,  les  Luthériens 
Puritains  , qui  tiennent  la  pufe  do- 
(Skrine  de  Luther  , comme  il  l’a  éta- 
blie : La  féconde  , de  la  Confefiîon 
J^^uglbourg  , & l’autre  deTInterinl, 
qui  fut  une  provifipn  & unefurféance  'l’Aufbmrg. 

MT-  ‘ '/^L  1 \T  r» 

.par  (Empereur  Charles  V.  en  154.8. 
jufques  à ce  que  le  Concile  eût  déter- 
miné des  différends  fur  venus  en  la  Re- 
ligion : &c  ceux-ci  font  les  plus  puif- 
fans  ; car  cettç  réfoimation  du  Luihe- 
ranifme  faite  à Augfbburg,  a attiré  à 
fa  Seéle  plufieurs  Princes  & Etats  de 
l’Empire  , Si  ils  s’appellent  Proteltans 
ou  Evangéliques , qui  fe  font  étendus 
dans  une  bonne  partie  de  l’Allemagne  , 
comme  an  Pays  de  Saxe  , & en  plu- 
fieurs Villes  Impeiiales  vers  te  Sep- 
tentrion: comme  Hambourg,  Luhek, 

Lunebourg  , M agit  bourg,  Hall,  Nu- 
remberg au  Marquifat  de  Brande- 
bourg , & en  quelques  autres  lieux  : 

& cette  Seéfe  a retenu  plufieurs  cho- 
fes  de  l’antiquité  comme  il  fe  voit 
dans  leur  Livre  intitulé  K'trchmrd- 
ytnrt^  \ c’eft-à-dire  , l’Ordonnance  de 
l’Eglife  , oi\  les  formes  Si  les  ceremo- 
nies de  leurs  MelTes  font  rédigées  fous 
une  nouvelle  réformaticn.  ■* 

JVlais  les  SeCt-es  de  Ludier  ne  fe 
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font  pas  reftraintes  à ces  deux  dont' 
nous’  venons.de  parler  ; il  en  efl:  fort! 
trente-neuf  autres  , qui  font  differen- 
tes entre-elles  : Sçâvoir  , des  Gonf^- 
fioniftes  , appeliez  Miricains,  des  An* 
timoniens , des  Samofatenfes , de  In- 
ferains,  des  Antadiaforiftes,  des  Antif- 
venfeldiens,  des  Antofandrins,  des  An- 
tical viniftes,  des  Impofeurs  de  mains,, 
des  Biflacramentels,  des  Trifacramen- 
tels , des  Confefîioniftçs , MolsPhilo- 
fophes  , des  Ma’ioniftes  , des  Adiafo- 
riftes , des  Qaadrafacra.mencels  , des 
Luthero-Calviniftes , des  Amnetiftes» 
des  Mediofandtins  , Gônfellïoniftes 
opiniâtres  & racalcitrans  , des  Suce- 
feldians  , des  Onandrins  , des  Sranoa- 
riens , des  Antifancariains  , des  Zuin- 
gliens  fitnples  , des  Züingliens  fignirr- 
catifs  , Carloftat  Sacramentaire  , des 
Tropiftes  Evargiqnes  , des  Arabonnai- 
res  ; les  uns  difent  que  le  précieux 
Corps  de  Jefus-Chriffeff  en  l’Hoftiei 
les  autres  fous  le  pain  , les  autres  avec 
Je  pain',  les  autres  auprès  du  paiir; 
des  Sucefaldiains  fpiritucJs,  Servet& 
Servecians  , des  Davitiques  , ou  Da- 
v.di- Géorgiens  , <Se  des  MeAnonites, 
Mais  toutes  ces  SeéVes  ne  font  point 
publiques»,  & ne  fe  découvrent-  pas 
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fément  ; fi  bien  qu’il  n’y  a que  les 
Dis  dont  je  viens  de  parler  qui  ont  un 
ercice  libre  prcfque.  dans:toutes  les  > 
ovinçes  d’AUemagne. 

La  créance  que  les  ^Hemans  appel- - 
nt  Confeffion  d’Augfbourg  , appro- 
le  plus  de  la  Religion  Catholiquei’, 
le  celle  des  Calvimftes  ; parce  qi-i’ils  . 
iifelîent  la  réalité  du  Corpsrde  Jefus-  • 
irift  dans  l’Eucharillie  , & parce 
l’ils  rejettent'  l’opinion  de  Calvin 
□chant  la  Prédellination.  Celle  des  . 
reriiniftes  eft  de  même , mais  les  ce<- 
inonics  de  leut'MelTe  font  diffèren- 
s.  Celui  qui  la  dit  .eft  <evétui  d'un 
rplis  & d’une  chape,  afïîllé  de  deux 
sacres  -,  Tun  difant  l’Epître  , l’autre 
ivangile  , en  quelques  lieux  en  latin, 
en  d’autres  en  langue  vulgaire  ; Le 
elebrant  s’approchant  de  l’Autel,  dit 
Coyifiteor , en  fléchiffant  les  genoux, 
lis  rintroue  & autres  Prières , ent- 
ité l’Epkre  & l’Evangile  , commç 
nis  avons  dit,  la  Préface  en  langue 
:ine  , le  Sa}7clns  & le  Pater  nofter  ^ 
confacre  & communie  comme  les 
itholiques  , entremêlant  plufieurs 
raifons  en  langue  vulgaire  j mais  il  ' 
fait  pas  rélevation  de  la  fainte  Ho- 
r;  parce  que  les  Lutheriens.croyent 


lis  ne  la  don- 
nent pat  en 
la  main  , 
comme  on 
fais  le  mor- 
aeau  de  pain 
aux  Calrinir. 
tes. 
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que  le  Corps  de  Jçfus-Chrifty  éft  ,. 
pour  être  mange  , mais  non  pas  pour 
erre  adoré  , fi  ce  n’eft  de  celui  qui  le 
reçoit,  comme -fila  parole  de  Jefus- 
Ghrift  ne  le  retjdoit  pas  prefent  5-ceft‘ 
un  Sacrifice  qui  Te  fait  à l’Aiuel , &- 
par  confequent  qui  doit  être  élevé, & 
en  même  tems  adoré  ; c’eft  ainfiqu  en 

ufent  tous  les  Chrétiens  Grecs  & La- 
tins, Il  y a pourtant  des  Lutlîeciens  qui 
ont  ttouvé  cela  indiffèrent  , de  faire 
1 élévation  du  Sacrement  & l’adora- 
tion, Etant  à la  confecraiion  & autres 
ceremonies , il  prononce  en  fa  langue, 
les  mêmes»  paroles  que  nos  Prêtres 
font  à l’Autel , & il  tient  l’Hoftie  &• 
le  Calice  comme  eux.-  Lorîque  le  Mi- 
niftre  ou  le  Peuple  communie , il  fil 
libre  de  demeurertiffis  & couvert, conv 
me  fi  l’honneur  5r  la  révérence  ne- 
toient  dûs  qu’à  la  perception.  Les 
Oraifons  finies  , jl’O^ciant  fe  tourne 
^vers  le  Peuple  , lui  donne  la  benedi- 
dlion  , faîfant  le  figne  de  la  Croix,  que 
chacun  reçoit  à genoux..  Celte  Mdlé 
ne  fe  dit  qu’une  fois  le  jour  en  une  me* 
me  Eglife  , & eftiment  que’  c’eft  un 
crime  de  la  reciter  ; ceux  qui  veulent 
faire  la  Cene , fe  mettent  à genoux, 
au  pied  de  l’Autel , & le  Prêcheur  ^ 
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Kciant  revêtir , comme  dit  eft, apres . 
3ir  fait  la  benediâiion  , donne  i'Ho- 
!,  qu’il  leur  noet.dans  la  bouche,  & 
’uite  le  Diacre  leur  préfeme  le  Ca- 
î,  avec  le  vin  confacré.  Jamais  la- 
?(Te^ie  Te  dit  que  quelqu’un  du  Pen- 
ne communie  ; car  Luther  s’opi- 
tra  principalement,  là-deiïus  , dé- 
:ant  les  Meiïes  privées  : c’eft  de  la* 
niere  qu’il  les  appelloit-,  & fans  rai- 
, car  taure  la  Meffe  eft  publique 
is  les  Chrétiens  communient , finon  - 
ramentalement , du  moins  fpirituel- 
lent.  H eft  vrai  que  dans  les  pre- 
?rs  fiecles  de  l’Eglife , tous  les  Fi- 
es communioient  à la  Mefte  , & 

X qui  ne  vouloient  s’approcher  du 
rement  fortoient  ; mais  a la  fuite  , 
nme  l’ardeur  de  la  dévotion  fe  re- 
idit  aufti  l’fcglife  ne  contraignit 
Ton  ne  de  fréquenter  fi  fou  vent  on 
rand  Myftere , de  crainte  de  irou- 
ceux  qui  s’en  approchent,  en  mau- 
; érar.  Luther  dit , que  c’eft  mal  fait 
lire  la  Meffe,  fans  que  le  Peuple 
:icjpe  à la  Communion  : Mais  on 
déjà  répondu  , & que  ceux  qui  y 
lent , participent  au  Sacrifice.  , 
n toutes  les  EgUfes  , les  Calices 
d’ormaflif,  plus  grands  que  ceux 
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Catholiques  , même  dans  lesEgh'i 
fes  de  la  campagne,  & c’eft  une  chofe 
eftimée  mcchanique  parmi  eux  , d’«n 
avoir  d^argent  doré  , tout  le  Peuple  fe 
cottife  pour  l’achat  de  ces  vailTeaux 
facrez,  que  les  Luthériens  n’dh:  pas 
prophané  pendant  les  guerres  , com*. 
me  lesCalviniftes  ont  mt  eivFrance  , 

& dans  le  Palatinat.  Leurs  Autels  font' 
parez  de  même  que  ceux  des  Catholi- 
ques , de  Cierges  , ou  de  Lâm'pes  écans  - 
ardentes  pendant  le  Service. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  Vêpres  , ils 
les  difent  en  langue  Latine,  conformé- 
ment à la  coûcumo  gardée  dans  l’E-  • 
glife  , & comme  le  Pape  Grégoire  le 
Grand  l’a  prefcrit.  Les  Églifes  font  de- 
meurées entières  parmi  eux,. même  les 
Cloîtres,  comme  ceux  de  S.  Benoift  > 
& de  5.  Bernard  , fituez  dans  les*  Fo- 
refts  &c  les  Deferts  , font  encore^  fut 
pied  } de  forte  qu’un  Catholique  en- 
trant dans  les  Temples  des  Luthériens, 
s’imagine  être  dans  les  Eglifes  Catho- 
liques. On  y vbid  le  Chœur  feparé  de 
la  Nef dans  ce  Chœur  .elt  Iç,  grand 
Autel , au  deflus  duquel  eft  le  Crucifix, 
&c  les-fignres  des  douze  Apôtres  j ou 
y void  auffi  diveri'es.  Chapelles  , des 
lieux  d’Oraifon  , les  Fonts  Bapcif- 

mauX/ 
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jonâux.  En  plulieurs  Temples  , il  y a 
des  Orgues,  des  Cierges  , des  lumi- 
naires , & autres  ornemens  de  rEglilê 
Catholique.  Ils  n’y  entrent  jamais  , 
qu’ils  ne  fe  mettent  à genoux,  Ce  tour- 
nans  vers  le  grand  Autel , & y fai- 
fans  paroître  la  même  dévotion  que 
les  Catholiques.  Chacun  porte  exté- 
rieurement les  marques  de  l’ancienne 
Religion  ; leur?  Carrefours  font  rem- 
plis de  Croix  , qu’ils  reverent  exttê- 
rrement,.&  leur  campagne  de  petites 
Eglifes  , pour  donner  occafi  >n  aux 
pallàns  <l’y  aller  faire  leurs  prières  ; ils 
con/ervent  aufli  ces  Chapelles  avec 
^rand  foin  , & ils  y font  les  répara- 
tions quand  il  cft  necelfaire.  Quoi- 
qu’ils ayent  retenu  le  mafque  des  Evê- 
ques & des  Prêtres , ils  en  ont  pour- 
tant changé  les  noms  , & au  lieu  de 
’Evêque,  ils  ont  établi  un  Superinten- 
lant , qui  a lous  lui  plufieurs  ParoilTes, 
lont  chacune  a fon  Curé  , qu’ils  appel- 
ent  Pfarher,  & des  Diacres  nommez 
n leur  langue  HelfFers,  C’eft-à-dire 
Coadjuteurs.  Ce  Superintendant , qui 
ient  la  place  de  l’Evêque  , joü  t de 
uelque  revenu  , il  a jurifdiftion  fur 
>us  les  autres.  Voilà  les  ceremonie* 
as  Interimiftes. 

Time  //. 
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Quant  à ceux  de  la  Confcffion 
d’Auglbourg  , qui  font  difperfez  dans 
pluficurs  Villes  Impériales  , comme 
Augfbourg  , Ulme  , d’Inquelfpil , Bi- 
brac  ; Nerlingen,  Heilpron  , dans  la 
Province  de  Suevie , & autres  fur  le 
Rhin  , comme  Colmar  , Strafbourg  , 
Haguenau  , Wifem bourg  , Landau  , 
Spire  , "Wormes  j Ope^inehin  , Franc- 
fort, le  Duc  de  \7ittembcrg , le  Land- 
grave de  Helïen,  le  Marquis  de  Bran- 
debourg & autres  grands  Seigneurs  de 
ces  Pays,  de  même  que  tous  leurs  Peu- 
ples qui  fuivent  cette  ConfelTion  , ils 
necelebrent  pas  la  Meffe  Luthérienne, 
en  la  forme  des  Interimiftes  ; leurs 
Eglifes  font  parées  de  même  que  les 
antres , ayant  les  mêmes  marques  du 
Chriftianifme.  A certaines  heures  le 
Pfarher  ou  quelque  HellFer  monte  en 
chaire,  revêtu  de  fon  furplis  , & après 
avoir  prêché,  il  approche  de  l’Autel  , 
où  il  fait  tout  feul  plufieurs  ptieres,& 
fe  tournant  après  vers  le  peuple  , prie 
tout  haut  , difant  quelque  forme  de 
Mcfle,  mais  non  pas  avec  les  pareilles 
ceremonies  que  les  Imerimiftes.  Ce 
Mimftre  ne  porte  point  de  chape , ne 
fait  dire  ni  Ëpître  ni  Evangile  par  les 
Diacres  , mais  les  dit  lui^^mcme.  Sec 


Digitized  by  Googld 


àü  Af  ernJle.  29  s 

Oraifons  finies  , & ayant  fait  une 
exhortation  'Cn  general  touchant  la 
dignité  du  Sa^iement  de  rEucliariftie^ 
il  recite  l’infiitution  de  la  Cene  , en 
langue  vulgaire  , confacre  fes  Hollies,. 
cnluite  de  quoi  ceux  qui  veulent  com- 
munier , approchent  de  l’Autel , où. le 
Superintendant,  ou  le  Pfarher,  avec 
une  Pâtene  d’or  à la  main , fur  laquelle 
font  les  petites  Hofties  , après  avoir 
fait  le  figne  de  la  Croix.  , leur  met 
dans  la  bouche,  difant  : Prerts  , 
ce  » ceici  efi  le  vrai  Corps  de  Jefas- 
Chrlfl  i qui  a été  offert  pour  toi.  Puis 
le  Diacre  donne  le  Cahee  , dif.int  ; 
Trens  & hoi»  ceci  efi  le  vrai  Sang  de 
Je/us  -Çhrifl  i qui  a été  répandu  poptr 
toi  : Ceux  qui  communient,  piienc 
avant  & après  la  Communion,  lelon 
ia  forme  des  Catholiques  ; tout  au 
contraire  desCalviniftes  , qui  n’ofenc 
prier  Dieu  que  par  la  bouche  de  l^ps 
Minières.  Les  benediélions  & les  ac- 
tions de  grâces  étans  faites , chacun 
!e  retire.  Lorfque  les  Fêtes  folemnel- 
[es  approchent,  les  Prêcheurs  exhor- 
:ent  le  Peuple  de  fe  difpofer  à la  Con- 
eilTon  & à la  perception  du  Corps  du 
îeigneur  , coni^ormement  à l’ancienne 
:oûtume  de  l’Eglife  , ils  eftimenc  1a 
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façon  des  Calviniftcs  impies  , de  fé 

• préfenter  à ia  Cene  fans  s’être  con^ 
feffé  auparavant.  Le  j^ur  précèdent 
les  Eglifes  font  ouvertes  pour  cet  ef-  , 
• fet  , &'le  Surintendant  & les  HelflTers 
élans  près  des  Autels  , entendent  les 
Confeffions  ; ceux  qui  fe  confelTenc 
parlent  à l’HelfFer  tout  debout}  fic’eft 
pour  s’inftrnire  , trois  ou  quatre  fe 
préfentent  à lui  en  même  tems  } ü 
c’eft  pour  décharger  fa  confcience  , il 

• parle  feul , demande  pardon  à Dieu  , 
& reçoit  rabfolution  de  l’HelâTer.Cette 
Confeflîon  pour  dire  la  vérité , n’efi: 
qu’un  examen  de  leur  Foy.  En  plu- 
'fieurs  lieux  , le  Penitent  fe  met  à ge- 
noux , & perfonne  ne  fe  màrie  fans 
s’etre  confeffé  & communié  : Quand 
quelque  malade  fouhaite  recevoir  le' 
Sacrement,  le  Pfarher  lui  porte  l’Ho- 
llie  non  confacrée  ; à fon  arrivée  , il 
le  «onfole  avec  quelque  dilcours  pris 
d’un  textè  de  l’Ecriture  , puis  il  fait 
fortir  tous  les  aflîftans  de  la  chambre, 
■&  exhorte  le  malade  de  décharger  /st 
confcience  : ce  qu’il  fait  en  fe  confef- 
fant , enfuite  de  quoi  il  lui  donne  l'ab- 

' folution , faifant  le  ligne  de  la  Croix 
fur  fa  tête.  Puis  on  drelîè  une  table 
couverte  d’une  nappe  , où  il  pofe  le 
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Galice  & la  Patene  , & après  que  le 
Pfarher  a recité  lea  paroles  de  i’Infti- 
tution  de  l’Euchariflie  , de  la  maniéré 
que  s’il  étoit  au  Temple,  il  confacrs 
le  pain  & le  vin  ; cependant  tous  les 
afîiftans,  rentrez  après  la  Confelîion  , 
fè  mettent  à genoux  , & le  Pfaiher 
s’approchant  du  lit , donne  l’Hoftie  &: 
le  vin  au  malade,  prononçant  lés  pa- 
roles fuEdites , & faifant  le  figne  de  la 
Croix.  Ils  ne  rérervent  jamais  d’Ho- 
fties  confacrées  , parce  que , hors  la 
Communion,  Luther  dit  que  le  Corps 
ne  peut  fubfifter , & ce  contre  toute 
l’antiquité.  Or  l’autorité  que  chaci'ii 
s’arroge  de  croire  ce  que  bon  lui  fcni- 
ble,  a pourtant  caufé  le  mépris  d’un 
grand  myftere , plufieurs-Luiheriens 
manians  indécemment  ce  pain  facré. 
JLes  Miniflres  font  revêtus  de  furplis 
dans  cette  fonéiion  , & en  quelques 
lieux  de  chafublcs  ôc  de  chapes  ; ils 
ont  aulli  des  furplis  quand  ils  vont 
prêcher.  Ljurs  Autels  font  fort  bien 
parez  ; dans  leurs  Temples  on  y voit 
un  Crucifix  & des  Cierges  , des  Ima- 
ges, des  orgues,  & beaucoup  d’autres 
ornemens^de  l’Eglife  Catholique  j en 
phifieurs  de  leurs  Cimetières , qu’ils 
tiennent-  pour  lieux  facrez  , il  y -a  de 
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gcandes  Croix  avec  le  Crucifixja  fàinte 
Vierge  d’un  côté  & S.  Jean  de  l’au- 
tre. Ils  ont  aufTi  des  Evêques  & des 
Chanoines  j mais  ces  Evêques  font' 
bien  difFerens  des  nôtres  ; iis  nomnaenc 
un  homme  Evêque  candis  qu’il  eft  gar- 
çon y & quand  il  eft  marié , ils  l’ap- 
pellent Adminiflrateur,  Outre  les  Di- 
manches , ils  celebrent  plufieurs  Fê- 
tes des  Catholiques  comme  celle  de 
Nocl  , de  Pâ-iues  , des  Apôtres,  Sc 
quelques  autres':  ce  qui  ne  s’obrerve 
pas  toutefois  par  tout  également  ; cac 
à Stralbourg  au  lieu  des  Fêtes  des  Apô- 
tres , ils  faifofent  la  priere  generale 
. une  fois  le  mois , les  dernières  années,, 
s’éloigbans  le  plus  qu’ils  pouvoient  de» 
ceremonies  de  l’Egüfe  Catholique  , « 
aqfîi  ne  font-ils  pas  d’accord  en  tou- 
tes chofes  ; & voyant  entre  eux  en  plu- 
lîeurs  endroits  , la  diverfîté  des  cere- 
monies, on  diroir  qu’ils  font  de  difFe- 
rente  Religion.  Ils  difent  tous  les  Di- 
manches toutes  les  Fê^es , l’Evan- 
gile l’Epître  du  jour  , félon  la  coû- 
tume  de  l’Eglife  Catholique  *.  Ils  ont 
dans  leurs  Livres  d'F.glife  les  mêmes 
Images  de  la -Nativité  , de  la  Paflion  , 
du  Crucifix  , & autres;  qu’en  ceux  des 
Catholiques  : mais  tout  y efl  Allemand, 
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h-  la  referve  de  trois  ou  quatre  mots 
Latins  qu’ils  mettent  au  commence- 
ment 8c  au  deffus  de  l’Hymne  ou  du 
Cantique  , qu’ils  ont  mis  en  rhime 
en  leur  langue  , mais  beaucoup  plus 
agréablement , que  Marol  n’a  fait  les 
Pfeaumes  j ils  en  ont  fait  de  rwême 
du  texte  de  la  Paflïon  , ce  qui  eO:  alfez 
bien  fuivi.  Quintaux  Litanies,  ils  ont 
les  Kyrie  eleifon  ^ Ôc  les  Chrijle  eleijpt 
au  commencement,  5c  l’invocation  Je 
Dieu  le  Pere , du  Fils , & do  S.  Efprit  ' 

. en  leur  langue , imis  on  n’y  voit  après 
aucun  nom  de  la  Vierge  ni  des  Saints;  , 
fi  bien  qu’en  meme  tenns  ils  palTenc 
aux  Prières,  dont  la  rcponfe  eft  ; D.li- 
vre-nous , Seigneur  , 6c  nous  te  prions 

de  nous  exaucer  ; au  îfeu  qrre  les 
tholiques  difent  Libéré  nos  Voptine  j 
8c  Te  rogamus  nuit  ro/. Ils  difent aulîi 
V ^gnus  Del  ?n  AUemand,  8<  finilTent 
par  Kyrie  elelfon.C hrifte  eleifon  , corn-  - 
me  ils  ont  commencé.  Ils  ont  les  Pfeau- 
mes de  David  mieux  expliquez  en 
leur  langue , que  ceux  de  Marot  ne 
font  en  François , & les  chantent  d’u- 
ne autre  maniéré  que  les  Calviniftes. 

En  quelques  lieux  ils  difent  Vêpres 
-comme  les  Interimites  , & dans  leDur- 
ché  de  Wittemberg,  ils  les  chantent* 
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même  tous  les  Samedis  ; les  uns  & îes^ 
autres  fe’  fervent  prefque  par  tout 
d’Orgues,  qui  répondent  au  chant  des 
Pfeaumes  , & ce  alternativement  : Iis 
ont  des  Enfans  de  Choeur , comme  en 
TEglife  Catholique  , qui  chantent  les 
pfeaumes  &' des  Motets.  Les  Cloches 
fonnent  par  tout , au  point  du  jour  , 
à midi  & au  foir  , comme  on  avoir 
.^oûtume  de  faire  avant  le  Schifme.  Il 
y a pourtant;  de  la  diverfité  par  tout  j 
touchant  toutes  ces  ceremonies  ; car 
cette  MelT'e  dont  nous  venons  de  par- 
ler J fe  dit  en  quelques  lieux  en  latin  , 
en  d’autres  , demi  latin  , les  uns  éle- 
vent  l’Hoftie , les  autres  non  ; les  uns 
ont  des  Chantres  au  Chœur , aux  au- 
tres rridToits  toiit  le  nionde  chante  : en 
quelques  lieux  les  Enfans  lifent  l’Ecri- 
ture au  Pupitre  , & quelquefois  des 
Femmes  ; les  uns  ponent  des  habits 
populaires , les  autres  font  habillez  à 
l’Ecclefiaftique  , enfin  c’eft  une  biga- 
rure  tout- à-fait  grande. 

^Tous  les  Luthériens  d'Allemagne 
Interimites,  ou  Auguftans  , chôment 
lapiûpart  des  Fêtes,  que  Luther , com- 
me Souverain  Pontife,  a defigné,  com- 
me le  Jeudy  Saint , auquel  jour  ils  fe 
coafeuent  k communient-,  celebrans. 
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aufîî  avec  grande  dévotion  le  VenZ 
dredy  Saint  j ils  gardent  aufîi  celles  de, 
la  fainte  Vierge  , des  importes  & des 
Martyrs  , & les  autres  que  nous  ve- 
lions  de  dire  , comme  font  les  Catho- 
liques , & il  n’y  a autre  différence  , fi 
ce  n’eft,  que  ceux-ci  luivent  la  Réfoc- 
mation  du  Calendrier  Grégorien  j lef- 
quels  pendant  que  les  Luthériens  tien- 
nent leurs  boutiques'  ouvertes  , ils 
chôment , & ceux-là  dix  jours  après^ 
le  font  à leur  tour  j faifant  leurs  Fêtes 
iuivant  l’ancien  Calendrier  des  Catho» 
liques.  Pour  le  Baptême  , on  porte  les 
enfans  aux  Fonts  Baptifmaux  , qui 
- ctoienc  de  tout  tems  en  l’Eglife  : & 
apres  que  le  Miniftre  a recité  l’infUtu- 
tion  du  Baptême  , il  abfout  l’Enfantdu 
péché  oîiginel , conjure  le  Démon  de 
quitter  ce  nouveau  Chrétien  qu’il  ba- 
ptife  , faifant  trois  fois  le  figne  de  la 
Croix  fur  lui,  & le  dépoiiillant,  com- 
me on  fait  en  l’Eglife  Catholique.  Ils 
obfervent  les  ceremonies  Catl^oliques 
au  Mariage.  Lis  s’abftiennent  de  viande 
leVendredy  & le  Samedy  , & obfer-' 
vent  le  Gaiçme.  j^ux  Gbfeques  on  en- 
"voye  des  Chantres  des  Enfàns,  qui 
font  entretenus  pour  cet  effet,  lefquels 
marchent  devant  le  corps,  chantans  les> 
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Pfeaumes  en  langue  vulgîirej  auflfî  pla- 
freurs  croyant  le  Purgatoire  & .prient 
pour  les  Trépaflez. 

Les  Ecclcfi  jftiques  qui  font  dans  les 
Villes  Impériales  , joüiflent  de  leurs 
tevcnus  ; mais  les  Moines  , qui  croient 
fous  la  dominatiôn  des  Luthériens  , 
ont  été  chalTez  , & on  a mis  a leur 
place  des  pauvres  enfans  , pour  être 
inftruits.  Dans  les  Villes  où  les  Lu- 
thériens font  les  Maîtres  , ils  occupenr 
la  plûpart  des  Eglifes  Catholiques,  fai- 
fans  leur  Synagogue  daos  la  Nef,  & 
laiiïant  le  Chœur  aux  Religieux  j ils 
ont  toûjours  gardé  cette  ancienne  coü- 
tume  de  l’Eglife,  de  diftingurr  les  Ec«» 
clefiaftiques- du  relie  du  peuple  j car 
tous-les  Efarnefs  & Helfïèrs  portent, 
en  officiant,  le  furplis , & en  quelques 
lieux  des  chapes  ; de  foite  qu’ils  ont 
toujours  confervé  quelque  marque  d’E- 
glife,  contre  les  Çalviniftes,  qui  n’ont 
aucune  apparence  & aucune  forme  de 
Religion  & de  pieté. 

Quand  à la  Doélrine  du  Luthera-’ 
nifme  , & principalement  de  celle  de 
la  Confeffion  d’Augfbourg , pour  mon- 
trer qu'en  matière  de  Foy , les  Luthé- 
riens approchent  davantage  des  Ca- 
tholiques , que  des  Galviniftès  j J.e: 
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propoferay  ici  les  trente-ua  Articles 
controveiîez  entre  les  Catholiques  & 
les  Calviniftes  ,&  principalement  ceux 
que  la  Confeffion  d’Augfbourg  admet,, 
en  rejettant  les  erreurs  de  Calvin, 

Le  premier  Article  de  la  Foy  con- 
troverlé  avec  les  Calviniftes  , eft  celui 
du  Myftere  de  la  Trinité  , & voici  de 
quelle  maniéré  en  parle  cette  Confef- 
feûton  d’Augfbourg  , confotmément 
à la  Catholique.  Les  Eglifes  , difent 
les  Luthériens , qui  entre  nous  fuivent 
• la  Conft  lïïond’Augfbourg,-enfeignent 
unanimement  le  Decret  du  Concile  de 
Nice  touchant  le  Myftere  de  la  Tri- 
^nitc,  être  véritable,  & quM  le  faut 
croire  fans  aucun  doute  ; fçavoir,  qu’il 
n*y  a qu’un  Dieu  éternel  , incorporel 
indiviftble,  de  puiflance,  de  fagefte  8c 
de  bonté  infinie  , Créateur  & Confer- 
vateur  de  toutes  chofes  vifibles  & in- 
.vifibles,  & qa’il  y a neanmoins  trois- 
Perfonnes  de  même  effence  & de  mê- 
me puiflance,  & cocternelles , le  Pere„ 
le  FiJs , & le  faint  Efpric , qui  ont  leur 
eflence,  & fubliftance  de  foy  & non 
d’ailleurs.  Ils  condamnent  par  confc- 
quent  toutes  les  herefies  qui  fe  font 
élevées  contre  cet  Article,  comme  les 
Manichéens  , les  Valentiniens  , les 
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Ariens , les  Eunomiens , ks  Mahome* 
tiftes  & les  Samofateniens. 

Le  fécond  Article  de  Coniroverfe 
eft  le  péché  originel , & voici  la  con- 
formité de  ladite  Confellion  avec  la^ 
Catholique,  contre  Calvin  & autres 
Hérétiques.  Buccr  & les  Luthérien» 
parlent  ainlî  : Nous  croyons  que  le 
péché  originel  eft  en  nous  par  Adam  , 
& acquis  par  droit  héréditaire  ; & ce 
péché  eft  tel  , qail  condamne  tous  les 
hommes  à la  damnation  éternelle  ; de 
forte  que  fi  nôtre,  Seigneur  Jefus- 
Chrift  ne  nous  eût  racheté  par  faMorç 
& fa  Vie  , nous  ferions  morts  de  ne* 
cefficé  par  ce  péché  de  la  mort  éter- 
nelle., & nous  ne  ferions  pas  parve* 
nus  au  Royaume  de  Dieu.  Gètte  Con*- 
fefiion  condamne  les  Pelagiens  ôc  tous 
au  tres,  qui  nient  le  vice  originel  être 
péché  , & qui  pour  détruire  la  gloire 
du  mérité  de  Jefiis-Chrift,  ioutiennent 
que  l’homme  par  la  force  de  fa  rai- 
fon  , peut  être  juftifié  devant  Dieu 
elle  condamme  auffi  Zuingle  qui  tient 
cette  erreur. 

Le  troifiéme  eft  fur  le  Myftere  de 
l’Incarnation  , dont  voici  le  lentiment 
de  cette  Confeflion  , conforme  aux 
Catholiques que  le-  Verbe  , c’eft  à- 
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3ire,  le  Fils  de  Dieu  , a pris  nature 
humaine  , au  ventre  de  la  Vierge  Ma- 
rie , en  forte  qu’en  une  unité  de  Per- 
fonnes , inféparablement  conjointes,  il 
y a deux  nature%,|divine  & humaine., 
cjui  ne  font  qu’un  Dieu  , vrrai  Dieu  & 
vrai  Homme,  né  de  4a  Vierge  Marie  , 
qui  a foufFert , a été  crucifié , mort  & 
enfeveli  , afin  de  nous  reconcilier  à 
fon  Pere , ôc  qu’il  fût  l’Hoftie  & l’obla- 
tion , non  feulement  pour  la  coulpe 
du  peeJîé  originel  , mais  aufli  pour 
tous  les  pechez  aftuels  des  hommes. 
Ils  confelTent  auffi  fa  defeente  aux  En- 
fers , fa  Refurreétion  le  troifiéme  jour, 
ion  Afeenfion  au  Ciel , fa  féance  à la 
•droite  de  fon  Pere , où  il  régné  éter- 
nellement ,&  domine  fur  toutes  lc5 
créatures  : Qp’il  fanélifie  ceux  qui 
croyent  en  lui,  ayant  envoyé  en  leurs 
coeurs  le  faint  Eiprit  pour  le  régir, 
confoler , & défendre  contre  le  Dé- 
mon & le  péché  : Qu’il  doit  venir  pour 
•juger  les  vivans  & les  morts , félon  le 
Symbole  des  Apôtres. 

C’eft  pourquoi  ils  condamnent  ce 
qu’en  dix  Luther  contre  la  Confuhftan- 
tiâlité  & même  eflence  du  Fils  de  Dieu, 
avec  le  Pere  même  : Sc  ce  qu’a  dit  Me- 
■Jan<5thoti  ôc  Calvin , que  Jefus-Chrift 
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s’eft  defefperé  en  la  Croix  ; ils  con- 
damnent auflii  Zuingle,  Oecolampade 
& Bucer  , qui  nient  que  Jefus-Chrift 
foit  defcendu  aux  Enfers  , & qu’étant 
relTufciié,  il  foie  encré,  dans  le  lieu  oi\ 
croient  les  Difciples  , les  portes  étant 
fermées.  Ils  difcnc  aufîi  que  Jefus- 
Chrift  eft  mort  , auffi-bien  pour  les 
pechez  des  reprouvez  , que  des  Elus  : 
au  lieu  que  les  Calviniftes  difent,  qu’il 
eft  feulement  mort  pour  les  Elus , & 
que  Dieu  n*a  jamais  voulu  que  fon 
Fils  foufFrîc  pour  les  réprouvez  , ni  que 
fon  Sang  & fa  Mort  lervilfenr  à leur 
Rédemption.  Et  contre  ce  que  les  Cal- 
viniftes tiennent  que  lorfque  quelques-  , 
uns  font  Elus  dans  rabfoluë  & fecrete  I 
réfolution  de  Dieu , ils  ne  peuvent  ja- 
mais perdre  fa  grâce,  ni  la  Foi,  ni 
le  faint-Efprit.  Les  Luthériens  difent  ) 
qu’il  y a véritablement  devant  Dieu  , , 

certain  nombre  d’Elûs  , non  pas  par  ' 
un  decret  abfolu,  mafs  limité,  par  le 
moyen  Je  Jefus-Chrift  en  la  Foy  des 
Elus , & que  Dieu  veut  conferver  fes 
Elus  jufques  à b fin  , par  le  moyen  de  • 
fa  Parole , de  fes  Sacremens  & du  (aine  ^ 
Efprit.  Si  ce  n’eft  que  volontairement 
ils  quittent  le  Service  de  Dieu  , & re- 
jettent la  conduite  du  Saint  - Efprit. 


H 
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Les  Calviniftes  difent  aufïi,  que  la  Foy 
& les  inouvemens  du  faint  Efpric,  font 
la  feule  marque  des  Elûs  ; &:  les  Lu- 
thériens , qu’il  fdu^  joindre  l’ufage  des 
Sacremens  avec  la  vocation  , la  Pa- 
role de  Dieu  , l’invocation  de  fon 
Nom  , l’adtion  de  grâces  , la  fandlifi- 
cacion  en  charité , la  patience  & la 
confolation  en  la  Croix  & aux  affli- 
gions. 

Le  quatrième  Article  de  la  Confef- 
fion  d’Augfbourg,  eft  celui  de  la  jufti- 
fication  de  l’homme  , condamnant  par 
confequeni  les  Miniftres  Luthériens 
de  Saxe  , lefquels  , encore  qu’ils  en- 
feignent  que  nous  fommes  juftifiez  par 
la  Foy , neanmoins  ils  n’enfeigncnt  pas 
les  moyens  pour  parvenir  à cette  Foyj 
mais  ils  négligent  & omettent  la  Do- 
élrine  de  la  Pénitence  , fans  laquelle 
on  ne  peut  fçavoir  ce  que  c'eft  que  la 
Foy  , y ayant  plufieursqui  enfeignent 
bien  la  Foy  & la  remifflon  des  pé- 
chez , mais  non  pas  la  repentance,  la 
Foy  étant  une  chofe  inutile  fans  la 
repentance. 

Le  cinquième  Article  eft  celui  du 
franc  arbitre.  Us  difeni  que  croire  & 
aimer  ce  que  nous  faifons  de  bien  , 
provient  d’ufte  volonic  libre  & non 


304  fflfiolre  des  J? eligtoift 
contrainte  ; mais  qui  cft  portée  à ceïa 
d’elle-même  : ntais  que  l’homme  ne 
.peut  embralTer  la  pieté  , s’il  n’eft  aidé 
par  rEfprit  de  Jefiis-Ghrift , & que 
quand  le  Saint-Êfprit  n’y  eft  point 
l’homme  eft  mort  en  Tes  aélions.  Ils 
condamnent  les  Pelagiens , & tous  att- 
tres , qoi  enfeigncnt  que  fans  le  Saint- 
Efprit  , & par  les  feules  forces  de  la 
nature  ÿ nous  pouvons  aimer  Dieu  fur 
toutes  chofes. 

Le  lîxiéme  Articleconcerne  lacaufe 
du  péché.  Ils  difent  contre  les  Calvi- 
niftes  , qu’encore  que  Dieu  foit  le 
Créateur  & le  Confervateur  de  la  na- 
ture , neanmoins  la  volonté  eft  la  caufe 
du  péché , laquelle  n’étant  point  fecou- 
rue  de  Dieu  , le  détourne  de  Dieu  , 
ainft  que  Jefus-Chrift  dit  en  S,  Jean  : 
il  pArle  jnenfonge  3 il  parle  par 
fil-même.  Que  Dieu  opéré  avec  nous 
de  telle  fa^on  , que  , quoiqu’il  foie 
vrai  que  nous  ne  .pouvons  de  nous- 
mêmes  concevoir  une  feule  bonne  pen- 
fée  , fi  Dieu  ne  nous  la  donne, 'fi  eft- 
ce  que  tout  ce  que  nous  péchons  , il 
faut  que  nous  le  prononcions  contre 
nous- mêmes  ; & que  c’eft  avec  raifon 
que  Dieu  s’irrite  contre  nous  , & que 
juftement  il  nous  fait  foufFrir  : d’au- 
tant 


^dft  JUfonde,  ' 

tant' que  pjr  la  révélation  *qui  nuus 
vient  , nous  connoififons  alTez  ce  qui 
' eft  bon  affaire  &.  à fuivre  ; & nean- 
moins , par  une  malice  volontaire , 
nous  inclinons  plutôt  au  mai , qu’au 
bien. 

Lè  feptiéme  eft  du  miniftere  de  la 
parole  de)»Dieu  & des  Sacremens.  Ils 
difent  qu’il  faut  obferver  que , pour 
obtenir  la  Foy  , le  miniftere  de  l’Evan- 
gile & l’adminiftracion  des  Sacremens 
ont  été  ordonnez,  & que  par  ces  Sa- 
cremens, le  Saint  Efprit  eft  donné, 
lequel  forme  la  Foy  , quand  il  plaît  à 
Dieu,  en  ceux  qui  entendent  & obéïf- 
fent  à l’Evangile  : Sçavoir  , que  DieUj 
non  par  nos  mérites  , mais  pour  l’a- 
^ mour  'de  Jefus-Chrift,  juftifte  ceux  qui 
-croyent  & qui  font  reçus  à la  grâce. 
Ils*rejettent  par  conféquent  les  Zuin- 
gJiens  & les  Anabaptiftes  , qui  difent 
que  les  Sacremens  ne  font  pas  les  li- 
gnes de  la  mifcricorde  de  Dieu  & de  • 
la  Foy  , mais  feulement  des  marques 
de  reconnoiflance  de  nos*aâ:ions. 

• Le  huitième  Article  eft  delà  Foy  Sc 
des  œuvres  , & difent  ; Nous  ne  nions 
pas  ^He  nom  ne  /ayons  juflifie^par  les 
(^livres  s comme  dit  S.  Jacques  ; eut- 
Diet*  rend  ù un  chacun  félon  fes  uu-> 
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'vres  i & /èrortt'jfffiifiez^,  dit  S.  Paul%, 
fjoft  ceux  ijptt  entendent  la  Loj,  Si  bien- 
que  cecte  juftification  prowent  & dé- 
pend de 'la  juftification  de  la  Foy  , de 
l'aquelle  proviennent  auffi  les  bonnes 
œuvres,  qui  nous  méritent  la  vie  éter- 

' nelle. 

‘ Le  neuvième  Arcicld  eft4ie  l’Eglife,. 
lis  tiennent  qu’il  n’y  a qu’une  feule 
fainte  Eglife  , laquelle  doit  fubfifter 
perpétuellcment,  qui  eft  la  Congréga- 
tion des  Saints,  en  laquelle  l’Evangile- 
eft  enfeigné  , & les  Sacremens  admi- 
niftrez  : Et  de  fait  , pour  l’unité  de 
J’Eglife,  il  fuffit  de  confentir  à la  Do- 
élrine  de  l'Evangile,  & à l’adminiftra- 
tion  des  Sacreinens , comme  dit  Saint 
Paul  : Il  ny  a ejtt  une  Foy  , <yu  un  • 
'BaPtemei  aft’nn'Vtett  » Ô'  IePere  de 
tous. 

Le  dixiéme  Article  eft, quand  & com- 
ment les  méchans  font  en  l’Eglife.  Ils 
difent  qifencoce  que  l’Eglife  foit  pro- 
prement la  Congrégation  des  Saints  , 

6 de  ceux  ^ui  croyenc  ce  qu’il  faut 
croire,  neanmoins  , quoi  qu’en  cette 
vie  plufieurs  hypocrites  U méchans  y 
foient  mêlez  , il  eft  permis  d’ufer  des 
Sacremens  adminiftrez  par  les  mé- 
chafls  , fui  varie  la  parole  de  Jefus- 
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Chrifl:  : Les  Scribes  & les  Pharifiens 
-,  font  afîîs  fur  la  chaire  de  Moyfe  -,  mais 
les  Sacremens  & la  parole  de  Dieu  ne 
laifTent  point  d’être  efficaces , quoi- 
qu’ils foient  adminiftrez  par  des  per- 
vers. Ceux  de  cette  Cornfeffion  con- 
damnent les  Anabaptiftes  ,’qui  nient 
être  permis  d’ufer  en  l'Eglife  du  mi- 
niftere  des  méchans,  qu’ils  eftiment 
être  fans  effet,  ces  Anabaptiftes  difanC 
que  l’Eglife  de  Jefus-Chrift  en  terre  , 
doit  être  pure  & fans  -hypocrites , ni 
pécheurs,  & qu’il  faut  chafTer  incef- 
famment  de  l’Eglife  ceux  qui  font  tona- 
faez  dans  le  péché, . 

Le  onzième  Article  eft  de  l’ufage  des 
Sacremens  ; fçavoir  , qu’ils  ont  été  in- 
ftituer , non  feulement  pour  être  les 
marques  & les  fignes  de  la  profeffiori 
qui  eft  entre  les  hommes  , mais  plu- 
tôt afin  qu’ils  foient  les  témtiignages 
de  la  vérité  de  Dieu  envers  nous,  pour 
exciter  confirmer  la  Foy  en  ceux 
qui  en  font  profeQion,  leur  ayant  été 
propofé  : Pour  quoi  il  faut  ufer  des 
Sacremeus  de  telle  maniéré , que  la 
Foy  y furvienne  , laquelle  croye  aux 
promeffes  qui  font  montrées. par  ces 
mêmes  Sacremens.  Partant  les  Eglifes 
des  Luthériens  & des  Zuinglicns,  font 

Ccij 
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à condamner  , n’en  feignant  , difent-- 
ils , autre  chofe , touchant  les  Sacre-, 
mctts  , que  ce  qui  leur  eft  ordonné  par 
les  Ecritures  & les  Saints  Peres  , & que 
l’Eglife  a gardé  depuis  la  Nativité  de- 
Jefus-Chrift , jufqu’à  prefent. 

Le  douzième  Article  eft  du  Baptê- 
me -,  fçavoir  ,•  que  le  Baptême  eft  ne-  ' 
ceflaire  au  falut , & que  par  ce  Sacre-- 
ment  la  grâce  de  Dieu  eft  conférée  j 
que  c’eft  une  eau  divirie  , à laquelle  la- 
parole  de  Dieu  eft  appliquée  ; & ils 
nient  ce  que  les  Calviniftes  difent.qu’il 
y a double  Baptême  j l’un  extérieur 
d’eau  } l’autre  intérieur  , d’efprit  : & 
tiennent  auill. contre  eux  que  le  Baptê^ 
me  conféré  la  grâce  , au  lieu  que  les 
Calviniftes  difent  qu’il  en-  eft  feule- 
ment le  fceau.  Ils  difent  encore  que- 
les  petits  enfans  doivent  être  baptifez, 
afin  qu^  par  le  Baptême  étant  repré^ 
fentez  à Dieu  , ils-  foient  reçus  en  fa- 
grâce.  Ils  condamnent  donc  les  Ana- 
baptiftes , qui  rejettent  le  Baptême  des 
petits  enfans  , difant  qu’ils  font  fau- 
vez  fans  le  Baptême.  Ils  tiennent  aufli 
contre  ces  Anabaptiftes,  que  les  en- 
fans , tant  des  Fidcles  que  des  Infidè- 
les, naiftent  en  péché  originel. 

Le  treiziéme  Article -eft  #u  Sacre^ 
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ment' de  Ti^ucel , que  ceux  de  la  Con- 
£efIion  d’Augfbomg  appellent  Cœur 
du  Seigneur  : En  quoi  les  Catholiques 
ont  quelque 'conformité  avec  eux  , 
contre  Zuingle  & Calvin.  Ils  enfei- 
gnent  qu'en  la  Gene  de  nôtre  Sei- 
‘ gneur  , le  Corps  & le  Sang  de  JefuS'. 
Ghrift  font  réellement  & de  fait  ; au 
lieu  que  les  Calviniftes. tiennent,  qu'il 
y eft  leulement  par  la  Foy  , & ne  le 
reçoivent  que  fpirituelletnent.  Mais 
comment  cela  fe  fait,  & comme  Jefus- 
.Chrift  eft  fous  le  pain  & fous  le  vin., 
Luther  dit  qu’il  n'en  fçait. rien  ,&  qu'il 
ne  lui  appartient  pas  de  le  fçavoir  : 
Qu'ils  font;  diftribuez.  à ceux  qui  font 
de  cette  Gene  , reprouvant  ceux  qui 
enfeignent  autrement.  Par  confequenr, 
la  MelTe  eft  retenue  & celebrée  entre* 
eux  avec.grande-  reverence  , où  pref- 
que  toutes  les  ceremonies  font  gar,. 
déès.  I!  dit  aufn  que  les  Zuingliens , 
& tous  Sacramentaires  Schuermeriens^ 
font  heretiques  , & retranchez  de  l’E- 
glife  de  Jefus  Chrift  ; lefquels  nient 
qu'on  reçoive  de  bouche  corporelle  le 
Corps  & le  Sang  de  Jefus  Chrift  dans 
l’Euchariftie  , comme  je  viens  de  dire* 
Il  déclare  aufïi  qu’il  n'y.  a:  point  d’Ar^ 
tieJe  en  toute  fa' Doélrine  plus  clair 
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que  celui  de  l’inftitucion  de  laCene  dè“ 
Jefus-Chrift  ; car  les  paroles  font  fans- 
aucune  obfcurité  : Q^’en  la  Cene 
Chrift  y eft , non  pas  le  feul  pain  & 
le  feul  vin  , comme  difenc  les  Anaba- 
ptiftes,  qui  font  encore  rejettez  en  cela- 
par’les  Luthériens,  en  ce  qu’ils  tien- 
nent que  la  Cene  du  Seigneur  n’eft  uti- 
le, qu’entant  que  c’eft  une  marque  de 
fraternité,  & qu’on  y fait  mémoire de- 
Ohrift. 

' _ Le  quatorzième  Article  eft  de  l’ado* 

ration  de  l’Euchariftie  , retenue  par 
ceux  de  cette  Confeflion^,  contre  les 
Galviniftes.  Luther  dit  qu’on  doit  ado- 
rer le  Saint  Sacrement , & lai  fléchir  le 
genoüil  : ce  qui  ne  doit  être  fait  à'du 
pain  Ample  & dü  vin  , que  nous 
voyons  , mais  au  Corps  & au  Sang  de* 
Jéfus-Chrift  ; lefquels  , encore  qu’ils 
loient  prefens , nous  ne  voyons  point. 
Le  quinziéme  Article  eft  du  Saint 
Sacrifice  de  la  Meftè  : En  quoi  les  Lu- 
' theriens  font  honte  aux  Galviniftes, 
Bucer  dit  que  nous  ne  difons  Sme  fai- 
fons  rien  en  nos 'Mefles  , que  Jefus- 
Chrift  n’ait  dit  & fait:  Quand  il  a dit 
& fait , il  a commandé  lors  qu’on  dît 
& fît  le  femblable  que  lui  : De  ma- 
niéré que  ce  que  maintenant  n^s  faf- 
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f&ns , il  s’y  fait  en  Ja  mémoire  de  ce 
qui  a été  fait  : car  il  dit  : Faites  ceci  en 
voemoire  de  moi.  Donc  nous  failons  la 
memoire.de  ce  Sacrifice  : & ceux-là 
feulement  font  faits  participans  de  ce 
Sacrifice  , qui  font  les  membres  vi- 
vans  de  Jefus-  Cbrift  ; c’eft  à.  dire 
ceux  , qui  par  la  Foy  & la  C harité 
font  conjoints  à ce  Sacrement.  Voilât. 
la-Doétrine  de  Luther  fur  la  faint& 
Euchariftie  , qu’on  appelle  la  MelTe. 

L’Article  feiziémeeft  concernant  les 
deux  efpeces  du  Saint  Saersment  ; à' 
fçavoir,  s’il  fe  doit  diftribuer  fous  les 
deux.  Luther  dit  : Il  feroit  bon  d’ufer'* 
de  toutes-les  deux  efpeces  de  l’Eucha- 
riftie,  Jefus  Ghrift  n’ayant  rien  com.  « 
mandé  en  ceci  comme  chofe  necef-“ 
faire.  Neanmoins  , pour  vivre  en  paix,  « 
& pour  éviter  les  difpures  , perfonne'* 
ne  doit  en  cela  faire  aucune  necefTité,“ 

L’Article  dix-fepti.éme  de  ladite  Con- 
ftfTion  , eft  contraire  à la  Confeflion 
des  Calvinifies  & des  Sacramentaires, 
concernant  la  queftîon  de  fçavoir  fi 
l’Euchariftie  doit  être  conférée  aux 
mourans.  Luther , du  commencement , 
a été  de  même  femiment  que  ceux- 
ci  , qui  croyoient  qu’il  ne  la  falloit 
pas  doimw  à ceux  qui  éioient  en  cx^ 
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trei«irc  de  maladie  : mais  il  a depuis 
changé  d’opinion' ; d’au.tanc , dic-il , 
que  ce  Sacrement  confirme  l'ame  de 
celui  qui  eft  prêt  de  mourir;, 

L’Article  dix-huitiéme  eft. fur  le  fait 
de  la  Confeflîon  : Sur  quoi  ceux  de  la 
Confeffion  d’Augfbourg'difent , que 
l’abfolution  prouvée  doit  être  retenue 
Sc  obfervée  en  l’Eglife  , quoi  qu’en  la 
Gonfefllon  , on’ ne  puiftc  faire  le  dé- 
nombrement de  tous  fes  pechez,  fui- 
vant  ce  que  dit  le  Pfalmifte  : jQjü  efi 
celm  cjuï  peut  entendre  tous  fes  délits  ? 
n’étant  pas  neceftaite  , dîfent-ils , de 
dire  les  pechez  en  détail  & avec  leurs 
circonftances  -,  & que  la  honte  qu’on 
a de  les  confefter  ,.n’eft  pas  méritoire, 
Zuingle  & Oecolampade,  rejettant  la 
Gonféflion  , font  condamnez  par  les 
Luthériens, 

L’Article  dix-neuviéme  eft  de  la  Pé- 
nitence, fur  lequel  ceux  de  ladite  Con- 
feffion d’Auglbourg,  tiennent  que  les 
pechez  de  ceux  qui  après  le  Baptême 
font  retombez , leur  peuvent  être  par- 
donnez en  tout  tems  , quand  Us  fe 
convertiftent  ; & que  l’Eglife  leur  doit 
donner  l’abfo!utio.n , quand  ils  retour- 
nent à la  Pénitence.  Ils  condamnent 
par  confeqgem  lç$  Anabap(iftes , qui 

nient 
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nient  qse  ceux  qui  font  une  fois  jufti- 
fiez,  puiflent  perdre  le  Saint-Efprit , 
qui  tiennent  que  quelques-uns  peu- 
vent avoir  une  fi  grande  pcrfe£Hon  en 
cette  vie,  qu'ils  (ont* impeccables, 

; L’Article  vingtième  en  de  l’Ordre 
Ecciefiaftique  ,'mr  lequel  ceux  de  la- 
dite Confcfîion  difent  que  perfonne  ne 
doit  prêcher  en  l’Eglife,  ni  adminiftrer 
les  Sacremens,  s’il  n’eft  dûement  ap- 
pelle à cela , fuivant  ce  que  dit  S.  Paul: 
Perfonne  n nfUrpe  cet  bonne s’H  neJi 
de  Dieu  « comme  Auron, 

‘ L’Article  vinge-uniéme  concerne  les 
coutumes  êc  les  ceremonies  de  l’Egiife; 
fur  quoi  les  Luthériens  difent  que  les 
.leurs  doivent  être  gardées , & le  peu- 
vent être  fans  péché , & qu’elles  fer- 
vent pour  le  repos  public  & le  bon 
•ordre  en  l’Eglife , comme  font  certai- 
nes Fériés , Fêtes , Ôc  femblables  cho- 
fes.  ‘ 

• L’Article  vingt- deux  eft  des  biens 
Ecclefiafiiques';  fur  quoi  les  Luthé- 
riens difent  que  les.Magvftrats  férvenc 
toôjours  en  l’’Evangile,  à la  diftribution 
& aa  maniment  des  biens  Ecclefiafti- 
ques  , afin  qu’on  ne  leur  en  impute  le 
;pillage. 

• L’Article  vingt-iroifiéme  eft  du  Ce- 
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libat  des  Prêtres  ; fur  quoi  les  Luthew 
liens  difent  : Si  ceux  qui  font  appe.lez 
aux  Minifteres  Ecclefiafliques  , étoient 
bien  zelez  pour  l’Eglife  ; s’ils  conHde- 
joient  attentivçment  la  grandeur  de 
jeûr  Charge;  s’ils  s’attachoient  à bien 
gouverner  leurs  Eglife^  .ces/ollicitu^ 
des  & ce  zèle  leur  ôteroient  fâcilenienç 
toute  penféc  de  fe  marier. 

L’Article  vingt- quatriémè  e(l  des 
cbofes  civiles  ; fur  quoi  cette  Confef- 
fion  d’Aufbourg  dit  qu’il  eft  permis  aux 
Chrétiens  d’exercer  l’Etat  de  Judica- 
ture  ; contre  les  Ahabaptiftes,  iefquels 
défendent  aux  Chrétiens  d’exercer  les 
Offices  civils. 

L’Article  vingt -cinquième  eft  da 
Mariage,  lequel,  dit  Luther  , eft  une 
fainte  & facrée  chofe  , s’il  eft^ducment 
«bferyé,  fous  la'figure  duquel  celui  là 
eft  défighé  , qui  étant  Dieu , s>ft  fait 
homme  ; ik  comme  il  habitoit  dans  les 
Cieux  , il  a habité  entre  les  hommes , 

& fé  donnant  foi- même  à eux , 8c  pour 
donner  aux  gens  mariez  exemple  de  le 
Luivre.  . 

L’Artiçle  vingt- fixiéme  eft  celui  du 
Purgatoire  ; fur  lequel  Luther  d^  qu’il  • 
faut  croire  fermement  qu’il  y en  a un, 
^ans  lequel  les  pauvres  âmes  fouiFrcnt 

} i 
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3es  peines  indicibles  -,  & que  nous  de- 
Yons  les  recourir  par  nos  prières  , jeû- 
nes , aumônes  ôc  tucres  moyens  poûi- 
blés. 

Le  vingt- feptiéme  efl  du  Jugemeat 
dernier:  fur  lequel  ceux  de  cette  Con* 
♦ feflion  d’ Augfbourg  eiifeignent  que  Je- 
fus-Chrid  paroîcra  à la.confbmma... 
tion  du  monde,  pour  le  juger  :Qu’il  re£^ 
fufeirera  tous  ceux  qui  font  morts;Qu'il 
donnera  aux  bons  & à Tes  é.ûs  la  vie 
éternelle  \ mais  qu’il  condamnera  les 
xncchans  & les  diables  à des  tourmens 
perpétuels.  Ils  condamnent  par  conle- 
quent  les  Anabaptiftes,  qui  dif;mqne 
la  peine  des  damnez  & des  diabies 
doit  prendre  fin  quelquefois. 

Le  vingt- huitième  Article  eft  dix 
culte  & de  l’invocation  des  Saints  : fur 
lequel  ceux  de  cette  Conlélfion  en* 
feignent  , quant  à ce  qui  coi^ceine 
l’honneur  ôc  le  fervice  qu'on  doit  aux 
Saints  , que  leur  mémoire  nous  eft 
propofée,  afin  que  nous  les  imitn  ns, 
& leur  bonnes  allions , félon  la  voca. 
don  DÛ  ils  ont  été  appeliez:  Que  nous 
fommez  aidez  par  leurs  mérités  par 
leurs  prières.  Voici  les  paroles  de  Lu-» 
ther  : Je  demeure  d’accord  avec  toute  « 
Tfiglifc  Chrétienne  ,^que  les  Saiau«i 

Ddij 
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M doivent  eue  honorez  & invoquez  ie 
« nous.  Mais  il  ne  peut  fouffrir  qu’on 
les  invoque  pour  d*  biens  temporels, 
.l^'afin  d’ctre  délivre  des  peines  corpo- 
léHes:  ce  qui  eft,  dit>il , commun  avec 
les  Payons. 

' JLe  vingt-neuviéme'eft  des  Images  des  ^ 
Saints  : liir  quoi  les  Luthériens  difenc 
que  les  Images  nous  remettent  en  mé- 
moire les  chofes  defquelles  elles  font 
les  figures  reprefentatives , qui  fervent 
aulîi  au  renouvellement  dé  nôtre  falut, 
quand  elles  expriment  des  chofes  fa- 
hitaires  : Pouf  quoi  ils  combattent' 
ceux  qui  renverfènt  les  Autels  dans  les 
Temples , ôc  brifent  les  Images  6c  les 
(latuès , & efiPàcenc  des  murailles  cel- 
les qui  font  peintes , étant  eux-mêmes 
idolâtres  en  leur  cœur. 

Le  trentième  Aatidc  eft  des  vœux  & 
du  choix  des.  viandes  : fur  lequel  les 
Luthériens  difent , que  quant  à l’inob- 
fervation  des  vœux  & à la  différence 
• des  viandes , les  nouveaux  Minillres 
<ki  nouvel  Evangile  s’en  font  bien  ac- 
cordez jufques  ici  ; dont  ils  rendent 
dcuxraifons  ; la  première,  parce  que, 
ia  plupart  d’entre  eux  font  Apoftats  ; 

l’autre que  fans  yvrognerie  & fans 
^ourmandife,  cela  n*a  point  de  lieu,  . 
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L’Article  treilte-uniéme  eft  dans  les 
Hercciques  & Schifmaciigues,  aurujéc 
dcfquels , dit  Luther , peribnne  n a )a^ 
mais  taincu  l’homme  perverti , ni  par 
parole  , ni  par  fagerfè  : même  ctani; 
vaincus,-  ils  ne  veulent  jamais  avouer.' 
-,Vôilà  les  trente-un  Articles  confef- 
fez  par  les  Luthériens  .&  la  Confef- 
/îon  d’Auglbourg  , contre  les  Calvini- 
ftes  de  nôtre  fiecle,  pat  lefquels  fe  voit 
la  dilFerence  des  Luthériens  d’avec  les 
Calviniftes  , & que  de  toutes  les  for- 
tes d’herefies , il  n’y  en  a point  de  plus 
contraire  à la  Foy  de  l’ancienne  Eglife, 
ni  à la  parole  de  Dieu , que  celle  de 
Calvin. 

Or  cette  herefie  étoit  du  comment- 
cernent  fort  facile  à détruire  ; mais 
avec  le  tems  le  remede  ayant- été  né- 
gligé , elle  s’accrut,  ôc  les  Sacrarnen- 
caires  ont  commencé  à paroître  avec 
les  Anabaptiftes  : d’où  a procédé  la 
fburce  & l’origine  de  toutes  les  here- 
fics  & partialitez  de  ce  tems  ,-comme 
en  demeure  d’accord  Luther  , en  urt 
Livre  qu’il  a écrit  contre  Zuingle,  Oe- 
colampade  , & «utfeè  nouveaux  Wi- 
clefviftes  , lefquels  il  dit  avoir  déchiré 
l’Ecriture  en  taht  de  pièces  , qu’il  af- 
£tîre-  n’avoir  jamais  lû  une  plus  vilaine/ 

^ . Ddiij. 
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ni  plus  détdlâbîc  heréiie  , que  celle 
de  ces  Sacramentaires , &'qui  ait  en 
en  fon  commencement  tant  de  Chefs 
& de  Seéfces,  quoiqu’au  principal  ob- 
jet, qui  eftde  perfecuter  JeruVGhrift^ 
ils  foiem  tous  d'un  même  accord.  - • 

De  cetteÆcole  eftforti  André  Car- 
loftad  , qui  a été  Je  premier  d’entre  les 
Prêtres  de  Wittemberg,  qui  s’eft  ma- 
rié : le  premier  qui  a interdit  la  MelTe, 
le  premier  qui  a rejetté  les  vctemens 
(àcrez , le  premier  qiii  a renverfé  le 
Sacrifice  5c  l’Etat  Sacerdotal  , 5c  le 
premier  qui  n’a  pas  même  voulu  que 
Jefus-Chrift  fût  au  Saint  Sacrement  ^ 
finon  àu  lems  qu’on  le  recevroit,  avec 
défenfe  de  lui  rendre  honneur  5c  re- 
verence.  C’eft  aulïi  lui  qui  a excité  le 
Peuple  à Fa  fedition,  5c  à courir  après 
fes  concupifcences,  à renverfer  les  Au- 
tels 5c  à abbattre  les  Images  ; qui  a ôté 
l’ufage  du  luminaire  des  Églifes , le  fon 
des  clofes , les  jours  des  Fêtes , la  Con- 
feflion  auriculaire  , l’invocation  des 
Saints  , la  leéture  des  Evangiles  5c  des 
Epîtres  , félon  la  coûtume  de  l’Eglife 
Catholique  5c  Apoft«!ique}  5c^qui  .a 
fait  en  forte  qu’il  n’y  eût  aucune  diffé- 
rence entre  les  chofes*'profanes  5c  les 
facrées.  Pour  toutes  ces  chofes,  il  crul 
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anfîi  qu’il  dévoie  eue  cleyé  au-delFus 
de  Ton  Maîcte  , pour  avoir  produit  le 
premier  la  vérité  évanfi;elique. 

De  cette  tige  font  enfuite  fortis  qeux 
qui  nient  la  prefence  du  Corps  & du 
Sang  de  J,  C.  en  l’Eucliariftie  \ ceux 
qui  méprilent  tous  les  écrits  des  An- 
•ciens,  les  Decrets  & Ordonnances  des 
faints  Evêques , DoéVeurs  & Conciles, 
& toute  rinftiiution’  de  l’Eglife  Catho- 
lique : Si  enfin  ceux  qui  anéantirent 
tellement  les  Safcretriens , qü’ils  n’ont 
rien  lailTé  d’entief.  De  là  font  forties 
tant  d’interprétations  difFerentes  les 
unes  des  autres  , de  c^^aroles  r Cecï 
ejh  mon  Cor  fs.  De  là  ont  prîs  leur  ori- 
gine les  trente-fix  contràrtetez  & reî 
pugnances  , que  Gafpard  Quetchamir, 
homme  laïc  & Bourgeois  de  Hall  , a 
recueillies  des  Livres  de  Luther , d’un 
feul  Article  , qui  efl  de  laCommu  aion 
de  l'Euchariftie  fous  les  deux  efpeces  , 
ou  fous  une  feule  j fans  vingt- fept  au- 
tres , qu’il  a omifes , & qui  ont  été 
‘ recueillies  par  d’autres.  De  là  enfin 
font  fortis 'les  fept  ou  huit  fortes  de 
Sacramentaires  , & plufîeur?  autres  des 
Luthériens  , qui  tous  , fut  un  feul  Ar- 
ticle de  la  Juftification  , qui  contient 
I le  principal  point  de  l’Evangile  ôc  de 

D d iiij  . 
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la  Do(^rine  Chrétienne  , ont  produit 
au  moins  vingt  differentes  opinions, & 
prefque  autant  fur  celui  du  libre  ar*  - 
bitre.  - 

, Ot  Cette  Confeflion  d’Augfbôurg  a 
été  faite  par  Melané^hon , avec  Taide 
de  Brence , & de  plufîeurs  autres , qui 
lui  adheroient  alors,  laquelle.il  pré-, 
fenta  à TEmpereur  Charles  V.  lui  pro- 
teflant , fur  la  part  qu’il  prétendoii  en 
Paradis,  qu’elle  étoit  véritable  & Ca- 
tholique : Mais  ayant  changé  d’âvis 
avec  ceux  de  Saxe  , le  même  Brence 
a dit.&  écrit  tout  le  contraire , avec 
pjufieurs  autres  ; comme  par  l’Article 
dixiéme  de  V.:e  ConfefTion  , où  il  eft 
traité  de  la  Cene  de  Jéfus-Chrift,  il 
approuve  le  Saint  Sacrement  de  l’Au- 
tel, difant  que  le  vrai  Corps  & le  Sang 
de  Jefus-Chrift  eft  véritablement  prc- 
fent , diftribué.lt  pris  fous  les  efpeces 
du  pain  & du  vin  j au  moyen  de  quoi , 
toute  autre  Doâirine  contraire  eft  hé- 
rétique. Et  cependant  l’année  fuivan- 
tc  , ceux  de  vittemberg  changèrent 
te  corrompirent  cet  Article  , difant 
que  véritablement  le  Sang  & le  Corps 
de  Jefus-Chrift  étoienc  prefens  & di- 
ftribuez  à ceux  qui  mangoient  la  Cene 
de  Jefus-Chrift  i en  quoi  l’on  voit 
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leur  grande  inconftancc  ; ic  les  nou- 
veaux Difciplcs  & Apoftats  de]  la  Se- 
(îte  Luthérienne , foûtiennent  que  tel- 
le eft  rimelligence  & la  DodVrinc  dé 
la  première  Gonfeffion  d’Augfbourg  j 
laquelle,  quoiqu’elle  fût  la  moins  cor- 
rompue , à l’égard  de  celles  qui  ont 
été  imprimées  enfuite  , neanmoins 
ceux  de  Strafbourg  & de  Confiance 
de  Laudavic , de  Memminge , & au-> 
très , avec  Bucer  & les  Zuingliens , 
qui  nient  la  préfence  réelle  de  Jefus- 
Chrifi  au  Saint  Sacrement  de  l’Autel  , 
ne  voulurent  j point  alors  fouferire  à 
Aagfbourgà  Melanélhon,ni  à Tes  adhe- 
rans  j mais  ayant  fait  une  Seétcà  pgrt,, 
prefentere^jÿ  la  Confeflion  & les  Arti- 
cles de  leur  Foy  à l’Empereur , aifûrant 
que  la  fufdite  Gonfeffion  d’Augfbourg. 
ctoit  heretique , parce  qu’elle  approu- 
voit  le  Saint  Sacrement  de  l’Autel. 
Voilà  la  diverfitc  des  opinions  tou- 
chant cette  Gonfeffion.  Voyons  main? 
tenant  comment  ils  fc  conduifent  tou- 
chant les  principaux  points  de  la  Foy  - 
Catholique,  & premièrement  ceux  qui. 
concernent  les  Sacremens.  Au  fujei  de. 
.quoi  , Luther,  au  commencement  de 
fes^.herefies  , dit  qu’il  n’y  a qu’un  Sa- 
cremenc.;  El  le  meme,  à U fuite  avec: 
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Zuingle  , dit  le  contraire  j Puis  il  dit, 
que  pour  bien  parler  félon  l’Ecriture, 
qu’il  n’y  en  a qu'un  : & en  fon  Cate- 
chifme  de  1531.  écrivant  aux  Vaijdois  > 
& Melanâhon  en  la  Confeflîon  d’Aug-  ‘ 
/bourg  , le  nient.  * 

' Luther,  en  fon  Catechifme  de  1530. 
& en  fon  Livre  aux  Vaudois , & Me- 
lanfthon  , en  Tes  Lieux  communs,  di- 
fent  qu’il  y en  a deux  ; & le  même 
Melandhon,  en  la  Confeffion  d’Aug- 
ibourg  de  1530.  le  nie. 

Celui-ci,  en  1551.  en  fon  Apologie, 
«lit  qu’il  y en  a trois  \ ôc  le  même  le 
nie  en  fes  Lieux  Communs  de  1531.  oi\ 
il  dit  que  , fuivant  l’exprefïe  parole  de 
Dieu  , l’Ordre  eft  un  Sacrement. 

Il  dit  encore  en  15  ji.  qu’il  y a qua- 
tre Sacremens  j & ceux  de  Saxe  , en 
leur  Confeflîon,  à laquelle  il  a fou/^ 
crit , le  nient  formellement. 

Luther  & ceux  de  fa  SerSte , difeni 
que  les  petits  enfans  naiflent  dans  le 
péché  originel;  niais  Züingle,  Calvin 
& Servet , difcnt  le  contraire. 

Il  dit  encore,  avec  ceux  de  fa  Seéte, 
que  l’eau  du  Baptême  eft  necelfaire-,  5c 
Calvin , en  fon  Inftitution  avec  Eucer, 
difent  qu’elle  nefertde  rien.  * •* 

Il  d:t  encore  ayec  ceux  de  fa  Siéle  , 
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«{u*au  Baptême  ]e  péché  eft  pardonné, 
fans  être  imputé  à l'homme  ; mais  Bu- 
cer  & Calvin  difent  le  contraire. 

Ceux.cidifent  que  la  concopifcence 
cft  un  très-grand  péché  j & Zuingle  \ 
Sc  ceux  de  la  Seéle  , le  nient. 

• Luther  dit  auffî  qu’il  faut  baptifet 
les  petits  enfans  ; & les  Anabaptiftes 
font  le  contraire. 

Luther  comme  Zuingle  5c  Melan- 
^khon  , en  faConfelllon  d’Auglbourg 
de  15J0.  difent  que  le  pain  eft  con- 
verti & tranfmué  au  vrai  Corps  de 
Jefus-Chrift , les  ièules  efpeccs  y de- 
xneuraos  ; & cependant  le  même  Lu- 
ther & Melandkhon  , en  fà  Confeflîoti 
d’Auglbourg  de  lyj  i.  & en  celle^mpri- 
mée  en  1586.  & Joan  Vftphalus,  avec 
toute  fa  bande  , en  leur  Confeflion  de 
l’Euchariftie , le  nient. 

Luther,  la  Confelîîon  d’Augfbourg 
& tous  les  Luthériens  , difent  que  la 
fubftance  du  pain  demeure  avec  le  vrai 
Corps  de  Jefus-Chrift  ; & le  même 
Luther,  Carloftad,  Zuingle  & Calvin, 
le  nient  formellement. 

Le  même,  en  fon  Livre  delà  Cap- 
tivité de  Babylone , dit  que  le  vin  de- 
meure tout  pur  au  calice  j & le  même 
contre  Zningle,  le  nie. 
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Zuingle , Oecolampade  , Calvin  & 
Bucer , difent  que  le  pain  eft  le  vrai 
fîgne  du  Corps  de  Jefus-Chrift  : mais 
Luther , la  Confemon  d’Augfbourg  &; 
Bucer,  le  nient. 

Luther , Carloftad  & Bucer  , dilênt 
•qu’il  faut  avouer  la  fainte  Eucharidie  : 
'&  Brencé  , & ceux  de  la  Confedlon 
de  'Wittemberg  , & les  Luthériens  ^ le 
nient. 

Le  même  Luther , la  .ConfeBîon  de 
Saxe,  celle  de  Boheme  , de  ''OTittem- 
‘ berg,  & plufieurs  autres  , diiènt  que 
la  Communion  fous  les  deux  efpeces 
du  pain  & du  vin , eft  neceftairc  :ôc  le 
jncme  Luther,  en  fon  Livre  contre  Ie$ 
Boherçiens  , & en  d’autres  endroits  ^ 
dit  le  contraire. 

Il  dit  encore  en  la  Captivité  de  Ba- 
bylone  , avec  Melandhon  & Thomas* 
Illyricus,  que  l’homme  n’a  poinrde 
franc  arbitre  : & cependant  Melan*. 
â:hon  en  fes  Lieux  communs  de  155a. 
dit  que  c’eft  un  horrible  menfonge  , & 
une  fureur  de  Manichée  , de  nier  que 
l’homme  ait  ce  franc  arbitre."  ' 

Luther  Sc  Melandhon  difçnt  que 
lés  bonnes  œuvres  font  ncceftaires 
pour  le  falut  de.  l’homme  : & le  mc- 
jne.  Luther  & celui-là  difent  tout -le 
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Contraire  en  certains  endroits, 

Bucer  dit  que  les  bonnes  oeuvres 
méritent  la  vie  éternelle  j Vnais  par  la 
feule  grâce  de  Dieü,  fans  en  rien  attri- 
buer à l’homme  : & l’Apologie  d’Aug- 
Ibourg  , & plufieurs  autres , difent  le 
contraire.  ' 

Melanébhon  dit*,  avec  la  Confef- 
fion  d’Augibourg  , que  la  Virginité 
cft  meilleure , & eft  préférée  au  Ma- 
rÿge  ; & Luther  préféré  le  Mariage  à 
la  Virginité.  ^ 

Luther  , en  fon  Livre  de  la  Prépa- 
ration à la  mort,  & contre  les  Thabo- 
riftes , dit  qu  il  faut  prier  & invoquer 
les  Saints  à nôtre  fecours  : & au  Cha- 
pitre de  la  Foy  , en  1544.  & Melan- 
éthon  , Calvin  Sc  tous  les  autres  He^ 
retiques,  difent  le  contraire. 

Luther  &:  pluheurs  autres  Saxons  , 
difent  qu  il  faut  avoir  des  Images  de 
Dieu  éc.des  Saints  : & les  Luthériens 
du  Pays  de  Bavière,  les  Zuingliens, 
Calvin  & autres , le  nient. 

Le  même  , aux  Ordonnances  & 
Statuts  de  l’Eglife  ,de  Wittemberg  , 
dit  qu  il  faut  garder-  &' célébrer  les 
jours  de  Fêtes  : & cependant  il  dit  le 
contraire , écrivant  aux  Nobles  Luthe- 
üens  d* Allemagne. 
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. \,c  même  dit , és  Articles  de  laFoy 

<]u’il  fie  avant  fa  mort  en  1544.  que 
c’eft  bien  fait  de  prier  pour  les  Morts: 

& les  Luthériens  , Meiantlhon  , Cal- 
vin & autres,  difent  le  contraire. 

Le  même  Luther  dit  en  plufieurs’ 
lieux  , & qu’il  le  fçaii  alïûrémenc, 
qu’après  cette  vie*  il  y a un  Purga- 
toire; 5c  Melandthon , Calvin  & les 
Zuingliens  , difent  le  contraire. 

Les  principaux  Articles  qu*i!s  ont 
contraires  aux  Catholiques  , font  pre- 
mièrement , qu’encore  qu’ils  avoiient 
la  réalité  du  Corps  de  Jefus-Chrift  en 
PEuchariHiie , ils  nient  la  Tranllubfian- 
tiation  , & tiennent  que  les  efpeces 
demeurent  en  leur  entier.  Us  n’approu- 
vent pas  l’adoration  de  la  fainte  Ho- 
ftie , tant  alors  qu’on  la  reçoit , que 
lorfqu  on  la  porte  en  procefiîon , ou 
aux 'malades  Ils  rejettent  la  Mellè, 
comme  Sacr  fice  prôpitiatoire  , tant  * 
pour  les  vivans  ^ que  pour  les  morts  , 

& h’en  reconnoifïènt  autre  que  celui  ‘ 
de  Jefus-Chrift.  Ils  trouvent  étrange 
de  ce  qu’on  ôte  l’ufage  du  calice  aux 
Laïcs.  Ils  tiennent  que  le  Mariage  ne 
rend  point  un  homme  incapable  de  fe 
mêler  des  chofes  facrées.  Ils  n’approü-  j 
veiK  pas  que  le  jeûne  confifte  en  l’ab4  1 
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ftinence  des  viandes  , des  œufs , des 
laitages  & des  autres  chofes  fembla- 
bles  , ni  qu’il  tienne  lieu  de  mérite  & 
de  fatisfadion  pour  les  pechez  aiffcuels 
^ les  peines  : Auiïï  rejettent-ils  le  Ca- 
rême, Ils  difent  que  la  contrition  des 
pechez  en  la  Confeffion  , ne  lesefFace 
pas  i mais  que  c’eft  Jefus-Chrift  feu!:- 
êc  que  la  Pcnitence  inipofée  par  le  Prê- 
tre pour  la  fatisfa^ion  des  pechez , efi: 
inutile,  par  la  même  raifon.  Ils  met- 
tent la  Foy  entre  les  parties  de  la  Pé- 
nitence. Ils  difent  que  la  feule  faintô 
Ecriture  doit  juger  de  tous  les  diffé- 
rends de  î’Eglife  : Que  fa  lecture  doit 
€tre\permife  aux  Laï.s  : Qye  ce  n’eft 
pas  à l’Eglife  Romaine  à Tinterpreter: 
Que  les  Apôtres  n’ont  point  lailTc  de 
Tradition  de- vive  voix:  qu’il  ne  faut 
pas  s’arrêter  aux  Conciles  Sc  aux  De- 
crets des  Papes  : Que  l’Eglife  Romaine 
n^eft  pas  la  vraie  Eglife  j mais  quecefl:  ' 
la  leur  : Qu’elle  peut  errer  : Que  Jt  fus- 
Chrifl:  n’a  pas  befom  en  terre  d’un  Vi- 
caire qui  foit  Chef  vifirle  de  L’Eglife  : 
Que  Saint  Pierre  n’a  reçu  de  Jefus- 
Chrift  aucune  autorité  fur  les  Apô- 
tres , non  plus  que  fur  la  Foy  ; Qu’il 
ne  fut  jamais  à Rome  , Sc  que  les  Pa- 
j3es  ne  font  pas  fes  fuccefteurs.  Ils  re- 
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jettent  le  voeu  de  challeté  , de  tnemé 
que  celui  d’obérflance  - des  Moines  : Et 
enfin  ils  n’admettent  pour  Sacrement, 
que  le  Capteme  êc  la  Cene  , comme 
les  Calvinifles , rejettant  les  cinq  au- 
tres. 

Ils  font  aulli  contraires  aux  Calvinij 
(les  en  plufieurs  chofes , & fi  fort  con- 
traires , qu’en  la  plûpart  des  Villes  Im- 
périales , où  le  Magiftrat  eft  Luthé- 
rien , toute  forte  d’exercice  leur  eft  in- 
terdit , au  lieu  qu’on  le  foufFre  chez  les 
Catholiques.  Ces  'Articles  qa’ils  fou- 
tiennent  contre  eux  , outre  feux  dont 
j’ai  déjà  parlé,  font  : Qu’ils  rejettent 
comme  impie  l’opinion  des  Calviniftes, 
- qui  difent  que  Jefus-Chrift  , entant 
qu’homme  , n’a  pas  la  fcience  de  tou- 
tes chofes , ni  la  parfaite  connoilTance 
de  Dieu , d’autant  qu’il  ne  fçaic  que  ce 
dont  il  eft  capable  & autant  que  la 
nature  divine  lui  "veut  reveler.  Comme 
les  Luthériens  confeflfent  deux  natures 
' en  Jefus-Chrift  ; auiïi  tiennent  ils  qu’il 
le  faut-  adorer  entier  avec  toutes  les 
-deux*  au  lieu  que  les  Calviniftes  difent, 
qu’il  ne  faut  adorer  Jefus-Chrift  que 
comrne  Fils  de  Dieu  qui  a pris  nature 
humaine , laquelle  il  ne  faut  point  ado- 
rer. ^Ils  nient  aulîi  la  Prédeftination 

que 


du  2\dondc.  519 

que  les  Calviniftes  tiennent.  En  un 
mot,  ils  conviennent  enfemblc  en  fort 
peu  de  chofes  , fi  ce  n eft  à combattre 
l’auiocité  du  Pape , comme  j’ai  déjà  ditj 
mais  je  croi  que  ce  qui  les  porte  plus 
à cela,  de  même  qu’à  s’opiniâtrer  en 
leur  créance  , c’eft  lé  profit  & le  plai- 
fir  , deux  des  plus  puilTans  Démons 
qui  tentent  le  mondcj  parce  que  leurs 
Princes  , & les  autres  qui  fs  font  en- 
richis des  dépoüillesde  rEglife,voyenc 
bien  qu’en  rec.oimoiflànt  le  S.  Siégé  , 
il  faudroit  lâcher  prife,  & quitter  les 
Evêchez  ôc  les  Abbayes  qui  groffillenc 
leurs  revenus  ; & leuis  Evêques,  leurs 
Miniftres , & leurs  Chanoines  demeu- 
reroient  fans  femme  ou  fans  rente  „ 
outre  qu’ils  feroient  obligez  à plufieurs 
abftinences  qui  font  ordonnées  pat 
rEglifèjlefquelles  ils  abhorrent  de,  Içur 
naturel  & par  habitude.  Ils  lom  encore 
contraires  aux  Ahabaptiftes  en  ces  ar- 
ticles qui  fuivent;  premièrement,  en  ce 
que  ceux-  ci  difent  c]u’il  n’eft  pas  permis 
de  prêcher  aux  Temples , où  l'on  a dit. 
autrefois  la  Mefle.  Ils  rembarent  aufii, 
la  Sede  des  Anabaptiftes  Luthériens 
qui  difent  , qu’il  n’eil  pas  permis  à. 
l'homme  chrétien  de  polTeder  des  biens 
<le  ce  monde  en  fureté  de  confeiençe. 
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Ils  I«s  blâment  encore  de  ce  qu’üs  per- 
mettent qu’on  change  de  femme,lor£^ 
que  celle  qu’on  a , refufc  d’être 'Ana-  , 
baptifte  , ou  de  fuivre  fon  mary,  lorf- 
qu’ü  Te  répare  d’elle  volontairement , 
ou' contraint  d’elle  par  le  Juge  , quoi- 
qu’elle foit  fidele-,  & ne  défapprouvcnt 
' pas  moins  ce  qu’ils  difent  que  le  Ma- 
giftrat  politique  cft  bien  ordonné  de 
Dieu  j mais  qu’il  ne  lui  eft  pas  agréa- 
ble , & ne  doit  pas  être  tenu  pour 
chrétien,  ni  membre  de  Jefus-Chrift: 
& ce  qu’ils  difent  aulïï  que  ce  Magi- 
ftrat  ne  doit  pas  Lite  la  guerre  ni  ufer- 
d’armes  défenfives , non  plus  que  pu- 
nir les  coupables.  Us  fe  mocquent  aulïï 
- dé  ce  qu’lis  difent  qu’un  homme  ne 
• doit  pas  prendre  les  armes  , quand  le 
Magiftrat  lui  commande  , quoique  ce 
foit  pour  une  jufte  caufe  & pour  fa 
défenfe.  Ils  méprifent  aulTi  ce  qu’ils 
difent,  qu’il  n’eft  pas  permis  à l’hotn- 
me  chrétien  , quoique  maltraité  , d a- 
Voir  recours  au  Magiftrat  ; & ils  tien- 
nent aulïï  contre  eux  , qu  un  homme 
chrétien  peut  en  furete  de  confcience 
tenir  cabaret  êi  faire  trafic  j que  la 
plupart  des  Anabaptiftes  rejettent.  Or 
les  principaux  qui  fuivent  aujourd  hui 
cct.e  créance,  qu’ils  appellent  Confef- 
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ITon  d’Augfbourg , font:  les  Rois  de 
Suede  & de  Dannemark , TEledtaur 
& le  Duc  de  Saxe,  les  Marquis  d’An- 
fpach  & de  Culembach  , de  la  Mai- 
fon  de  Brandebourg, les  Ducs  de  Brunf- 
' vik  , Lunebourg,  Meçkèlbourg,  Po-  ^ 
ineren&  Lavenburg:  les  D.ucs  de  Wic- 
temberg , & Jes  Comtes  de  Montbé- 
liard de  la  même  Maifon  de  Wiitem- 
berg,  le  Landgrave  de  HelTen  & Dar- 
mftad  , le  Marquis  de  Douriach  de  la 
Maifon  de  Baden  ; les  Ducs  de  Mun- 
fterberg  en  Silefie  : les  Duca  de  Hol- 
face  ou  Holftein  : les  Palatins  du  Bir- 
chênfeld  & Lutzelftein  qui  font  cous 
feuls  Luthériens  de  la  Maifon  des 
Comtes  Palatins  ; le  Comte  de  Sar- 
bruk  de  la  Maifon  de  Nafl  w , ' le 
Comte  de  Hanaw  prés  de  Strafbourg; 
les  Comtes  de  Sol  ms  plulieurs  au- 

tres Seigneurs  qui  fe  verront  ci  après 
au!l  difcours  particuliers.  * 

. Le  Pays  d’Alface  qui  eft  prcfente- 
menc  polfedé  par  le  Roy  de  France.  ^ 
par  plaideurs  Seigneurs  , a fes  luibi- 
tans  Catholiques  , de  même  que  celui 
de  l’Evêque  de  Strafbourg  a quel- 
ques Gentilshommes  Luthériens , les 
autres  fulvenc  volontiers  la  créance  de 
leurs  Seigneurs.  Quant  à la  Ville  de 
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6'traibourg  , ils  y font  prefque  touS’ 
Catholiques  ; celle  de  Haguenaw  eft 
peuplée  de  Catholiques  , de  Luthe- 
riegs  & de  Juifs  ; mais  lé-  Magiftrac 
eft  Catholique  , au  lieu  que  le  Peuple- 
eft  prefque  tout  Luthérien.  Scheleftac 
ne  renferme  que  des  Catholiques  fort 
zelez  , & Un  College  de  Jéfuites  , & 
plufieurs  Couvents  deReligieux  & dè- 
ReligieufeSi 

Les  Habitans  du  Palatinat  du  Rhin» 
ont  change  quatre  fois  de  Religion  en- 
So.  ans  J,  de  Catho'iques  , ils  devin-- 
rent  premièrement  Luthériens  par  le' 
Commandement  de  Fiideric  II. & bien- 
tôt apres  Fiideric  Ml.  leur  fît  einbraf- 
fer  la  doeftrine.  de  Calvin.  Louis  , ftls' 
de  Frédéric  ,,  le‘s  fie  encore  ranger  à la 
Confefïïon  d’Augfbourg;  & enfin  Jean 
Cazimir , oncle  de  Frédéric  IV.  Ad- 
miniftrateur  de  l’Eletftbrat  pendant  la 
nrlinorité  dé  ce  jeune  Prince  , les  c«n- 
traignit  de  rendre  Calviniftes,  com- 
me ils  le  font  encore , s’ÿ  trouvant 
ft»rt  peu  de  Luthériens. 

Les  Habirans  de  Spire  Ville  Impé- 
riale , quoiqu’afîlfe  prefque  au  milieu 
du  Pakeinat , font  Calviniftes  j. nean- 
moins le’^Magiftrat  eft  Luthérien  , de 
meme  que  quelques-uns  de  la  Ville 
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Pays,  Les  Catholiques  y ont  aufÏÏ 
l’exercice  de  leur  Religion  libre  en 
quelques  Eglifes,--&  particulièrement 
en  la  Cathédrale  , & UEvêque  main- 
tient avec  vigueur  Ion  Pays  dans  cette 
Religion. - 

Cette  Ville  eft.le  Siégé  de  l’Evêché, 
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qui  quelques  rems  apics  celui  des  Apo- 
très  , y .fur  fondé  par  les  - Chrétiens, 

S’étant  prefque  détruit  dans  les  liccles  . 

fuivans  , Dagobert- 1.  le  rétablit  , &>  6io» 
par  les-  liberalitez  en  acquit  le  nom- 
de  Fondateur.  Le  Roy  bigeberc  y an-, 
nexa  lès  dîmes,  qui  dans  ce  détroit 
appartenoitau  Fifque  Orhon  le  Grand,. 

& Othon  III.  l’.'.fFranchirent  de  laju-  <>^  o«  ’ 
rifdiAion  des  Comtes  & des  droits  . 

qu’iL  devoir  aux  Souverains.  Henry. 

IV.  y fit  bâtir  une  Eglife  magnifique. 
qu’il  érigea  en  Cathédrale  , & eh  fa- 
veur des  Evêques  , dont  plufieurs  fe 
rendirent  recommandables  dans  ce  Sié- 
gé. Entre  autres  Jefllus  , dont  il  eft. 
fait  mention  dans  i'Hiftoire  duSynôde  ; 4 5.  ' 
de  Cologne  , défendit  avec  un  exirê-  ’ 
me  zelc  la  Doétrine  Catholique  con- 
tre les  Ariens  qui  s’étoient.  introduits 
dans  fbn  Diocefe.  Aihanafe  qui  fe  ‘ 

trouve,  avoir  occupé  le  Siège’ depuis , 

I y^fdt  inllaUcp.ar  Dàgobçit^dyüUl  fui**.  . 
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voit  la  Cour,  Oger  obiim  quantité' 
d’Imnaunirez  & de  Privilèges  pour  fon 
Evc  ;hé,  d’Othon  I,.  Balderic  étant  élu- 
Evêque-s’éleva*  tellement , qu’il  vécut 
en  Prince , & fe  mêla  dts  affaires  fe- 
; culieres  ; & à Ion  exemple,  le  Chapi. 
tre  de  Spire  fuivit  les  mêmes  fenti- 
mens.  Renault  préchoit  tous  les  Di- 
manches , & vivoit  en  Evêque.  Geb- 
III  /.  hard  qui  étoit  redevable  de  fa  Mître  à 
l’Empereur  Henry  IV.  lui  refufa,  lorf- 
qu’il  fut  dépofé  de  l’Empire,  un  Ca- 
nonicai  dans  fon  Eglife  , que  ce  Prin- 
ce demandoit  pour  lui-même,  comme 
un  dernier- refuge  & un  abri  contre  la 
' neceffité  dont  il  étoit  pieHé.  Philippe 
1513.  de  Fleusheim  Marquart-  , Mabftein 
1519.  Prefîdent  de  la  Chambre  Impériale, 

& Dunchim  affèz  grands  Perfonnages  ■ 
qui  ont  rempli  fucceffivement  ce  Sié- 
gé, ont  neanmoins  été  blâmez  d’avoir 
traverfé  foiblement  , même  favorifé 
, • rétabliflcment  des  Proceftans  dans  le 

’ ' • Diocefe,  & dans  la  ville  de  Spire,  od 
. par  le  terme  de  reftitution  , ils  ont  en- 
core aujourd’hui  l’exercice  de  la  Reli- 
gion libre  dans  l’Eglife  des  Jacobins  à 
■ ' ■ certaine  heure  , & dans  celle  des  /\u- 
gulHns  au  fon  de  la  cloche.  Lothaire- 
166^,  Fiidetic  de  Matcrnic,  fuccefleur  de- 
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Philippe-Chrirtophe  deSotteren,  Eie- 
dleur  de  Treves,  qui  fut  remis,  en  pof- 
feflion  de  Tes  Etais  à la  Paix  de  Mun- 
fter , gouverne  à prefent  'l’Eglife  de: 

Spire  , qui  eft,  conrime  nous  avons  dit,.> 
de  la  dépendance  de  l’Archevccké  de. 
Mayence,’  ' . - ' 

La  Ville  Impériale  de  Wormes,  qui  Vvormefi 
aufîi  dans  le  Palatinat , eft  paita-  VEur'patl. 
gée  en  Luthériens  & Catholiques,  en-  *^»»»”» 
tre  lefquels  il  y a des  Juifs  au  nom- 
bre de  plus  de  trois  mille  j le  Magiftrar 
eft  Luthérien , & neanmoins  confirmé 


par  l’Evêque.  Cet  Evêché  étoit  autre- 
fois un  Archevêché  qui  contenoit  tout 
le  Pays  du  Palatin  , celui  du  Land^ 
grave  de  Hefteii , & tout  ce  qui  eft  à 
prefent  du  reflbrt  de  FArchevêque.  de 
Mayence  ; mais  le  Roy  Pépin,  à caufe  71p. 
de  raflaflînat  commis  en  la  perfonpe 
d’un  Saxon  , par  l’Archevêque  Gcrvil- 
lon,  tranfpoita  l’Archevêché  à Mayen- 
ce i d’où  dépend  aujourd’hui  l’Evêché 
de  formes. 


UArchevêque  de  Mayen'ce  eft  tin  Majeiee, 
des  plus  confiderables  Princes  de  l’Em- 
pire , tant  pour  ce  qui  regarde  le  fpi- 
rituelle,  & les  Evêques  qui  dépendent 
de  lui , que  pour  fes  Dignitez  de  pre-» 

\ xnki  Elcitcuf^  âc  de  Grand  Chancelier 
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d’Alleinagne.Mayence  embralfa  la  Foy  ' 
djs  le  premier  fiecle  de  l’Eglife  *,  elle 
lui  fut  annoncée  par  S.  CreicenGe , jU 
& elle  reconnut  pour  premier  Evêque 
ce  Difciple  de  S.  Paul , auquel  fucce- 
derent  plufieurs  autres  , qui  ayant  la 
plupart  fçuÉfetc  le  martyre,  furent  en- 
terrez au  Mont  appelle  des  Martyrs 
à caufe  d’eux  oii  y bâtit  l’Eglife  de  St 
Aubin.  La  dignité  de  ces  Ev^ues  com- 
mença à s’élever  au  huitième  fiecle  , 
plus  qu’elle  n’avoit  encore  fait-,  & la' 
plupart  furent  faits  Chefs  à tout  le  I 
Clergé  d’AllemagnCi  Gervillon  Ar- 
chevêque de  Vormes'  dont  nous  ve- 
nons de  parler  , fils  & fuccellcur  en 
cette  Prélature , de  Gerolde  , tué  en 
une  bataille  par  un  Seigneur  Saxon  , 
ayant  été  dépofe  en  un  Concile  pour 
avoir  rangé  par  un  lâche  airaflinat , la 
mort  de  fon  Pere  ; le  Siégé  Archiepi- 
fcopal  de  cette  Ville  fut  transféré  par 
le  Pape  , à Mayence  , & déclaré  Mé- 
tropolitain de  toute  l’Allemagne , - à la 
pourfuite  -de  Pépin  & de  Garloman  , 
qui  en  même  tems  y firent,  inftaller 
Vinfride  Boniface,  Religieux  Anglois, 
Légat  du  Pape  , dont  nous  avons  ci-  | 
devant  fait  mention.  Celui-ci  conver- 
tit plufieurs  Peuples ,, fonda  plufieurs 

Evêché? 
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Evechez  Monaftercs , crahlit  ^ ré-  * 

” forma  la  difciplinc  Ecclefiaftique  , & . 

mourut  martyr  dans  la  Frilè,  où  if 
ctoit  allé  prccher  l’Evangile.  LuJIe 
, Compagnon  de  fes  travaux,  prit  en, 
fuite  la  conduite  de  fon  Eglife , qui 
commença  deflors  à être  floriiTante , ôc 
à s’enrichir  par  la  libéralité  des  Prin- 
ces , & particulièrement  par  celle  4e  • 

Charlemagne  ; car  une  grande  partie 
duTréfor,  dont  la  défaite  des»Huns 
avoit  rendu  cet  Empereur  pofiTelIèur, 
entra  dans  celui  de  Mayence,  & pre- 
nant une  nouvelle  forme  , acciiit  le 
nombre  de  fes  ornemens  pompeux  : De 
ce  nombre  écoii  un  Crucifix  appelle  ' 

Benna  , pefant  douze  cent  marcs  d’ori 
deuX'calices  , avec  des  ances  femez  de 
pierres  prccieufes,  l’un  de  trente  marcs 
d’or,  & l’autre  de  dix-huit  ; deux  cha- 
,'fubles,  l’un  eftimé  cent  marcs  d’or,  èz 
l’autre  foirante  : des  grues  d’argent 
qu’on  mettoit  devant  le  grand  Autel  , 
façonnées,  pour  exhaler  au  dehors  les 
parfums  qu’elles  renfermoient  au  de- 
dans ; des  ejicenfoirs , des  burettes , & 
pinfieurs  autres  chofes  femblables  d’un  • 
prix  inefti niable. 

Cette  Eglife  fit  auQl  de  grands  pro* 
grès  dans  la  Religion  malgré  l’herefie^  nUnidlatn.' 
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te.  l’Archevêque  Jean  Adanl^la  rétablie 

aux  Comtez  de  Kenigftem  & Lhor, 

• par  le  moyen  des  Millionnaires  qu’il 
y envoya  convertiflTant  ces  Peuples  qui 
croient  tous  Luthériens.  Le  dernier  Ar- 
chevêque Swicard  de' Cronenburg  a 
fait  aulîi  paroîcre  fon  zele , en  privant 
de  toutes  fort-es  d’honneurs  & de  char- 
ges les  Seigneurs  & les  Gentilshom- 
mes qui  rerafoientde  fe  converiir,con- 
traignant  les  autres  qui  demeuroient 
obftinez  à vendre  leurs  biens , & à le 
retirer  en  d’autres  lieux.  . 

Quant  aux  Juifs  qui  demeuroient 
autreîbis  à Mayence,  ils  en  furent  tout- 
ft-fait  chafTez  en  1453.  Il  y a plufieurs 
Eglifes  en  cette  Ville  *,  la  Métropoli- 
taine eft  accompagnée  de  fept  Eglifes 
Paroifîialcs  , de  dix  Convents  de  Re- 
ligieux , huit  de  Religieufes  , de  cinq 
Hôpitaux  , de  feize  Chapelles  ou  Ora- 
toires , & d’un  College  de  Jefuites,  Il 
n’y  a point  de  Ville  en  Allemagne  où 
il  fe  trouve  tant  de  reftes  d’antiquitez 
que  dans  celle-  ci. 

L’Archçvêque  de  Treves  eft  Ca-' 
tholique  , de  même  que  là  plupart  de 
fes  Etats,  quoique  les  Luthériens  ayerij 
fouvent  eflayé  par  plufieurs  artifices,de 
Ce  rendre  maîtres  de  ce  Siégé,  comme 
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ils  ont  fait  à l’égard  de  plufieurs  au- 
tres. 

Pendant  la  domination  de  Néron, 
S. Eucherius,.l’un  des  foixa'nte-douze 
' Difciples  de  J.  C.  envoyé  de  Rome  par 
S.  Pierre  , combattit  le  culte  des  faux 
Dieux  , & par  la  prédication  & les 
miracles  convertit  le  Peuple.de  Treves, 
étant  ailifté  de  Valerius  Sc  de  Mater- 
nus.  Il  fut  Evêque  de  cette  Ville  vingt- 
trois  ans , & eut  vingt  fix  Succeflèurs 
continus  , pendant  lelquels  cette  Egli- 
fe  fut  fort  perfecutée  par  les  Lieute- 
nans  de  Domitien  , d’Antonin  , de  Se- 
vere , de  Maximin  ôc  de  Oecius  , qui 
Etent  rougir  pIuEeurs  fois  la  Mofelle 
du  fang  des  Fidèles , & y releva  partie 
des  Idoles  abbatucs  , les  Sénateurs 
d’Aarius  Sc  de  Prifcillien  oifufquerent 
aufli  de  ténèbres  la  lumière  de  la  vé- 
rité, Mais  à la  pricre  d’Hèlene  & de 
l’Empereur  Conilantin  fon  fils , le  Pape 
y envoya  Agritius  Patriatche  d’An- 
iioche,&  quelques  autres  Çrélats  apres 
lui-,  qui  rafFermirent  l’Eglife  ébranlée, 
& rétablirent  la  Prédication  & le  Ser- 
vice divin.  Depuis  le  premier  jufques 
au  huitième  fiecle , ce  Diocefe  fut  gou- 
verné par  une  longue  fuite  de.  Succef- 
feurs , comme  je  viens  de  dire  , &idc 
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54^  fîïfkstrt  "Ues  Rdigï»ns 
grands  & faints  Perfonnages.  S.  Ma- 
ximin fie  à S.  Athanafe  tout  Taccucil 
qu’il  devoit  au  plus  ferme  Défenfeuc 
de  la  caufe  de  Dieu  , que  le  Grand 
Conftantin,  à la  petfuafion  des  Ariens,  ’ 
avoit  relégué  à Treves,  fê  trouva  au 
Concile  de  Sardes , alla  en  Amba(Tade 
pour  le  Tyran  Magnance,  vers  l’Em- 
pereur Conftance  , & fut  reçu  à la 
Communion  de  l’Eglife  Grecque  .par 
S.  Athanafe,  rétabli  au  Siégé  Epifeo- 
pal  d’Alexandrie.  S.  Paulin  pour  avoit 
foûtenu  conftamment  le  Symbole  de 
Nicée  contre  la  fadlion  Arienne  , fut 
condamné  au- Conciliabule  , d’Arles, 
banni  & mattyrifé  en  PHrygie.  Severe 
autre  Evêque  de  Treves  , fe  lia  d’ami- 
tié avec  S.  Jerônae  , que  l’amour  des 
Lettres  arrêta  quelque  tems  à Treves, 
où'il  trânferivit  ie  Livre  des  Conciles, 
compofé  par  S.  Hilaire,  ôc  rechercha 
ce  qu’il  y avoit  d’anciens  Livres.  On 
. tient  que  Milon  qui  occupa  enfuite  ce 
Siégé  , fut  celui  qui  fit  ériger  Treves 
en  Métropole  , s’étant  fervi  du  crédit 
de  Charles  Martel,  à qui  il  avoit  rendu 
de  grands  fervices  dans  fes  armées  , ou 
du  moins  ce  changement  fur  vint  peu 
de  tems  après  lui  : & il  cft  confiant 
qui  fes  Succefieurs  Prélats  portèrent  le 
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titre  d’Archevêques.  Il  eft  auffi  cer- 
tain que  lesSuccelTeurs  de  Robert  Ar- 
chevêque de  Treves  , étant  revêtus  de 
la  puiffance  Seculiere , commencèrent 
fous  le  Régné  d’Qthon  II.  à fe  gouver-  9 y 6, 
net  en  Prince  Souverains.  Que  leurs 
. Chanoines  , à leur  exemple,  ennuyez 
de  vivre  régulièrement  en  commun  , 
diviferent  le  revenu  du  Chapitre  ■ en 
•Prebehdes,&  qu’ils  l’employèrent  dans 
;leurs  maifons  feparées  les  unes  des  au'- 
rtres  à tout  ce  qui  pouvoir  leur  donner 
de  l’éclat  & du  plaifir  , comme  fit  aulH 
en  même  tems  la  plupart  du  Clergé 
■d’Allemagne.  On  alliire  auffi  que  Lu- 
;dolphe  de  Saxe  fut  le  premier  qui  exc  r- 
'ça  l’Eleélorat , Xelon  le  fentiment  de 
'.ceux  qui  tiennent  qu’Oihon  lll;'infti-  998. 
tua  les  Eleéleurs.  Il  y eut  40.  EleéVeurs 
,après  lui , tous  grands  Perfonnages. 

Les  Sujets  du  Marquifat  de  Baden-,  Bade, 
qui  eft  régi  par  deux  Princes , ont  été 
contraints  de  fe  faire  Catholiques , ou 
de  fortir  du  Pays  , fuivant  l’Edit  du 
Marquis  Catholique  , qui  leur  avoit 
feulement  donné  terme  jufques  aux 
Fetes  de  Pâques  de  l’année  1614. 

Mais  ceux  des  Terres  du  Marquis 
Durlach  fuivent  avec  leur  Seigneur  la 
doélrine  de  Luther  , , ou  voloncaire- 

•Ffiij 


ClcTCS  flc 

JuUiert. 

Oavity  i$ 
i’£ur  opt  dtT- 

niit* 


541  Hijfoire  des  Âelïgions 
ment  ou  par  force,  quoique  plufieurs 
panchent  du  côté  de  la  Religion  Ca- 
tholique ; comme  cela  fe  remarque 
fouverit  , mais  ils  n’en  peuvent  avoir 
l’exercice  libre.  Il  eft  vrai  que  la  moi- 
tié de  la  Ville  de  Gerfpach  eft  Catho- 
lique , & l’autre  partie  Luthérienne  y 
mais  tous  les  Gentilshommes  du  Pays 
funt  Luthériens.' 

Il  y a des  Catholiques , des  Luthé- 
riens & des  Calviniftcs  mêlez  du  Pays 
de  Cleves  & de  Julliers.  On  remarque 
que  les  Luthériens  & les  Calviniftcs 
de  ce  Pays  font  plus  animez  les  uns 
contre  les  autres , que  contre  les  Ca- 
tholiques, qui  n’avoientil  y a foixame 
ans  autre  récours  pour  l’exercice  de 
leur  Religion , qu’un  petit  Convent  de 
Chartreux  qu’on  ténoit  même  toujours 
fermé  , principalement  durant  le  Ser- 
vice divin,  de  peur  du  fcandale  ; mais 
à prelènt  que  ce  Pays  eft  poftèdé  par 
les  Efpagnols,  les  Catholiques  ont  plus 
de  liberté , fans  toutefois  que  lês  au- 
tres foient  privez  de  l’exercice  de  leur 
Religion  , non  plus  en  ce  lieu  qu’aux 
autres  Villes  qu’ils  pofledent.  Il  eft  vrai 
que  les  Gouverneurs  Efpagnols  ont 
foin  de  faire  garder  les  portes  des  Tem- 
ples , lorfque  les  Calviniftcs  ou  les 


Digitizeo  by  Ciooglc 


dft  Mùnàt.  341 

LutKen'ens  y font  afleaiblez,  tant  pour  ^ ^ 
empêcher  les  mauvais  defTeins,  qu’ils 
pourroient  prendre  dans  ces  Alïèm- 
blées,  que  les  infulces  qu’on  pourroit 
aulîi  leur  faire.* 

Quant  à la  Ville  d’Emmcrik  oi\  les 
PP.  Jefuiies  avoient  même  une  Eglife 
& une  Maifon  en  i6o(?,  quoiqu’elle 
appartienne  aux  Hollandois  ; Il  y a en- 
core un  College  de  Chanoines^,  êe  nre 
de  Jefuites , & les  Habitaijs  font  la 
plupart  Catholiques. 

La  Ville  Impériale  d’Aix-Ia- Cha-  Aîxla-Cli«- 

f)el!e  fituée  auffi  dans  le  Duché  du  Juil- 
iers , Evêché  de  Liege  , Archevêché 
de  Cologne  , fiy  le  fleuve  de  Wormes, 
honorée  de  la  qualité  de  Siégé  princi- 
pal de  l’Empire  de  Charlemagne  , du  r 
dépôt  de  Ton  trône  , de  fon  diadème , 
ôc  de  fa  fcpulture  , a été  long  tems  , 
tourmentée  des  Hercn’ques  ^rraisran- 
cienne  Religion  y domine  après  de 
longs  combats  , qui  commencèrent  . * 

entre  elle  & les  modernes  , fous  le  ré- 
gné de  Maximilieu  II.  auquehems  les 
Réformez  Luthériens  & Calviniftes 
originaires  du  Pays'  y ou  Flamands,  que  i ^ é S, 
la  feverité  du  Duc  d’AIbe  avoit  con- 
traint de  s’y  réfugier  , demandèrent  au 
Sénat  l’exercice  public  de  leur  Reli- 
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344  Hif^otre  ides  Rellgloïis 
1371,  gion , & ri’ayant  pu  l’obtenir,  ils  ne 
• iaUïecent  pas  de  l’ufurper  en  quelque 
façon  5 puifqu’ils  s’ademblerent  dans 
de  grandes  naalfons',  pour  entendre  le 
*5  75*  ^ faire» la- Cenê.  Non  contens 

de  cela*,  ils  choifirent  entre  eux  des 
. Collègues  aux  Confuls  Catholiques,  & 
par  ces  Officiers  interellez  , qui  pré- 
valoienc  à la  pluralité- des  fuârages  , 
firent  Ordonner  la  liberté  de  Confcièn- 
ce  , &. celle  du  Prêche  : fondez .fuc 
cette  raifon  ^ que  comme  citoyens 
d’une  Ville  franche  des  plus  ancien- 
nes, ils  devoient-participer  à cet  avan- 
tage par  leS;Traitez  de  Palfaw  5c  d’Aug- 
fbjurg  , avec  les  Reformez  de  toutes 
Us  autres.  Eu  meme  tems  ils  chaflè- 
renc  les  Chanoines. &:  les  Catholiques 
les  plus  zelez , exclurent  les  autres  du 
gouvernement  ',  & commandèrent- en 
l^aîtres,  où  ils  avoient  toujours  obéi. 
Neanmoins  les  deux  Partis  curent  de 
frequens  démêlez  , & fouvent  popl^z. 
de  la  fureur  la  plus  féditieufe  , s’en- 
trechoquèrent pour  fe  renverfer,  fur 
1381.  tout  apres  la  mort  de  Maximilien.  Ce- 
pendant cet  Empereur  qui  dès  l’ori- 
gine de  ces  defordres  , en  avoit  prévu 
le  funefte  eifet  , interpola  fon  auto- 
rité pour  les  étouffer  -,  5ç  ordonna  aux 
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Klétiers' de  ne  permettre  que  l’exer- 
cice, de  l’ancienne  Religion  , & de  ne 
conférer  les  Charges  qu’à  ceux  qui  la 
profeffoient.  Rodolphe  fon  Succcireur, 
à la  follicitation  du  Nonce  du  Pape  , 
de  l’AmbafTadeur  d’Efpagne  , & des 
Citoyens  exilez  , fit  la  même  chofe  , 
& condamna  les  Confuls  prétendus 
Rcformezà  rembourfcr  les  dépens  des 
Intere/Tèz.  Le  Roy  Catholique  de  Ton 
côté  fufpendit  les  Privilèges  de  la 
Ville  , & enjoignit  à ceux  qui  étoienj 
fts  Sujets  , d’en  fortir  promptement 
fous  des  peines  rigoureufes.  Et  enfin 
l’Empereur  irriré  de  la  dcfobciïîànce 
du  Peuple  d’Aix,  le  mit  au  Banc  de 
l’Empire  ; & pour  l’executcr  ^ nomma 
les  CommiHaires  Erneft , Diic  de  Ba- 
vière , l’Eleéfeur  de  Cologne  , l’Evc- 
que  de  Liege , fEleéteor  de  Treves,& 
le  Duc  de  Jailliers  , qui  rétablirent  le 
parti  Catholique , & le  récompenfe- 
rent  de  fes  pertes  fur  les  biens  des 
Proferits  ; ainfi  les  Prétendus  Réfor- 
mez attaquez  de  tous  cotez,  contraints 
au  payement  de  fommes  immenfes , 
emprifonnez , & meme  bannis  à faute 
d’y  latisfaire  , iicurent  pas  peu  à fouf- 
frir  à leur  tour , & tant  par  étonne- 
ment que  par  foibldfe  , demeurèrent 
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dans  une*  foûmiflîon  de  plufîeurs  an- 
l^il.  nées.  Ils  reprirent  cœur  au  commen- 
cement du  dix  feptiéme  fiécle,  & fe 
mutinèrent  contre  le  Magiftrar,  parce 
' qu’il  avoir  fait  publier  de  nouvelles 
dcfenfes  d’aller  au  Prêche.*  Mais  un 
Envoyé  de  Marie  de  Medicis  , Reine 
Regente  de  France,  & ceux  des  Ar- 
chiducs, & des  Princes  de  Juilliers, 
étant  accourus  au  bruit  de  ce  tumulte , 
s’entremirent  auffi-tôt  pour  l’appaifcr, 
èc  moyennant  un  accord  j par  léquel 
tous  les  Hâbitans  eurent  l’exercice  pu^ 
blic  de  leur  Religion*,  jufques  à ce 
que  l’Empereur  ea  ordonna  autrement. 
Jean  II.  Duc  des  deux  Pbnis , Vicaire 
de  l’Empire  vacant.  commeTuteur  de 
•1  é 1 1,  Frideric  V.  Electeur  , Comte  Palacia 
du  Rhin , fît  auflt  un  femblablc  ac- 
commodément  entre  les  deux  Partis  , 
& leur  recommanda  fî  abfolument  de 
Kobferver  , qu’ils  fe  maintinrent  dans 
l’union  & dans  l’égalité  ; toutefois  cela 
dura  peu  j car  le  Marquis  de  Spinola, 
Lieutenant  General  des  Armées  des 
Pays  Bas  , follicité  par  les  Catholi- 
ques , & autorifé  du  Confeil  de  l’Em- 
pereur Mathias,  s’érant  emparé  d’Aix, 
où  il  mit  girnifon  pour  l’Archiduc  Al- 
bert , alors  Duc  de  Brabaii  , & Comte 
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de  Flandr^s  j^cn  chalîa  les  principaux  . 
des  Luthériens  & des  Calviniftes,  avec 
leurs  Intendans  , & dépoüiila  les  au> 

1res  de  toutes  leurs  prérogatives  j de 
forte  «ju’ils  ne  furent  plus  dans  le  pou- 
voir ni  de  remuer  , ni  de  fe  relever 
d’une  fi.pefanie  chûte.  Enfin  ^ la  Paix 
de  Munfter  leur  rendit  la  liberté  de 
•Confcience,  l’exercice  particulier  de 
leur  Religion,  & le  droit  de  Bourgeoi- 
se , & les  mit  dans  un  état  qui  ne  • ' 
fçauroit  plus  changer.  Si  bien  qu’en- 
core  qu’il  y ait  quatre  fortes  de  créance 
dans  cette  Ville  j fçavoir  de  Catholi- 
ques , d’Anabaptiftes  , de  Luthériens, 
ëc  de  Calviniftes,  ils  ne  laillènt  pas  d’y  . , , 
vivre  paifiblemerit , étant  libres  dans 
l’exercice  de  leur  Religion.  » 

L’l4iftoire  de  Cologne  nous  apprend  Coiogtt, 
que  fous  le  Régné  de  l’Empereur  Do-  9 
mitien , S.  Maternus , un  des  foixante- 
douze  Difciples  de  nôtre  Seigneur , 
convertit  premièrement  les  habitans 
de  Cologne,  à la  Foy<  Catholique , ôc 
en  fut  le  premier  Evêque.  Les  perfe- 
cuiions  firent  ehfuite  retourner  à l’ido- 
lâtrie ceux  de  ce  Pays  : de  telle  forte,, 
qu’ils  demeurèrent  fans  Evêque  144^ 
ans.  Les  Gots  Ariens , chaflez  de  leur 
Pays  par  les' Hans  , venans  à Colo- 
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^48  Hïfitïrî  des  Reiigions 
gnc,  y établirent  un  Evêque,  nomme 
Euphrata , hérétique  , & contraigni- 
rent la  Foy  Catholique  d’en  fortir , & 
de  faire  place  à leur  Seé^e  : Mais  les 
Evêques  de  la  Gaule  s’atremblant  à 
Cologne  fous  l’autorité  du  Pape  , dc- 
poferent  .cet  .Evêque  , & mirent  à fa 
place  S.  ScYcrin  , qui  avoit  auiïi  con- 
tribué à convaincre  cet  Euphrata  de 
fes  erreurs,  & avoit  ramené  la  vérité 
exilée  dans  cet  Evêché  ; De  telle  forte, 
qu’il  s’en  tendit, le  Fondateur  ou  le 
Rellâurateur.  Dans  le  huitième  Eecle. 


Vinfride  Boniface  , Légat  du  Pape 
dont  nous  avons  parlé  tant  de  fois  , 
74  appuyé  de  l’autorité  de  Carloman  & 
de  Pépin  le  Bref , Princes  des  Fran- 
çois , fit  ériger  cet  Eglife  en  Archevê- 
ché , Sc  la  mit  fous  la  direé^ion  <F Agi- 
lolphe , le  Compagnon  de  Ton  Apo* 
fiiolat , qui  fut  affalliné  par  quelques 
factileges , comme  il  s’entre roettoit  de 
Paix  pour  les  François.  Plufieurs  Pré- 
lats , dignes  de  marque  , fuccçderent 
' à cet  Archevêque.  Bruno  de  Saxe , 

' impereur.  après  la  mort  de  fon  pere  Henry  l’Oi* 
953.  felcur,  obtint  de  fonfrere  Othon  l’At- 
cheveché  de  Cologne  , puis  la  Lorrai- 
ne , en  plein  droit  de  propriété  & de 
•fuperiorjté.  Ce  fut  lui  qui  joignit  le 
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premier  l’épé^avec  le  bafton  paftoral 
exerça  Tun  3c  l’autre  , pour  appaifer 
la  révolte  dangeieufe  de  Ton  neveu 
Luitolf  contre  l’Emperenr,  fit  honneur  ‘ - 
À l’Eglife  pat  fes  belles  tjualitez.  Il  in-  J ^ f» 
ftitua  le  Chapitre*  & les  Pauvres  , Ic- 
g'araires  de  (on  bien.  Mais  Gérard  de-  * 

- Wàldpurg  fit  un  grand  fcandilc  à'I’E- 
glife  , parce  qu’ayant  tiré  la  Princeffè 
^gnés  de  Mansfeid  du  Monaftere  de 
Girresheim , où  elle  étoit  * pour  l’c- 
.poufer  folemnellement , & pour  ac-^ 
corder  le  mariage  avec  le  Sacerdoce  , 
il,embra(Ta  la  Religion  Proteftante  , 
s’efForçant  de  l’introduire  dans  l’Ele- 
dlorat  ; mais  le  Pape  l’excommunia  , crfgoîi» 
& le' déclara  déchu  de  fa-Digniié.  Le  z 
Chapitre  , qui  le  dépofa  dans  l’AlIèm- 
b!ée  des  Etats  du  Diocefe , à condition 
qu’il  auroit  penlîon  pour  fon  entretien, 

^ en  nomma  un  .autre  à fa  place,  qui fuc 
Erneft  de  Bavière  , foûtenu  par  l’Em- 
pereur 6c  le  Prince  de  Parme  , lequel 
, étouffa  les  femences  de  la  Religion 
• Proteftante  , que  fon  Concurrent  avoir 
répandues  de  tous  cotez  ; & depuis  on 
t n’y  a vu  que  des  Archevêques  Catho- 
j liques  , & plufieurs  grands  Perfonna- 
ges , qui  ont  rempli  ce  Siégé.  Le  Sénat 
njçme  eft  tellement  Catholique,  que  ' “ 
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^50  Hifloire  des  Religions 
les  Requêtes  des  Luthériens  qu’on  lut 
â prefemées  , ont  été  inutiles  : Et  quoi 
qu'il  fe  trouve  peut-être,  plus  de  ces 
hérétiques  dans  Cologne , qu’on  n’efti- 
meroic  , tout  exercice  leur  eft  nean-' 
moins  interdit. 

L'Archevêque  de  Cologne  eft  Ele- 
éteur  & Grand  Chancelier  de  l’Empire 
en  Italie.  Il  ne  fait  pas  les  fonf^ions 
d'Archevêque  } mais  il  a fous  lui  un 
Vicaire  General  , qui  porte  le  Titre 
de  quelque  Evêché  f artihits  Infide- 
Ifftm  > qui  les  exerce.  Il  y a dans  cet 
Archevêché  , de  même,  qu'aux  autres 
Principaurez  d’Allemagne  , pluiîeors 
riches  Abbayes,  dont  leur  Prince  exige 
de  grandes  fommes  en  tems  de  guerre. 

Sainte  Ürfule,,.cha(rée  de  la  Grande 
Bretagne  avec  onze  mille  Vierges, pour 
la  Foy,  fut  mariyrifée  en  cette  Ville, 
avec  les  Compagnes , par  Attila  Roy 
des  Huns.  ^ 

Tous  les  habitans  du  Comté  d'Arnf- 
perg,  fom  Catholiques, 

La  Ville  de  Liege  s’efl:  toujours  • 
maintenue  Catholique  , fans  fe  laiffer 
jamais  corrompre  par  le^  herefies  d’Al- 
lemagne. Le  Si«ge  de  cet  Evêché  fut 
premièrement  à Tongres  , dont  S.  Ma- 
terne far  premier  Evêque  , & le  der- 
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nier  Valentin , après  le  décès  duquel 
S.  Servais  tranfporta  le  Siégé  à Mae- 
ftrich  ; puis  l’Evêque  Hubert  1 ciabJit  71  ' ' 
à Liege. 

On  comte  dans  ce  Pays  dixhuit  cens 
Paroifles  ou  Villages  ayant  clocher 
& plufieurs  riches  Abbayes.  Il  y a dans 
cette  Ville  huit  Eglifes  Cq|Iegiales  , 
dont  la  principale^eft  S.Lambcrt,*  Pa-* 
tron  de  la  Ville  . quatre  grandes  & ri- 
ches Abbayes,  trente  deux  Fgiifes  Pa- 
xoilHales  , & trente-deux  Monafteres 
d’hommes  & de  filles  , U plufieurs 
Ohî pelles.  On  - compte  plus  de  cent 
Eglifes,  tant  dans  la  Ville,  que  dans 
les  Faux  bourgs. 

La  Maifon  de  NaifTavr  , dont  le  NatT»».' 

Comté  eft  alïïs  dans  jc  Pays  de  HeC- 

fen  , eft  partagée  en  Luthériens  & 

Calviniftes.  , 

' ► • 

X4  wefifhalie, 

LEs  Habitans  de  l’Evêché  dé  Mun-  MimAec. 

fter.  Ville  Impériale  , qui  eft  dans 
laWeftphalie,  une  des  Provinces  d’Al- 
lemagne, font  Catholiques.  Cet  Eve-  794,'  ‘ 
chc  fut  premièrement  érige  par  Char- 
lemagne. qui  fit  fon  premier  Evêque 
5.  Ludger  en  Frife  , depuis  Memin-, 

S - 
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grod,  qui  depuis  fut  appelle  Munfter, 
Celui  d’aujourd’hui  aft  l’Eveque  de  Pa- 
derborn , de  la  Maifon  des  Comtes  de 
• Furftemberg. 

Padetbors.  - Ceux  de  Paderbom  font  la  plupart 
Davity,  Cacholjques  , & les  autres  , qui  font 
l‘ËHr,ft  der-  près  de  mille  font  Luthériens  , de 

niert  Edition,  ‘a  , i • j 

cmeqie  cft  une  bonne  partie  des  Gen. 
lilshommes  de  cet  Evêché  : mais  toute 
forte  d’exercice  de  leur  Religion  leur 
eft  interdit  j & même  l’Evêque  con- 
traint la  plûpart  des  autres  d’aller  à la 
MeffetAuffi  fon  prcdécelTeur , delà 
Maifon  des  Comtes  de  Furftemberg , 
comme  je  viens  de  dire , le  choiftt  à 
cette  intention  pour  fon  Coadjuteur, 
& le  deftina  fon  fucceffeur  , afin  que 
par  fon  autorité  il  renversât  toutes  les 
entreprifes  des  Luthériens.  Cet  Evê- 
ché fut  aufli  fondé  par  Charlemagne  , 
en  même  tems  que  Munfter.  Il  y a feize  * 
Monafteres , 5c  cinquante- quatre  Pa- 
roiftès  dans  cette  Ville. 

«fntbruk.  L’Evêclié  d’Ofembruk , OU  Ofna- 
7®»  br.uk  , fut  aulîi  fondé  pat  Charlcma- 
' ' > vainqueur  des  Saxons,  dont  il 

«.  reçut  de  grands  privilèges,  de  meme 
que  fa  principale  Ville  & fon  College. 

■ Ses  habîtans  fout  partie  Catholiques  > 
& partie  Luthériens  : Sc  depuis  que 

l’Eycque 
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TEvêque  , qu’on  appelle  Immédiat  en- 
tre les  Proteftans,  leul  honoré  de  cette 
qualité  avec  celui  A Lubek  , & qu’ils 
font  alrernatifs  feuTs  j Ofnabruk.com- 
me  alternatif,  nomme  un  Evêque  Ca- 
tholique , & puis  un  Proteftant , qui 
né  dépendent  en  rien  l’un  de  l’autre  , 
& préfident  féparément  fur  les  deux 
• moitiez  du  Chapitre  , où  le  nombre 
des  Chanoines  de  chacun  d’eux, eft  tou- 
jours égal.  ' 

Les  Habitans  de  l’Evêché  de  Min- 
den  y qui  appartient  à l’Eleéteur  de 
% Brandebourg  \ font  la  plupart  de  la 
Confeflîon  d’Augfbourg  ; même  Tes 
Evêques  ont  été  Luthériens  depuis 
fort  long  rems,  witikind  , Duc  des 
Saxons  , le  fonda , à la  petfuafidn  de 
Charlemagne.. 

Le  Pays  du  Duché  de  Bei  gh , qui 
appartient  au  Duc  de  Neubourg  , 5c 
ceux  du  Dup  de  Clêves  , font  mêlez 
de  Catholiques  & de  Luthériens. 

Les  Habitans  de  SoefT,  Ville  Impé- 
riale, qui  appartient  à prefent  au  Mar- 
quis;  de  Brandebourg , font  partie  Ca- 
tholiques,, partie  Luthériens;  & cha- 
que Religion  y a l’exercice  libre. 
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La.  Suabe, 

ë 

Kreigbgow.  f'  Es  habicans  du  Pays  de  KreiVbgow,. 

Heidelberg.  I • r - I a * 

I jqui  a la  principale  Ville,  de  meme 
qu’Heidelb.erg  du  Palatinat  du  Rhin  , 
font  prefque  cous  Luthériens , ayant 
reçû  la  nouvelle  Dotflrrine  dès  les  an- 
nées  151».  & ijzr.  à Gemmingen,  So- 
lisfeld,  Menz'ngen  & à.  Flehingen 
mais  les  Sujets  de  l’Evêque  de  Spire- 
fônt  la  plupart  Caiviniftes,  de  même 
■que  ceux  du  Palatin. 

Les  Catholiques  & les-  Luthérien# 
ontlibreexercicedeleiirReligondans- 
Aug’ftpurg.  Auglbourg.,  qui  eft  la  Capitale  de  la- 
'Suabe  , alîife  fur  le  Lech  : & la  créan- 
ce 'des  derniers  eft  félon  *la  forme  qui  . 
fut  préfencée  en  cette  Ville  à l'Empe- 
reur Charles  V.  Pour  quoi  elle  fur  nom- 
hiée  Confeffion  d’Atigfoourg,  laquelle- 
fut  fui  vie  de  prerque  tous  les  Luthé- 
riens d'Alleqj^gne. 

104.  A l'entrée  du  deuxieme  iîecle 
Hifl.  “’pi^'Xheomnefte  prêcha.  l’Evangile  dans 

lemapne  àe  ^ • P • 1 

rratic  Angfbourg  : & au  Commenctmeut  du- 
300.  Troiiiéme  , 'Liicius  ' Sympert  8c  Zofi- 
. me  , Martyrs  fous  Gains  Lieutenant 
4 c o«  de  Dioclétien , achevèrent  de  l’y  afFer- 
' mil  : & au  quatrième  , Alban*^  avec 


D' 
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tin  aptre  Theomnefte  , Dïfciples  de  S. 

Ambïoife  , enchafferent  l'ArianiTine , 
qui  s’y"  étoit  gHfTé.  Zefime  y fonda 
l’Evêché,  qui  s’accrut  depuis  par  les  . 
bienfaits  des  Princes  & des  Evêques  , 
qui  le  polTederent  , dont  voici  une 
fuite.  S.  Ulric  , inftitué  par  l'Empe- 
reur Henry  l’Oifeleur,qui  fuivit  Othon  p 15. 

I.  à la  bataille  oû  les  Hongrois  furent  * ' 

défaits,  & baptifa  leur  Roy  , qui  y 5 j 
fut  pris,  & fit  bâtir  l’Eglife  de  Saint  956. 
Eftienne  au  lieu  même  du  combat.  Si-  1077. 
gefroi  Ô£  Wigoldus  , élus  concurrem- 
ment, par  le  Chapitre  ; qui  étoit  divi- 
fé  , diiputeref.t  fept  ans  l’Evcchc  ’ &: 
tinrent  leur  Siégé  , l’un  \ Auglbourg  , 

& l'autrff  à Fielfen.  Pierre  de  Chom- 
berg , l'un  des  Doéles  de  fou  rems  , , 
afîilh  au  Concile  de  B $c  fut  dé-  1^4 
figné  Cardinal  par  Nicolas  V.  Oihon 
Guillaume  de  Waltpurg  , tres-rçavant, 
chéri  particulieretnent  de  Chules  V. 
rétablit  je  Clergé  , qui  dans  le  chan-  1545. 

' gement  de  Religion , avoii  été  banni 

& dépouillé  de  Tes  biens  pendant  fix  1544. 
ans , reçut  le  chapeau  de  Cardinal  à 
Wormes,  ouvrit  & fonda  le  College 
dyilingen , où  il  alloit  fouvent  dilputer  ' 
contte  les  Ecoliers  & le  Prof  (leur.  Si-  • 
gifmond  François  d’Autriche  , aufli 
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Evêque  de  Gurez  & de  Trente  , fils  Je 
Leopol , Archiduc  d’InTpriik  , & qui 
. fut  fait  Cardinal  pat  Innocent  X.  rea- 
tra  dans  Augfbourg  , au  Traité  de  ' 
Munfter,  &c  laifla  vacant  Iç  Siégé  Epi- 
fcopal  d’AugIbourg  , au  Prélat  , qui 
par  éledtion  du  Chapitre  , l’occupe  au- 
jourd’hui. 

Comme  fous  l’Enapereur  Charles  V. 
les  Sénateurs  abuferent  de  leur  autorité^ 
ayantfavorifc, ou  profelTé  la  Religion 
1548.  Proteftante  , & refufc  V Intérim  ; cet 

Empereur , aux  Etats  qu’il  tint  dans  j 
Augfbourg  , ôta  au  Peuple  le  droit  de 
fuibages  , fupprima  le^  Tribuns  , & 
compofâ  un  nouveau  Sénat  ; & par  un 
Edit  folemnel , pcefcrivit  1^  maniéré 
avec  laquelle  les  Magiftrats  dévoient 
être  élus  : E^omme  ce  Reglement  fut 
annuÜé  par  ftleéteur  Maurice  de  Saxe 
& Tes  Confederez,  quj  prirent  la  Ville,> 
il  fut  auflî  rétabli  par  le  même  Empe- 
reur , qui  fit  la  Paix  avec  eux  , & qui 
remit  en  vigueur  Ton  Inûitiltion  pré- 
cédente , qui  fut  depuis  confirmée  <Sc 
augmentée  par  les  Trairez  de  Rodol- 
phe II.  & enfin  par  la  Paix  de  Murv- 
fier.  Suivant  ce  dernier  Traité,  c ux 
^ de  {(Ancienne  & de  la  nouvelle  Reli- 
gion , comme  égaux  en  nombre  dans 
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fa  Ville  , font  également  reçus  dans 
les  Charges  & dans  les  Dignicez  ; & 
ils  fe  conformèrent  à l’état  cil  ils  • 
étoient,  au  termede  Reftitution*  Ainfi  1^14* 
de  fept  Magiftrats  , qui  compofent  le 
Confeil  fecrct , il  y a deux  Préfidens, 
appeliez  Stattflcger  ; l’un  Catholique, 

& l’autre  Piotelîant , trois  Sénateurs 
Catholiques  , & deux  autres  Prçte- 
ftans  : & iï  le  parti  des  premiers 
abufe  de  la  pluralité  des  fuffrages , 
l’autre  inftituc  un  nouveau  Sénateur , 
pour  introduire  l’alternative-  dans  l’Af- 
femblée.  Les  Officiers  des  autres  Jurif- 
diétions  font  encore  moitié  de  l’une, 

& naoitiéde  l’autre  Religion  , &. exer- 
cent ahernativernent  5 & ch^^que  par- 
tie a le  foin  de  fes  Eglifes  & de  Tes  Col- 
leges , ée  ne  peut  exclure  l’autre  de 
fes  prérogatives  paj  aucune  brigue  : De 
forte  que , fi  un  Préfident  , un  Pré- 
^feét , un  Syndic,  un  Juge  Catholique 
vient  à mourir  , un  autre  Catholique 
lui  fuccede  j & de  même  des  Officiers 
Proteftans",  afin  que  la  pluralité  des  • ' 
voix  n’ait  aucun.  lieu  dans  les  affaires 
de  Religion  : Ce  qui  eft  pratiqué  dans 
•les  autres  Villes  , mêlées  de  Proteftans 
& de  Catholiques  où  les  Magiftrais 
ibiU  mi-partis  dans  les  Charges  pa-  - 
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reilles  en  nombre  , comme  ils  alcer- 
nenc  dans  les  Charges  uniques. 

Il,y  a p'ufieurs  belles  Eglifes  dans 
ntvUjit  cette  Ville  Impériale.  L’Eglife  Cathe- 
ÿ’Eunfey  itr-  ^rale  de  Nôtre  Dame  ^ celle  de  S.  Ul- 
ww#e  [g  College  des  PP.  Jefu  tes,  avec 

fon  Eglife  , qui  doit  Tes  beaux  orne- 
mens  à la  libéralité  de  Foulkes  , & 
deux  autres  Eglifes  de  ces  mêmes  Pe- 
res,  font  remarquables  fur  toutes  les 
. autres,  L’Evêque  de  cette  Ville  a fous 
fa  J.urifdi(51:ion  dix  huit  Abbayes  , en- 
tre lefquélles  font  celles  de  S.  Eftienne 
d’AugIbourg  & d’EdeIfter,dont  les  Re- 
ligieufes  ou  Chanoinelïès  font  Nobles, 

^ & fe-  peuvent  marier.  Il  a fo«s  lui 

neuf  Prévôts  d’Eglifes  , & un  Prieur, 
outre  fepr  Prévôts  commns  de  Chapi- 
tres, & qnararrtc-un  Doyennez,  avec 
mille  ParoilTes  qui  font  à fa  difpo* 
fition  : mais  il  eft  ôuffragant  de  l’Ar- 
chevêché de  Mayence. 

Il  y a eu  quelques  Conciles  à Aug- 
15  48.  ^bourg.  Le  Cardinal  Oihon  , qui  en 
(îr  etoit  Evêqu'b  , y en  alTembla  un.  Le 
Canon  19.  de  P œnlt.  exclud  de  la  par- 
ticipation de  l’Euchariftie  les  perlon- 
nes  publiques,  coçime  bateleurs, bouf- 
fons , femmes  qui  fe  proftituent  , 
joüeurs , yvrogiies  , &c. 
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Dans  l’Evêché  de  Confiance*,  i!  y a 
aufîî  des  Luthériens  & des  Calviniftes. 

On  y voit  l’Abbaye  de  Reichnaw.unie 
à cet  Evêché  , fa/'e  en  une  ifie  du  Lac 
de  Confiance  , avec  trois  Paroifies. 

Les  Religieux  de  cette  Abbaye  afiû- 
rent  que  S.  Marc  y eft  enterré.  C’eft:* 
ia  raifon  pourquoi  , quand  ils  chan- 
tent l’Evangile  , ils  ne  difent  pas  fé- 
lon S.  Marc  , mais  félon  celui-ci,  en 
montrant  la  tombe  avec  le  doigt  : De 
>quoi  les  Vénitiens  fefont  toûjoursfor- 
malifcz  , parce  qu’ils  font  gloire  d’a-.  • 

voir  le  Corps  de  cet  Evangelifte.  L’E- 
yêque  de  Confiance  eft  Pi  ince  de  l’Enff— 

■pire,  auffl-bien  que  celui  d’Augjfbourg.. 

Il  a fa  .Chaticelierie  & fes  OfKciers; 
ï-l  dépend  aufii  de  l’Archevêque  de 
Mayence.  Son  premier  Evêque  fut  S. 
Paterne.  Outre  ion Eglife  Cathédrale, 

Elle  en  contient  vingt-deux  Gollegiai. 
res , trois  cens  cinquante  Monafteres , 

&■  plus  de  deux  mille  Paroifies  j com- 
me remarque  un  Auteur  , qui  dit 
fous  l’Empereur  Si gifmond , on  y com- 
dix-fept  mille  Prêtres  en  foixame- 
îîx  Doyennez  ruraux, 

' La  Ville  d’Ülm  requt  la  nouvelle 
Doélrine  de  Luther  en  1551;  qu’elle  a 
toujours  Xuiyie  depuis  : ii  bien  qu’il 
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n’cft  pas  permis  d’y  faire  profeflîon 
'publique  d’autre  Religion  ; & nean- 
moins il  y a*deux  Eg'ifes,  où  l’on  die 
la  Melle  : l’une , des  Chevaliers  T heu-, 
ioniques  , où  il  y a trois  Prêtres  j 1*^^- 
tire  eft  delTervie  par  lept  ou  huit  Prê- 
tres Auguftins.  Il  y a dans  cette  Ville 
^ringe- quatre  ou  vingt-cinq  familles 
Catholiques , qui  y vont  faire  fecre- 
tement  leurs  dévotions  j & à un  quart 
de  lieue  de  la  Ville  , un  Monaftere  de 
Religieufes  de  l’Ordre  de. Sainte  Clairç, 
qui  vivent  fort  aufterement. 

Les  habitans  de  la  Ville  Impériale 
de  Hall  en  Suabe  , à la  diftindfcion  de 
de  celle  de  Saxe  , font  pour  la  plus 
grande  partie  Lmheriens/  Il  y^  a quel- 
ques Eglifes  alTez  belles , & il  y a beau- 
coup de  Catholiques. 

Ceux  de  Nordlinge  font  tous  Luthé- 
riens. Le  Convent  des  Carmes  fert  de 
demeure  aux  Miniftres , & celui  des 
Freres  Mineurs  eft  converti  en  grenier 
public. 

Dans  Gamund , les  Catholiques  y 
font«n  beaucoup  plus  grand  nombre 
& font  plus  puilTans  que  les  Luthé- 
riens. On  y voit  plufieurs  belles  Egli- 
fes , 5c,,plufieurs  Honafteres* 

• Les,  habitans  de  Dmckelfpil  ont.ua 

Sénat 
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Sénat  qui  gouverne  leur  République  > 
mêlé  de  Catholiques  & de  Luthé- 
riens : neanmoins  quelques-uns  difenc 
qu’ils  fe  font  toûjours  maintenus  dans 
la  Religion  Catholique,  -pendant  le 
iFort  des  nouvelles  opinions. 

Ils  fuivent  la  Confemon  d'Augfbourg 
' Aans  la  Ville  Impériale  detsHingen, 
qui  eft  dans  le  Duché  de  Witcemberg, 
de  même  qoeReutlingen , qui  ell  aulu 
une  Cité  Impériale. . 

La  Ville  de  'V'ill , qui  eft  auffi 
dans  le  Duché  de  Wittemberg  , eft 
* |)euplée  de  Catholiques  & de  Luthe^ 
riens. 

La  Ville  de  Rotwil  s’eft  toujours 
maintenue  dans  la  Religion  Catholi- 
que.  - ^ 

La  Ville  Impériale  de  Memmin^ 
Luit  la  ConfelHon  d’Augfbourg,  qu’eUe 
a recûë-  dès  le  commencement. 

Les  habitans  de  Dyfne.  ipnt  Lu- 
thériens } & dès  le  commencement 
. qu’ils  embraiTerent  cette  opinion  , ils 
traitèrent  avec  une  extrême  cruau- 
té les  Religieux  de  leur  Monàfi. 
^ere.  , . 

VwCux  de  Kempten  font  delà  Confef^ 
ûon  d’Augfbourg  , & fon  principal 
Temple  porte  le  nom  dé  S,.  Magnus, 
Ttmt  Ih*  H h 
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- Histoire  des  Rel'pgiens 
La  différence  de  Religion  fait  qu’ils 
font  auffi  fouvent  broüillez  avec  l’Ab- 
bé de  Kempten , qui  eft  un  Prince  de 
l’Empire  fort  puifTant,  Les  Moines  de 
• .ce  Monaftere  font  obligez  de  prouver 
leur  Noblefïe  de  huit  races. 

Les  habitans  de  la  Ville  Impériale 
ijnda^.  «le  Lindav , fitflc  en  une  Ifle  du  Lac 
de  Conftance  , font  Luthériens  ; & 
quoique  l’Abbefle , PrincefTe  de  l’Em- 

Î»ire,  foit  Catholique,  de  même  que 
es  Dames  CLanoinefTes,  qui  font  fous 
elles , toutes  filles  de  grande  Maiïbn  * . 
• toutefois  ils  vivent  cnfemblc  en  bonne 
intelligence. 

Les  Peuples  du' Duché  de  ^ittem- 
‘ berg  f?nt  Luthériens  ; mais  avec  quel- 
que différence  des  autres  , qu’ils  ont 
■ tâché  d’accorder  avec  la  ConfclTjon 
d’ Augfbourg , par  le  moyen  du  Livre , 
'qu’ils  nom  ment  Lu  Formule  de  C encor- 
de i d’oif  vient  qu’ils  font  aufli  appeliez 
Concofd’.ftes , & tiennent  de  Jacques 
Schmidelm  l’opinion  des  Ubiquitaires. 
Le  Prince  de  ’W^ittemberg  difpofe  non- 
' feulement  des  chofes  politiques,  mais 
encore  des  fpi rituelles  : De  telle  forte , 

• qu’il  preferit  même  bien  fouvent  aux 
Miniftres  ce  qu’il  faut  qu’ils  prêchent, 
Siombeltatd.  Le  Comté  de  Montbeliart  eft  raclé 
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de  Lurheriens  & de  Calviniftes  ; mais 
il  n’y  a point  d’exercice  pour  les  Câl- 
• viniftes , qui  font  les  plus  riches  Bour- 
geois de  Montbeliart  ; ce  qui  fait 
qu’ils  vont  à Balle  tous  les  quinze 
jours. 

Le  Pays  du  Lantgraviat  de  HelTe  , 
fuit  les  opinions  de  ecs  deux  Princes.  *** 

Le  Lantgrave  de  Darmftad , Luthé- 
rien J a tous  fes  Sujets  de  la  Confef-  - 
lîoti  d’Auglbourg  * & même  aulîî  tôt 
qu’il  fut  Maître  de  Marpurg,  Capi- 
tale du  haut  Lantgraviat  , en  16.14. 
il  fit  quitter  le  Calvinifme  aux  habi- 
tans  : Au  contraire  le  Lanrgrave  de 
Cafiel,  Calvinille , a oblige  tous  (es 
Sujets  de  fuivre  fa  même  .créance. 

Z A Bavière» 

La  Bavière  reçut  la  Religion  ChrA-  ' ' 
tienne  premièrement  en  j 37,  par  le 
moyen  de  Rupert,venu  de  France,  qui 
prêcha  fes  habitans,  & fut  tout- à fait 
convertie  en  739.  par  S.  Bonifacs, 
Archevêque  de  Mayence  , donc  nous 
avons  déjà  parl,c  : Et  de'puis  cette  Prd- 
■vince  s?eû  tellement  affrmie  dans 
cette  créance,  que  lotfque  Luther 
’fema  là  nouvelle  Dodrine  en  Aile- , 
f • . Hhij 
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J ^4  ffiflûire  des  Reliftons' 
magne,  elle  demeura  coujours  com- 
, me^une  Vierge  pure,  fans'  fe  laiiTec 
corrompre  aux  herefies  de  ce  cems^ 
qui.  fe  gUlTercnc  dans  tous  les  Pays 
de  l’Empire  j fi  bien  qu’à  prefent 
'TEtat  de  ce  Prince,  qui  le  trouve  au 
, Sud  du  Danube,  eft  tout  Catholique. 
Audi  ces  Princes  y apportent  un  tel 
foin,  qu’aulfi-iôt  que  quelqu’un ,,foit 
fojet,  foit  etranger,  leur  eft  fufpeâ: 

• 4’herefie , ils  le  font  emprifonner , ou 
le  bannifient  du'  Pays. 

Les  Sénateurs  de  Donawert,  Ville 
Impériale,  qui  eft  à prefent  au  Duc 
de  Bavière  , étoient  Luthériens , avec 
le  plûpart  de  Citoyens  ; .&  toutefois 
les  Catholiques  y avoient  des  EgUfes 
& des  Abbayes  : mais  à prefent  ils  ont 
, changé  de  Religion,  par  les  foins  Sc 
le  zele  du  Duc. 

fC«tUbonnc(  , La  Ville  Impériale  de  Ratilbonne 
,ou  Regenfbutg  , fut  premièrement 
convertie  à la  .Foy  Catholique  par 
S.  Marc,  & Luce  Cyrenéen , fils  de 
Simon  : puis  Charlemagne  la  purgea 
dé  fes  erreurs  & de  fa  corruption. 
JLe  premier  qui  gouverna  cette  Eglife 
fut  S.  Paulin , qui  viftt  à Regenfbutg 
.en  484.  & le  Second  S.  Juft , fous 
Jheodon,  premier  Duc  de  Bavière  | 
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en'  489.  Depuis  Paulin  , jufqu’à  Ga- 
ribald,  on  en  compte  neuf,  qui  ont 
eu  i’aclminiftration  de  l’Eglife  fans  ti- 
tre d’Evêque.  Mais  Garibald  fut  éta- 
bli par  S.  Bonifâce  , par  le  comman- 
dement du  Pape  Grégoire  IIÎ.  Evêque 
dè  Regenlburg , en  740.  & depuis  il 
y a eu  cinquante-deux  Evêques  , ~juP 
qu’à  David  Kolderer,  qui  fui  élu  en 
ÏJ67.  L’un  d’entre  eux  fut  Albert  lé 
Grand , qui  le  tétira  depuis  à Colo- 

fne,  afin  de  vacquer  plus  librement 
Pétude.  Or  quoique  cet  Evêque  ait 
été  autrefois  fous  l’Archevêque  de 
Saltzbourg,  il  en  a depuis  été  aflFran- 
chi  : fi  bien  qu*il  dépend  immédiate- 
ment du  Pape. 

L’exercice  de  la  Religion  Catholi- 
que y eft  très- libre.  Il  n’y  a pour- 
tant que  vingt  familles  Catholiques, 
quoiqu’il  y ait  dix-  fept  Eg'ifes , où  l’on 
Ât  la  MelTe  j & les  Prêtres  & les- 
Religieux  font  environ  lé  quart  dé 
la  Ville,  Pôur  ce  qui  eft  des  Luthé- 
riens, quoiqu’ils  foient  les  Maiftres, 
te  que  tout  le  Gouvernement  foie 
entre  leurs  mains,  ils  n’y  ont  que  . 
cinq  Eglifes  pour  faire  le  prêche,  & 
une  qui  eft  commune  à eux  & aux 
Catholiques. 

Hhiij 


, JFilffeire  des  Rertg'tQffS 
pafltn.  Chacun  eft  obligé  de  vivre  à la  Ca- 
tholique dans  l’Evêché  de  Paffaw,  qui 
eft  encore  dans  la  Bavière  , ôé  les' 
Luthériens  n'y  ont  jîmais  pu  obte- 
nir la  liberté  de  confcience.  Les  Evê- 
ques de  ce  lieu  furent  premiercmeftc 
appeliez  Evêques  de  Laureacum  ou 
Lorch , en  Autriche  ; lequel  ayant  été 
ruiné  par  les  Huns  & les  Avares , 1*E- 
vêque,  emmenant  avec  luy  le  Clergé 
& les  Religieufes , alla  établir  fa  de- 
meure à Paftaw  ; ôc  depuis  les  Evê- 
ques de  Paffaw  Ce  ■ nommèrent  Ar- 
chevêque de  Laureajc  ; Et  quoique 
Thaflîlon,  Duc  de  Bavière,  & Ion 
fils  Ucilon  , Ce  difent  Seigneurs  de 
Pa  ffaw , ôc  en  fuffent  en  pofleffion  , 
ils  le  donnèrent  à l’Evêque  en  889. 
du  confentement  de  l’Empereur  Ar- 
noul.  Cet  Evêque  eft  fufFragant  de 
l’Archevcque  de  Salczbourg. 
treîfing.  L’Evêché  de  Freifing  , SufFragant 
' de  l’Archevêché  de  Salczbourg,  com- 
mença en  yto.  Le  premier  Evêque 
fut  Cotbinian^  fous  Grimoald,  Duc^ 
de  Bavière.  On  n’y  fouffàe  autre  Re- 
ligion que  la  Catholique. 

Sahibourg.  L’Archcvêque  de  Salczbourg  eft 
Seigneur  te  -nporel  Sc  fpirimel  ôc  Prin- 
ce de  l’Empire,  & a toute  Jurifdic- 
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tîon  dans  fon  Ecat.  Il  a pour  SufFta- 
gans  les  Evc*]aesrde  Fieinng,  PafÎJ\r 
& Chieinfée  en  Bavière,  où  celuy  de 
Regenfburg  eft  t-xempt  de  fa  pren)icre 
Jurifdi6tion  } celuy  de  Brixen  au 
Comté  de  Tiiol;ccux  de  Vienne  & 
de  Neuflad  en  Autriche  ; celuy  de 
Goritz  & celuy  de  Lavenmutz  en 
Catinthie  j Sechkaw  en  Stirie.  Sc 
Labich  en  Carniole.  Cet  Archevêché 
fut  premièrement  érigé  en  798.  par  . 
Charlemagne,  qui  le  tranfporta  de 
J^afïâw  à Saltzbourg.  C’étoit  aupara- 
vant un  Evêché,  fondé  par  S.  Ru- 
pert en  J46.  fous  Theodon  III.  Roy 
jde  Bavière.  Rupert  eut  neuf  fuccct 
feurs , jufqu’à  Arnon  , qui  fut  pre- 
mier Archevêque.  Les  Chanoines  de 
TEglife  Cathédrale  doivent  être  No- 
bles, ont  le  droit  delire  l’Arche- 
vêque , fans  que  le  Pape  en,  puilfe 
connoître.  Ils  ont  des  Privilèges  pour  • ' 
cela. 

Les  Etats  du  Duc  de  Neubourg  font  Ncuboutg. 
prefencement  Catholiques,  au  moyen 
de  ce  que  le  pere  du  Duc  d’a  pie- 
fent  époufa  en  1613.  la  fœur  du  Duc 
de  Bavière.  Et  depuis,  il  a tellement 
follicité  fes  Su*jets,  qu’il  les  a obligez 
d’embraffer  la  Foy  Catholique  : fi  bien 
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jifS  Miftoire  dei  Religions 
que  plufîeurs  ont  abandonné  le  Païs, 
avec  les  Minières  / pour  ne  voulcdc 
pas  renoncer  à la  Religion  de  La- 
■ ther.  . 

itntgrarc.  Quoique  le  Lantgrave  de  LiechK- 
tcmbergj.l’un  des  quatre,  foit  moins  ^ 
riche  que  les  autres  Princes,  il  n*a 

Î>ourtant  pas  laide  de  contenir  toujours 
es  Sujets  dans  la  Religion  C|^holi* 
que. 

Hanaw..  Comtes  de  Hanaw  font  tous  deux 
de  dUFerénte  Religion.  Celui  qui  fait 
fa  demeure  en  Allace qui  ed  Maré- 
chal de  la  Republique  de  Stralbourg, 
ed  Luthérien  ; & celui  de  Muntzen- 
^ berg,  prés  de  Francfort  fur  le  Mein^ 
ed  Calvinide. 

soima.  Les  Comtes  de  Solms  font  tous 
trois  Luthériens. 

L'Abbé  de  L’Abbé  de  Fulde  ed  Prince  de  l’Em- 
pire,-  & Chancelier  de  l’Imperatrice. 
Il  dépend  immédiatement  du  Pape, 
non  d’aucun  Evêque.  Ses  Religieux-, 
qui  font  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , & 
tous  fort  riches,  vivent  en  particu- 


lier, ôc  non 
Moines. 


en  commun , comme 


du  M^nàu  ^ 
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La  Saxe* 

TOus  les  Habicans  de  ce  Païs  font 
ou  * Luthériens  ou  Calviniftes  ^ 
même  les  Archevêques  , les  Evêques, 
èc  autres  Prélats , y ayant  aufii  une 
AbbelTe  de  Quedlimbourg,  Princefle 
de  l’Empire , qui  eft  Luthérienne. 

L’Etedeur  de  Saxe  eft  de  la  Con* 
lêilîon  d’A ulbourg , auflî-bien  que  Tes 
Sujets , & les  autres  Ducs'  de  la  même 
-Aiaifbn  font  Luthériens  ; de  même 
que  les  Ducs  de  Biunfvrich,  de  Ln^. 
fiebourg,  Lawembourg , Holftein  Sc 
Mekelbourg  ; mais  le  Marquis  de 
Cïandebourg  & Tes  Fils , & les  Prin- 
ces d’Anhalt,.  font  Calvinifies.  Le 
Marquis  d*Anfpach  & de  Culembach 
de  la  Màifon  de  Brandebourg , font 
Luthériens  , & le  feul  Evêque  de 
Heidelsheim  efl Catholique,  de  même 
que  Tes  Chanoines , Sc  plu  heurs  de 
fes  Sujets , parmi  lefquels  il  Ce  trou^ 
ye  neanmoins  beaucoup  de  Luthe- 
liens.  Les  Comtes  de  Schwattzburg 
des  plus  pui(Tans  de  la  Saxe , font  de  la 
Gonfeflion  d’Auglbourg. 

Les  Comtes  de  Mansfeld  ont  toûj 
/ours  favoiifé 'Luther  leur  fujet.  Si 
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ont  approuvé  fa  doétnnc  qu'ils  fui- 

vent  encore. 

Magde-  L'Archevêché  de  Magdebourg  fut 
fcottïf.  fondé  par  l’Empereur  Ochon  1.  qui 
l’enrichit  de  dix- neuf  tonnes*  d’or  en 
96 S.  & fon  Fils  Ochon  il.  donna 
pouvoir  au  Chapitre  d’élire  l’Arche-  ^ 
vêque  ; il  porte  le  titre  de  Primat 
d’Allemagne,  qubfut  donné  premiè- 
rement à l’Archevêque  Norbert  pat 
l’Empereur  Loihaire , qu’il  avoir  fuivi 
en  Italie.  Ces  Archevêques  ont  été 
Luthériens  depuis  l’Archevêque  Sigif- 
mond  de  Brandebourg , qui  fit  prêcher 
à la  Luthérienne  en  155 j.  puis  eut 
pour  Succeffeur  Joachin  Frideric  de 
Brandebourg , lequel  continua  d’établir 
cette  créance  -,  quelqu’uns  fe  font 
neanmoins  attachez  au  Calvinifme. 

Anhalt.  Les  Princes  d’Anhalt  font  Calvi» 
niftes. 

Bmnfwieh,  .Les  Ducs  de  Brunfwich,  & fes  Su- 
jers  , tant  nobles , qu’autres  , font 
Luthériens , de  même  que  l’Evêque 

Hilbeiftai  d’Halberftat  ; & s’il  y avoir  quelques 
Catholiques  dans  fes  Etats  , ils  n’ofe- 
roient  en  faire  profeffion.  Le  Duc 
Jule  en  chalTa  tout-à  fait  la  Religion 
Catholique  en  15^0.  Quand  à la  ville 
. -de  Brunfwich,  elle  commença  à em- 
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brafler  la  dodlnne  de  Luther  en 

*554- 

Les  habitans  du  Duché  de  Lune- 
bourg -font  prefque  tous  Luthériens, 
& la  plû*parc  font  grands  ennemis 
du  Calvinifme. 

L’Evêché  de  Hildesheitn  , qui  eft 
dans-  l’étendue  du|Duché  de  Brunfwich 
a fa  principale  Ville,  dont  l’Evcque 
[ porte  le  'nom  ; il  en  eft  Seigneur 
temporel  Sc  fpirituel  , & dans- tout 
le  Pays  de  Saxe  , il  n’y  a que  cet 
Evêché  qui  foit  demeuré  entre  les 
mains  des  Catholiques.  Il  y a même 
dans  cette  Ville  un  College  de  Je- 
fuites  ÿ des  Eglifes  Collegiales  bien 
dclTervies  par  leurs  Chanoines,  & plu- 
(ïeurs  des  habitans  Catholiques.  Mais 
ils  ont  des  Lutherient  mêlez  avec  eux 
depuis  i543..que  le  Sénat  appella  des 
Miniftres  , pour  y établir  la  Confef- 
(îon  jd’Augfbourg.  Cet  Evêché  fut 
tranfporté  d’Elz  , que  les  Latins  ap- 
pellent Aulica , oû  Charlemagne  l’a- 
voir établie,  à Hildesheim  en  814, 
par  Loiiis  le  Débonnaire. 

L’Archevêché  de  Breme  fut  fondé 
par  Charlemagne  en  788.  & en  850. 
Loiiis  Roy  d'Allemagne  l’unit  à l’E- 
glife  Métropolitaine  de  Hambourg, 
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j7t'  titfioire  dis  Reltgioni. 
qiii  reconnoit  maintenant  rArchevî- 
que  de  Breme.  Il  re^ût  la  dodrin^ 
de  Luther -en  ijiz.  & la  Religion 
Catholique  en  fût  bannie  en  ijij* 
Les  Chanoines  Luthériens  clifent  en- 
core r Archevêque,  & quoiqu'il  foir 
Luthérien , il  a beaucoup  de  fes  Sujets 
Calriniftes.  L’Archevêque  de  Brême 
eft  Seigneur  temporel  & fpirituel  de 
ce  Pays , quoique  Bremen  fe  gouver- 
ne eh  République.  ^ 

Tous  les  Princes  & les  Sujets  du 
Duché  de  Lawembourg,  font  Luthé- 
riens, quoiqu’ils  ayent  porté  les  ar- 
mes. pour  TEmpereur  * 6c  le  Pala- 
tin. 

Tout  le  Pays  de  Meklenbourg  eft  i 
Luthérien,  qui  cjl  la  principale  Ville  ' 
de  ce.  Duché,  lequel  reçût  entière-  | 
ment  la  Confeffion  d’Aoglbourg  en  i 
15JO.  temps  auquel  elle  fut  prefentéc 
à l’Empereur.  Charles  V. 

L’Evêché  de  Lubek  fut  première^ 
ment  érigé  en  la  ville  d’Aldenbourg 
en  Wàgni  ou  HoUace  , où  l’Empe- 
reur Ôthon  T.  la  fonda  en  970.  Puis 
elle  fut  tranfporté'à-Lubek  en  1064.. 
par  Henry  le  Lion-}  & depuis  elle  s’y 
eft'confervée  : mais  elle  reçut  la  Con- 
éi^on  .d’ADgfbourgen  lyjo;  De  forte 
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qu'au jourd’huy  tous  fes'^àbitans  font 
Luthenens,  auffi-bien  que  TErcque. 

La  Ville  de  Hambourg  eut  un  Eve-  Hambonv^  . 
que , qui  lui  fut  donné  par  Loiiis  le 
Débonnaire  , Einpereur.  Puis  les  Nor. 
mans  Payant  ravagée  , & Breme  étant 
fon  Evêque  , l’Empereur  Loiiis  y en-. 

Toya  Antzgarius  , qui  unit  les  deux 
Evêchez  de  Breme'  & de  Hambourg,, 
par  la  permiflîon  du  Pape , & les  af- 
franchit de  la  Jurifdiétion  de  PEvc- 
quede  Cologne.  Cette  Ville  eftàpre- 
ïent  toute  Luthcrienne,en  ayant  banni 
ia  Religion  Catholique  en  1511. 

Le  Brandebonrg. 

JEan  Sigifmond  , Eleéleur  , ayant 
quitte  la  Doctrine  de  Luther  pour 
cmhràlTer  celle  de  Calvin  „ fit  auffi-. 
tôt  publier  un  Edit  , de  l’avis  même 
de  JegerndorfF  fon  frere , par  lequel 
il  comniandoit  à Tes  Sujets,  qui  étoient 
cous  Luthériens,  de. changer  de  Reli- 
gion , de  même  que  lui , à peine  de . 
défemparer  le  Pays  : Mais  de  grandes 
fèditionsctant  arrivées  enfuite  de  cette 
Ordonnance  j & d’ailleurs , ayant  été 
difTuadé  par  fa  femme  qui  favor^foic 
les  Luthériens  , il  fut  contraint  4e  le 
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574  Hif^cnre  des  Religions 
révoquer.  Il  s’en  trouva  toutefois  plu- 
fieurs , qui  fuivirent  la  Religion  de 
'leur  Prince,  comme  cela  fe  voit  en 
plufieurs  Etats  d’Allemagne. 

Betlin.  L’Ele^beur  a dans  Berlin  , qui  eft 
fon  Siégé  &.fa  demeure  ordinaire, un 
Confiftoire  de  Miniftres  de  la  Cour  , 
& quelques  Surinjendans  , avec  leur 
Préfident  , qui  jugent  les  procès  de 
mariage , & qui  ont  même  foin  des 
autres  Miniftres  : afin  qu’ils  ne  prê- 
chent pas'  à leur  fantaifie  , mais  à la 
volonté  du  Prince. 

Anfptch  & Les  ‘Sujets  des  Marquis  d’Anfpach 
<t«iembach  & de  Culembach  font  Luthériens  j .& 
même  ceux  de  cette  Doélrine  , qui 
ont  été  chaftèz  du  Pays  de  l’Evêque  de 
' ^ ' Wirtz bourg  , fe  font  retirez  en  ces 

Marq  ifats. 

pom««Bie.  Les  Peîi  les  du  Duché  de  Poméra- 
nie fuivent  tous  U Confeflion  d’Aug- 
iflc  de  Ru  fbourg.  Ceux  des  Ifles  de  Rugen  requ- 
rent  la  Foy  Chrétienne  environ  l'an 
iiôS.  lorfque  waldemar  Roy  de  Da- 
nenaark  , irrité  de  leurs  courfes  , '& 
aftifté  des  Ducs  de  Poméranie  & de 
Pribiflaw  , Prince  des  Obotrites  , at- 
taqua  la  Rugie  , emporta  par  force 
Arcon  Charentz  ; & enfin  fit  la  Paix 
avec  Tetzleve  & Jaromar,  Prince  de 


dit  Af  endt,  j7j 

Rugie  , à condition  qu’ils  Ce  feroient 
Chrétfens.  Ils  demeurèrent  depuis  fer- 
mes en  cette  Religion  , qu’ils  avoient 
embralTée  , jufqu'à  ce  que  Luther 
ayant  fe me  fa  Doâirinc  , Ils  reçurent 
la  Confelïïon  d’Augfbourg',  ainfi  que 
leurs  Princes. 

Xa  Francenie, 

Es  Sujets  de  l’Evcque  de  Virce-  vîrceboarj. 
bourg,  qui h.^bitenc cette  Province 
d’/illemagne  , lont  Catholiques  •,*& 
cet  Evêque  ne  donne  poi'-t  ie  Charge 
publique,  ni  d'Office  , qu’à  des  Ca- 
tholiques, & contraint  ceux  de  fes  Ter- 
res , même  la  Nobleffe,  de  quitter  le 
Pays  ou  l’herefie.  Son  Eglife  Cathé- 
drale fut  bâtie  par  S.  Burcard  , qui  la 
nomme  la  Maifon  du  Seigneur  : D’oû 
vient  que  fes  Chanoines  furent  aufli 
appelle*  Chanoines  de  là  Maifon  du 
Seigneur,  Ces  Chanoines  font  obligez 
de  prouver  leur  Noblelïè  de  feize  ra- 
ces , pour  être  reçus  au  nombre  dés 
cinquante.  Leur  Evêque  eft  SufFi'agànt 
de  i’Archevêque  de  Mayence.  Pen- ' 
dant  la  Vacance  du  Siégé  de  Wirce- 
boflrg  , le  Prince  venant  à mourir  , le 
droit  de  l’clcdUon  d’un  nouveau  Prince 
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eft  dévolu  au  Chapitre,  fans  que  l'Eni»' 
pereur  ou  le  Pape  en  puilTem  aucune- 
ment connoître.  Les  Jefuites  ont  un 
College  en  cette  Ville, 

' Btabcrg.  L'Evêque.de  Bamberg,  qui  eft 
Prince  de  l’Empire  , furpalïè  en  Di- 
* gniié  tous  les  autres  Evêques  d’Alle- 
magne ; parce  qu’étant  autrefois  Suf. 
fragant  de  l’Archevêché  d’Allemagne, 
il  en  a été  affranchi  par  le  Pape  Clé- 
ment II.  qui  avoit  été  Evêque  de  Bam- 
berg :fî  bien  qu’il  ne  dépend  aujour- 
d’hui d’aucun  Archevêque , mais  im- 
médiatement du  Pape,  qui  lui  a ac- 
* cordé  le  Pallium  ôc  la  Croix , comme 

les  Archevêques  , ufant  aufïi  des  mc- 
• mes  droits  qu'eux  pour  les  affaires  de 
fon  Diocefe.  Les  Chanoines  de  cette 
Eglife  font  auffi  obligez  de  prouver  les 
mêmes  titres  de  Noblefle , que  ceux 
de  vircebourg,  pour  être  reçus.  Quoi- 
que dans  cet  Etat  il  y ait  beaucoup  de 
Gentilshommes  Luthériens  , nean- 
moins les  habitans  des  Villes  font  tous 
Catholiques,  de  même  que  dans  le 
Pays  que  cet  Evêque  pofTede  dans  la 
Carinthie. 

Les  Jefuites  ont  un  College  à Ban*- 
' berg. 

Le  Grand  Maître  de  TOrdre  T euto-* 

. * , nique 

\ 
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jw’que  a fon  "Siégé  & fa  demeure  en 
Fr?mconie  , en  la  Ville  de  Mergenih  : 
Mais  outre  ce  lieu , & pluHeurs  au- 
nes , que  ceux  de  cet  Ordre  poflê- 
dent , ils  ont  dans  les  plus  grandes  Vil- 
les d’Allemagne  quantité  de  beaux  Pa- 
lais , accompagnez  de  leurs  Eglifes.  Le 
Chef  fe  nomme  Grand  Mairrede  l’Or-^ 
dre  des  ChevalièrsTeutoniques  en  Al- 
lemagne, Adminillrateur  du  Grand 
Maître  dePruiTe,  quoique  cet  Ordre 
n’y  poffede  plus  aucune  chofe  , de- 
puis qu’AIberc*  dg  Brandebourg  , de- 
venu Luthérien  , changea  fa  croix  à 
une  femme  , prenant  le  titre  de  Duc 
de  PrulTe , quhl  tint  dès  lors  comme 
un  Fief  mouvant  du  Royaume  de  Po- 
logne , fous  le  Roy  Sigifmond  Ton 
oncle , fes  fuccefleurs  ayant  continué 
de  reconnoître  la  meme  Couronne 
pour  ce  Duché  : fi  bien  que  cet  Ordre 
a feulement  retenu  ce  quil  avoit  en 
Allemagne , oi\  le  Grand  Maître  pafle 
pour  Prince  de  l’Empire.  Ce  qui  fait 
voir  qu’il  y a de  grands  Privilèges  8c 
de  grands  avar^tages  af^éfez  à cet 
Ordre,  c’eft  que  les  Archiducs  d’Au- 
triche ont  rendu  cette  Charge  comme 
héréditaire  à leur  Maifon.  LesCheva-, 
liers , qui  étoienc  en  Prufie , fe  firent 
Tome  II.  I i 
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prefque  tous  Lucheriens  ; mais  ceux 
d’Allemagne  font  tous  Catholiques, 
Ville  de  Francfort  , fcife  fur  le 
temJ[n4  dt  ’ Mcin  , Capitale  de  la  Franconie  Meri- 
frAde,  dionale , n’a  jamais  été  dans  fon  ori- 
gine  que  Catholiqlie  zelée  , tant  à 
caufe  des  Rois  tres-Chrétiens>fes  Fon- 
dateurs,.que  des  François  , ïes  pre- 
miers habitans , Êdeles  défenfeurs  de 
la  vérité.  Toutefois’ la  nouvelle  Reli- 
gion y fut  écoutée  auffi-tôt  qu’annon- 
cée,&  fe  répandit  fi  promptement,  que 
les  Luthériens  en  oler'ent  demander 
l’exercice  public;  & plus  irritez  qu’hu- 
miliez du  refus  qui  leur  en  fut  fait , 
fe  révoltèrent  contre  le  Sénat  & le 
I J t Clergé  , fous  la  conduite  d’un  Tailleur 
& d’un  Cordonnier.  Leur  audace  fut 
■ fi  grande  , que  bien  que  les  Etats  de 
1 / 1 1.  Wormes  8c  de  Noremberg  eufient  or- 
donné qu’on  fuivroit  l’ancienne  Do- 
ctrine , jufqu’à  la  décifion  d’un  Con- 
cile general  , ces  mutins  dépofercnt 
les  Magiftrats  , en  inftituerent  vingt- 
quatre  tirez  du  corps  de  la  populace  , 
éc  firent  prêcher  & mettre  par  écrit 
leur  opinion,  redi^ee  en  47,  Articles,. 
Mais  ayant  été  contraints  auffi  tôt  de 
çeder  au  pouvoir  légitimé,  ils  devin- 
rent plus  circonrpeCts  & -non  moins 
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- zelez  Ils  fe  mulciplierenc  par  des  Con-  ' . 

ferences  fecretes.  Us  attirèrent  à eux 
la  plupart  de  ceux  qu’ils  avoient  quit- 
tejï  ; & bien  qu’ils  euflent  alors  la  prin- 
cipale autorité,  ils. fubirent  neanmoins 
les Reglemens  favorables  à la  Religion  1 
Catholique  de  la  première  & de  la  fe-  j j 2, 
conde  Dicte  de  Spire  , où  tous  les 
Evangéliques  d’Allemagne  ( ils  s’ap- 
pelioient  ainfi  ) furent  nommez  Pro- 
teftans  , pour  avoir  protefté  contre  ces 
Edits.  Mais  enfin  ceux  de  Francfort  ‘ „ 
s’étant  déclarez  avec  cous  les  autres, 
la  Ville  cmbralTa  la  Confefïïon  d’Aug-  ï j ^ O. 
fbüurg , préfentée  à Charles  V.  à l’Af- 
fetnblée  generale  tenue  en  ce  lieu,  où 
il  fut  en  joint,  à chacun  de  fe  foûmet- 
tre  à l’Eglife  Romaine  dans  certains 
tems  , à peine  d’y  être  contraint  par  - • 
la  voye  des  armes.  Elle  entra  même 
dans  la  Ligne  qui  fe  fit  pour  cinquante  1530, 
années  entre  les  Proteftans  de  Schma. 
cald  , pour  défendre  mutuellement  la 
liberté  de  leurs  Confciences, , & s’o- 
bligea de  contribuer  neuf  mille  écus 
pour  fa  part  des  frais  , quand  il  fau-  • 
droit  armer.  Elle  jouit  avec  eux  de  i 3 5 x. 
cette  liberté  , par  le  Reglement  des 
Etats  de  Raiifbonne , & de  la  Paix  de 
Noremberg  & de  Spire,  quîCla.les , , 

îi  ij 
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furçhargé  d’affaires,  fut  obligé  de  leur  * 
accorder  } ôc  comme  eux  elle  fut  en^ 
veloppée  dans  les  orages  de  la  guerre, 
qu’il  leur  fie  enfin  dans  un  meme 
tems , en  divers  endroits.  Maximilien 
d’Egmond  , Lieucenanc  d’une  Armée 
Impériale  dans  la*Franconie , .s’écanC' 
approché  de  Francfort , non  pour  l’in» 
ve(lir,ni  pour  la  forcer,  mais  pour  ga- 
gner le  Rhin , elle  en  prit  l’allarme  ; 
& de  peur  d’être  abandonnée  des  Con. 
federez , & privée  du  commerce , elle 
envoya  lui  offrir  obéiïlànce , & lui  ou- 
vrit lâchement  fes  portes.  Pour  prix  de 
fa  foumiHIon  précipitée  ; elle  eut  une 
garnifon  de  trente  mille  hommes  de 
pied  , ôc  de  quatre  cens  chevaux , pay^t 
quatre- vingt- mille  écus  pour  faire  fa 
Paix  avec  l’Empereur  , après  la  ba- 
taille de  Mulberg  , qui  mit  à bas  les 
forces  des  Protellans  , êc  leurs  Chefs 
dans  la  captivité  reçut  encore  V/»- 
t'erim  » drefié  aux  Etats  d’Auglbourg  , 
en  Articles  , concernant  la  façon 
dont  on  fe  devoir  conduire  pour  la 
Religion  , jufqu’au  Concile  geneial. 
Depuis , comme  étant  dans  la  dépen- 
dance de  ce  Monarque,  elle  fut  afiie- 
gée  deux  fois  : la  première  , par  les 
Confederez  de  Mauiicé , Eleveur  de 
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Saxe , lorfqu’il  prit  les  armes  contre 
Charles  j & la  fécondé,  par  Albert  ,* 
Marquis  de  Brandebourg.  Et  à fune  & 
à l’autre ellefe  défendit  heureufement, 
•vcc  le  'ïècours  des  Impériaux  qui  la 
gardoienu  Bile  fe  délivra  enfuite  de  Tes 
défenfeurs  , qui  la  tenoient  en  con'- ’ 
trainte,  & recouvra  l’ufage  libre  de 
la  Religion  Proteftante’,  par  le  Traité 
de  Paflavr  , qui  pacifia  l’Allemagne,  & 
qui  fut  connrmé  folemnellement  aux 
Etats  d’Auglbourg.  Par  ce  moyen,  les 
Luthériens  reprirent  dans  Francfort  le 
rang  qu’ils  avoient  perdu  , & firent 
un  corps  d’autant  plus  cpnfiderable , 
qu’ils  étoient  alors  plus  étroitement 
unis  : Or  à leur  ayenement , il  y en 
eut  plufieurs  entre  eux,  qui  furent  en 
partie  de  la  Communion  Sacramen- 
tairc , & qui  ne  voulurent  fe  joindre 
aipc  autres , qu’après  le  Colloque  de 
Witteberg,  où  Luther  & Capitain  , 
Surintendant  Zuinglien  à Stralbourg, 
concilièrent  leurs  divers  fentimens  fur 
J’Eucharifiie.Ils  donnèrent  donc  la  Loy  , 
au  parti  Catholique,  & le  refierrerent 
en  quelques  Eglifes , qu’il  y tient  en- 
core. Avec  la  même  autorité , ils  re- 
çurent les  Calviniftcs , & fouffrirent 
les  Juifs  i &'firent  ainfi  un  Aiïemblage  ■ 
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de  qaatre  Religions  contraires  , dont 

* l’exercice  étoic  public.  Il  cft  vrai  qu’ils 

• chalTèrenc  les  uns  avec  violence  , fous 
1 5 é U le  Régné  de  Ferdinand  I;  & les  autres, 
i 6ii,  pendairt  celui  de  Mathias.  Mais  enü« 

ils  confentirent  à leur  retour , ôc  ac- 
^ cordèrent  le  Prêche  aux  Réformez  ea 
un  Temple  à une  lieue  de  la  Ville , & 
rhabitation  atfx  Juifs  dans  l’enceinte 
de  leurs  murailles  , en  un  quartier  fe> 
paré  , où  ils  ont  leur  Synagogue  , Sc 
où  ils' font  leurs  Fêtes  ôc  leurs  cere- 
monies à leur  mode , étant  au  nombre 
.d’environ  trois  mille. 

7 ^ ^ ' Charlemagne  convoqua  autrefois 

en  cette  Ville  un  Concile  general  de 
toutes  les  Eglifes  d’Occident  , où  afli- 
■ TSartniut , ftercnt  ttois  .cens  Evêques , pour  faire 
condamner  l’herelîe  deNeftorius , te- 
îiouvellée  par  Félix  , Evêque  d’CJrgel, 

& par  Elipand  , Archevêque  de  Tp- 
lede , qui  pr échoient  que  Jefus-Chrift 
étoit  Fils  adoptif  de  Dieu  le  Pere  fe- 
, Ion  la  chair.  On  y traita  audi  du  dif- 

férend des  Images , contre  le  fécond 
Concile  de  Nicée  , que  les  Peres  du 
Concile  de  Francfort  avoient  mal  in- 
terprété , croyant  qu’il  avoit  été  dé- 
crété en  ce  Concile , que  l’on  devoit  . 
tendre  aux  Images  la  même  adora- 
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tion  q'J*à  Dieu  ; & fous  ce  faux  en- 
tendu , ils  -condamnèrent  le  Conçût 
de  Nicée  , concluant  qu'il  falloit  gar-  • 
der  & reverer^  & non  pas  adorer  les 
Images  dans  les  Eglifes  , comme  étant 
des  inftru(ftions  faintes  & orthodoxes* 

Les  Calvihiftes  citent  ce  Concile,  pour 
détruire  la  vénération  de  nos  Images} 
mais  ils  n’ont  qu’à  le  lire  pour  y trou- 
ver leur  condamnation* 

La  Ville  de  Schweinfurt , qui  efl:  schweinfurc.  , 
encore  une  des  Impériales  de  Franco- 
nie  , efl:  Luthérienne  , aulE-bien  que  o^vitj  it 
Francfort.  Elle  s’eft  fort  augmentée  par  l'Eurjpt  dtr. 
le  moyen  des  Luthériens  chalîez  jg 
■XJî'irtzbourg  par  Jules  Hedtor,  qui  en  ’ . 

. é.toit  Ev-êque  pendant  les  défordres  de 
cette  Sede.  Ils  l’ont  fort  enrichie,  ôc 
y ont  bâti  un  fuperbe  Palais,  & l’ont 
fi  biei^  fortifiée , qu’on  la  peut  mettre 
au  nombre  des  fortes  Places  d’Alle- 
magne. 

^ant  àNoremberg,  fîtuéau  mi.  Narembers. 

’ lieu  de  l’Allemagne,  dans  le  Palatinat 
de  Bavière , fur  le  Pegnitz,  quiefi  une 
eLpece  d Etat  de  Re  publique  , fes  ha- 
bicans  furent  des  premiers  d’Allema- 
gne qui  reçurent  la  Religion  Prote-  - 
Ilance  } & André  Ofiandre  y prêcha 
dès  le  mois  de  Février  15 az.  & en  ij 
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ib  embraiïerenc  tout-à*Faic  cette  opii 
nion , &.  quittèrent  la  Religion  Ca<i 
tholique.  Ils  entrèrent  dans  la  Ligue 
de  vingt-quatre  Villes  & de  Cept  Prin- 
ces, qui  fignerent  les  premiers  la  Con- 
feflion  d’Auglbourg  , & laprofeflent 
encore  aujourd'hui  fî  étroitement,  que 
les  Catholiques  n'y  ont  qu'une  feule 
Eglife  , en  un  quartier  éloigné.  AulS 
étant  gouverné  par  les  Proteftans , elle 
fe  fournit  aifément  à Guftave  Adol.  s 
phe , Roy  de  Suede  , qui  la  délivra  ' 
de  la  terreur  des  armes  Impériales  en 
deux  differentes  fois.  Après  la  Paix  de 
Munflier  , elle  fut  le  lieu  de  l'Adèm* 
blée,qui  ordonna  l’exécution  du  Traité! 
Cette  Ville  cft  le  refuge  des  héréti- 
ques Proteftans  , & oû  fon  fait  moinr 
d’exercice  de  la  Religion  Catholique  j 
qu'en  aucun jendroit  de  l'Allemagne; 

Au  relie  les  PHnees  d’Allemagne 
ont  dans  leurs  Etats  la  puilTance  fpiri-' 
tuelle , aulli-bien  que  la  puilTance  tem-  . 
porelle , à caule  du  Droit  de  Réforme, 
qui  accompagne  celui  de  Territoire. 
Plulîeurs  d'entre  eux , perfuadez  des 
fentimens  de  Luther , s'attribuèrent  ce  • 
Droit  de  Réforme , fous  le  Régné  de  * 
Charles  V.  & le  mettant  en  ufage  1 | 

cnbiafferent  la  Religion  Protellante; 

obligèrent 
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obligèrent  leurs  Sujers  à la  recevoir  , 
abolirent  le  Clergé  Catholique  /donc 
ils  joignirent  les  revenus  à leur  Do- 
maine , en  inftituerenc'un  nouveau  , 


la  plûpart  d’une  même  forte , & les  au- 
tres différemment  ; & tous  enfemble 


l’éleverent  fur  le  plan  qui  en  fut  drefle 
par  leurs  Théologiens. Ce  Clergé  com- 
prenoit  ordinairenrent  les  Diacres  , les 
prêtres , les  Intendans  j les  Surinten- 
^dans  , le  Generalifîime  de  la  Surinten- 
dance , le  Confifloiiq  , le  Synode;,  & 
le  Prince  , qui  aflignoit  à chacun  fou 
entretien  , ou  fur  les  dîmes , ou  fur 
les  contributions  de  tous  les  Séculiers  ; 
defquelsle  recouvrement  fe  faifoir  par 
l’ordre  de  Ces  Magiftrats.  Les  Diacres 
& les  Prêtres  fervoient  lesEglifes  avec 
la  Million  de  leurs  Supérieurs.  Les  lit* 
tendans  , tels  que  les  Evêques  , prefi- 
doient  fur  les  Diacres  particuliers , 5c 
comme  furVcilians  & correiîleurs  de  la 


Foy  & de  la’ conduite  des  fubalternes, 
y raifoieni  la  vifite  de  tems  en  tems. 
Les  Surintendans , femblables  aux  Me-^ 
iropolitains  , croient  prépofez  fur  les 
Diocefes  generaux  , & veilloient  fur 
les  Intendans  Le  Generalifîime , égal 
aux  Primats  , dingeoit'' les  Sürinten-' 
.^ans  de  la  Principauté  , rccevoii  les 
Torntll*  K k ^ . 
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plaintes  des  uns  5c  des  autres  , &c  fs 
îbic  les  enquêtes  necelFaires  pour  I 
vérifier.  Le  Confiftoire  , qui  ctoit  £o 
me  des  Dodeurs  Ecclefiaftiqucs  , jr 
geoit  fur  le  rapport  du  Generaliffime 
hSc  connoiflbit  de  ce  qui  concernoit  1 
perfoniie,  le  devoir  Sacerdotal,  la  De 
drine  / les  mœurs  & les  biens  desEc 
. défia ftiques , & encore  des  Caufes  oi 
il  croit  queftion  de  reiTenee,  dû  Ma 
riage.  Les  Synodes  Diocefains  ou  Pro 
vinciaux  décidoient  les  différends  d< 
Religion,  & regloient.la  Difcipline  , 
ou  de  quelques-unes,  ou  de  toutes  le-î 
Eglifes  du  Pays.  Le  Prince , comme 
CYief  ou  Patriarche  ,..avoit  Ia:ruperio- 
rité  , & pouvoit  préfider  dans  les  Af~ 
■femblées  j mais  il  n'y  ordonnoit  rien 
«ue  par  leurs  avis , & s’abftenant  des 
fondions  du  minifiere  principal,  com- 
me enfeigner  , lier  ôc  delier,  ne  fe  re- 
iervoit  que  le  loin  & là  diredlion  fur 
les  choffs  extérieures  à la  Réforme,  11 
avoir  aulîi  la  puiflànceféculiere  fur  les 
Eccle^aftiques’;  & s’ils  étoient  encon- 
teftarion  fur  leurs  biens  temporels  ac- 
quis ôc  fucceilîfs  J pour  l'exéeution  des 
•padions  & des  contrats , pour,  délit, 
du  prefque  délit , il  les  foûmectoit  à la 
Chancellerie  5c  aux  Tribunaux  oidi- 
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naires'de  fa  Juftice  , & ne  les  exerfji' 
pcoiC'pas  même  de|'  cohtribütiôhs,'  Ce-' 
|>sndant  ce  Drôit  ufufpc'  de^  Réforme 
étoic  à peine  introduit  qo'il  -fut  ptef- 
qae  détruit  par'  laf^défaite' de  l’Armée*^ 
Ptûteftante'à  Ja  *bdrailie-de  Mulbérg 
0Â  • la'  rébellion  s’humilia  devant' U' 
Majêfté mars  il  fé' releva  taùflli.  tôt  \ 
avec'lè  fccôiips  de  Maurice , EleéVeuc'  - 
de  Saxe;' &' depuis  n'ayant  été'traverfé' 
d'aùcun  obftacle  invincible ',  il-ïut  le-’ 
gitimépar  le  cônfenterinent  de  Charles 

I V;  do^Ferdinand  I.'&  de  Ferdinand’III. 

I &L’ confirmé  folemnellement  par  les 
Traite*fde  PalTaw , d’Aügibourg&'de' 

. Ce  fut  toutefois  avec  quelque  re- 
ftei^kron  • dans  ce  dernier  , où-l’Empe- 
reûrr&  les  Etats  Catholiques  convin- ‘ 
rent  avec  Chriftiile  , Reine  de  Suedé, 

& les  Etats-  Piroteft arts  d'Allemagne 
que  ce  Droite  autorifé  par  l’ufàge  de 
l’Empire  j ne  feroit  point  attribué  par  • ' 
les  Droits  de  l’Epée  ‘ de  Juftice  criw  • 
mine!  le  ; de 'Retenue  ^ de  Patronage  , 
ni  conjointement,  ni  féparémentrQu’il 
fuivroit  celui  de  Territoire  non  litî- 
gieuît  ',  ni  contefté  : Qu’il  ne  dépen- ' 
droit  pas  de  la  qualité  du  Fief,  mais 
de  l’état  du  terme  de  Reftitution  ; Qu’il 

Kkij 


Digltized  by  Google 


3XS  Utfloirt  des  Religions 
.n’auroii  vigueur , que  pour  rétablir  les 
changemens  de  Religion  fut  venus  de- 
, puis  ce  tenis  : , Qu’ii^feroit  également 
& réciproquement  exercé  pat  tous  les- 
Princes  : Qye  fi  un  Prince  Catholi- 
que fe  faifoit  Proteftant , ou  un  Prote- 
fiant  Catholique,  après  la  publication 
de  la  Paix«  U auroit  dans  le  lieu  de  fa: 
-réfidence  feulement , 'en  fes  Prêtres,, 
ou  fes  Minifires  , entretenus  à les  dé- 
pens ; Que  fi  fes  Etats , ou  ceux  qu’il  y 
poutroit  ajouter  par  acquifitibn , ou 
par  fucceffion  , profelToient  publiqne- 
ment , -en  vertu  du  terme  de  ReRitu- 
tion,  une  autre  Religion.,  que  celle 
dont  il  avoir  fait  choix , il  feroit  obligé 
de  leur,  en  laifler  l’exercice  folcmnel, 

& de  ne  point  toucher  à leurs  confii- 
tutions  & revenus  Ecclefiaftiques  , ni 
à leurs  Colleges,  ni  à leurs  Hôpitaux, 
ni  à leurs  Eglifes  : Qiw  fi -fes  Sujets  de- 
mandoient  eux-même  la  permiflion 
d’exercer  la  fîenne  , il  pourroit  leur  ' 
CO  faire  une  concefllon , qui  feroit  ir-  , 
révocable , tant  pour  lui , que  pour  fes  i 
fucceffeurs  : Que  dans  les  Principau- 
tez,  où  depuis  le  terme  de  Reftituüon, 
les  Nobles  ou  les  Peuples  Catholiques  '^ 
ou  Protefians  auroient  embrafie  une  I 
Religion  .contraire  à celle  du  Prince , fl 
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& refuferoient  la  quitter  , ils  ne 
pourtoient  être  refenus  dans  le  Pays 
contre  leur  gré  , & feroient  contraints 
d’en  fortir , fi  telle  étoit  la  volonté  du 
Seigneur:Qu’ils  y demeureroient  pour- 
tant en  pofleflion  de  leurs  biens , dont 
.ils  commettroient  l’adminifiration  à 
d’autres  pourrbient  y retourner  , 
pour  en  recevoir  les  fruits , & donner 
ordre'  à leurs  affaires  : Que  s’ils  y 
étoient  foufïérts,  ils  auroient  la  liberté 
de  confctence  dans  leurs  maifons , &c 
celle' d’aller  dans  les  lieux  voifins , 
•pour  y: fervir'Dieü'.à  leur  manière.- 
En  un  mot  ^ le  Droit  de  Réforme 
leur  attribué  la  liberté  de  çonfcience , 
Ja  difpofition  des;  chofes  civiles,  q^i 
concernent  la  Religion,  &ila  polTef- 
des  biens  Eeclefiaftiqçs  félon 
qu^elies  en  joUilToicnt  , >au- terme  de 
Reftitution.  De  forte  que  les.  unes  , 
qui  font  toutes  ou  Catholiques  , ou 
Proteftantes , ne  permettent  point  l’e^ 
xercice  de  la  Religion  contraire  à la 
leur  ou,  ne  le  foulent  qu’à^  celrtaine® 
conditions  V en  quelques] EgUfes  , foie 
au  dedans , .foir  au  dehors  de  leur  en- 
ceinte., prés  ou  loin  conformément 
au  Droit  de  chacune;  & les  autres,  qui 
font  moitié  Gatholiques..,.  &im.®itic 
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Proteftantes , ont  réciproquement  le 
Jibre  ufage  de.leur  Religæn  & de  leurs 
, biens  , partagent  le  Gouvernement , 
.pour  tenir  les  deux  partis  en  équilibre-, 

& par  prudence , autant  que  par  défé- 
rence au  Traité  de  Munfter  , qui  leur 
enjoint  la  concQrde,  évitent. avec  foin 
que  Tun  n’entrepreiine  rien  fur  l*au«re. 

A ré^rd  des  .Princes  .Calviniftes  -,  ils 
^inftituerent.  leuriClergé  à peu  près  de 
la  même  forte  que  les  > Proteftans  -,  & 
ce  n-eft  qu’ils  en  rejetterent  la  Hierari- 
,chie;  Et  comme  les  auttes  is’étoient  at»* 
tribué  le  Droit  de  Reforme ^ils-en  obr 
tinrent  avec  eux  la  copirmàtion. 

Quant  aux  Ecclefiaftiques  td.’AIki- 
magne , ils  ne  font  pas  moins  riccfies  , 
que  privilégiez , iî  l’on  excepte  celui 
.de  Frifîngen  , . & poAèdent  du  bien  ati  ' 
delà  de  ce  qui  leur  en  faut , pour-  fou-> 
renir  leur  Dignité  *.  mars  plufieors  en 
abufentj  éç  prodiguent  les  revenus  du 
■ patrimoine  facro , pour  étendre  le  luxe 
à toutee  qui  pont  leur  donner  du  plaî-  i 
fir  &'dc>  l’éclat  1,  fur  tout  à l’appa-;  j 
rcü  de  leurs' feftins.; Autrefois  ils  s’a-  J 
donnoient-  peof  à^'  l’étude.  Ils  negH- 
geoient  le  rainifterc  qui  les  rendoit  ao^ 
guftes.  Ils  renOient  au  delTous  d’eux  . 
d'annoncer  au  Peuplelaparole  de  Dieu# 

À .'i 
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Ils  traitoienc  leurs  Ecciefiaftiquesavcc- 
l'indulgence  qu’ils  avoient  pour'  eux- 
mêmes  , & fouffroienc  le  fîéfordre,  s’ils*  . 
ne  rautorifoient  : De  forte  que  ,,  fous» 
le  Régné  de  Charles  V.  ils  pcrmet- 
toienc  a,  chaque  Prêtre,  par  un  abus  iiv 
tolérable  , d’entretenir  une  concubine, ,• 
à la  charge  de  payer  certaine  fomme. 
Gepehdahc , quelle  que  foit  leur  opu- 
lence, elle  n’eft  plus  fi.gr^pde  qu’au,: 
trefois  : car  depuis  lè  changement  de 
Religion,  jufqu’à la  Paiif  dp  Munfter,  i i. 
tes  .Princes  Luthériens , & Calviniftes  16^8, 
rie  cefferem  de  dépoüiller  l’Bglife  i & 
avant  envahi  planeurs, Prélatures , & 
là  ne" 

ifurent  obligez  de  rendre  que, çe^ qu’ils 
avoient  ufurpé  depuis  le  premier  de  Terme  de 
Janvier  1614.  nommé  le  terme  deRcr 
ftiturion.  , , 

De  cette  forte , le  Clergé  des, uns  & Fto- 

dés  autres  s éleva  lur  les  ruines  dU' 
plus  ancien  , & fe  groffit  encore  dé 
quelques  Evcchez,  qui  à l’exemple  de 
leurs  Pafteurs  , fe  déuchcrent  de  l’o- 
bcifTance  du  Pape.- 

Les  Ecclefiaftiques  qu’on  appelle 
Immédiats  entre  les  Proreftans,  feuls 
honorez  de  cette  qualité,,  font  réduits  1 é 4 S, 
à deux  , Lubek&  Ofnabruk  alteniii' 

K k.  iij 
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tif , depuis  que  TArchevêché  de  Mag- 
debourg,  & les  Evêchez  d’Alberftat, 
de  Minden , de  Gamin  , de  Choverin 
& de  Raizembourg , ont  été  érigez  en 
Duchez  & Principautez , <&  fournis  , 
les  deux  premiers  à la  Couronne  de 
Suede , les  quatre  autres  à TEledbeur 
de  Brandebourg , & les  deux  fuivans 
aux  Ducs  de  Mekelbourg.  Lubsk  ap- 
partient aux  Princes  d’Holftein.  Ofna- 
bruK  , comme  alternatif , nomme  un 
Evêque  Catholique , & puis  un  Pro- 
teftant , qubne  dépendent  en  rien  l’un 
de  l’autre,  & préfidenc  féparément  fut 
les  deux  moiiiez  du  Chapitre  , où  le 
nombre  des  Cbanoines  de  chaeon 
d’eux  eft  toujours  égal , comme  nouj 
avons  dit.  Le  Proteftant , qui  nê  peut 
être  poftulé  qu’entre  les  defcendans 
de  Georges  ,•  Duc  de  Brunzwic-  Lune- 
bourg  de  Cell , a Jurifdidion  civile 
& criminelle  fur  ceux  de  fa  Religion, 
& prête  ferment  de  leur  en  conierver 
le  libre  exercice , tel  qu’il  étoit  au  ter- 
me de  Reftitution. 

Ces  Evêques  "j  lorfqu’ils  s’élevèrent, 
& long-tems  après , ne  furent  recon- 
nus pour  tels , que  par  les  Diocefains , 
à caufe  qu’étant  élus  ou  polluiez  hors 
de  l’Eglife  Romaine  ] ils  ne  vouloient 
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& ne  pouvoienc  y paroître  , pour  ob- 
tenir les  Bulles  de  confirmation  ou  de 
difpenfe , fans  lefquelles,  félon  le  Con- 
cordat , aucun  Ecclefiaftique  n’cioit 
conftitné  en  Dignité  : De  forte  qu'ils 
demeuroient  incapables  de  Regales , 
& de  rinveftiture  , que  l’Empereur 
leur  refufoit  , & ne  tenoient  aucun 
rang  entre  les  Princes  de  l’Empire  , 
quoiqu’ils  en  portaflTent  les  Charges  » 
comme  pofiTeffeurs  du  domaine  utile  de 
leurs  bénéfices.  Mais  depuis  le  Traité 
de  Munfter  , qui  les  rétablit  en  l’état 
où  ils  étoieni  avant  le  changement  de 
Religion , ils  reçoivent  de  l’Empereur, 
après  leur  nomination  , l’Inveftiture 
des  Regales  , en  payant  double  taxe 
pour  ITnfeodatioa.  Ils  prennent  place 
dans  les  Airerablées  avec  les  Direéleurs 
de  la  Chancellerie  de  Mayence  fie  du 
College  des  Princes  , fur  le  banc  qui 
eft  pofé  entre  les  Prélats  Catholiques 
fie  les  Princes  Séculiers  , fie  opinent 
tour  à tour,  chacun  féparément.  Com- 
me leur  Théologie  foûmet  l’F.glife  à 
PEmpire  , ils  reconnoillènt  l’Empe- 
reur pour  leur  Souverain  > tant  pour 
le  fpirituel , que  pour  le  temporel , & 
tiennent  de  lui  l’une  fie  l’autre  puif- 
fance.  Quoique  difFerens  des  Evèqucii. 
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Catholiques , à l’égard  de  la  Doârrme,. 
ils  leur  font  prefque  femblables  , en 
ce  qui  coacerhe  la  Difcipline  & les 
Ceremonies,  8c  convoquent  des  Syno-- 
des  , pour  y faire  obferver  l’ordre  éta-  ^ 
bli  par  la  Cônfefllon  d’Aùgfbourg,  & . 
pour  maintenir  Tuniformité  dans  les^ 
femimens  qu’ils  ont  dé  la  Foy,  S’ils- 
changent  de  Religion  i ils  font  privez  ^ 
de  leurs  Prclat'ures  , & s’ils  ont  droit 
de  préfenter , de  vifiter , de  protéger, . 
de  lever  les  Dîmes  fur  les  Bénéfices  • 
médiats  des  Catholiques , ils  rexec'iâ- 
te'nt  fans  émpccheiAent,  poürvû'qu’ilà  - , 
ne' falTeric  aucune  èritrepkife  für  là  li'» 
de  co'nfèiëncé;  " ^ 

Polir  ce  qui  eft  des  Étâts  dés  Archf-- 
ducs  d’-Autriche  eh  Allemagne,  &des 
Paysvoifihs,  qu’ils  polTedenc par  droit 
héréditaire  , comme  la  partie  du 
Royaume  de  Hongrie-,  qui  refte  aux. 
Chrétiens , celle  de  laSclavonîe&  de' 
la  Croatie , dont  le  Turc  ne  s’eft:  point 
encore  emparé,  du  Royaume  de  Bohê- 
me, de  la  Silelie  , de  la  Moravie,  de 
la  Luface,  la  Stirie,  la  Carinthie  , la. 
Carniole"  l’Iftrie , leGoritz-,  le  win- 
difmarK  , ôc  autres  , dépendahs  du- 
Royaumc  de  Hongrie  , ils  font  tous  v. 
Catholiques.  Nous  en  verrons  cy^ 
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après  la  defcription  en  particulier. 

Quoique  l'Eglife  d’Allemagne  n’ait  coneltci 
r jamais  rien  oublié  de  cciqui  pouvoir 
contribuer  au  bien  des  Fideles , & 

‘ l’exaltation  de  la  Foy  , elle  n’a  pas 
iailîe  d’avoir  eu  'befoin  de  fe  foûtenir 
-de  tems  en  tems-pàr  la  réformation  dés 
•mœurs,  & la-confetvarion  de  la  Dif- 
-cipline  Ecclelîaftique  : Ce  qui  ne  s’cft 
pu  faire  que  par 'l’autorité  des  Conci- 
les qui  s’y  font  célébrez.  S.  Boniface  , 
-Apôtre  d’Allemagne , alTembla  fou- 
■ivent'les'  Ciercs  de  fon'Eglife,  pour 
faire  des  Keglemens  fàlutaires.  Mais 
de  toutes  Ces  Affeftiblées , Î1  n’y  en  a 
eu  de  plus  illafttc  ^ de  plus, 
utile,  que  céîiê  que  quelques  Auteués 
inèrteht'eh  740,  O*  y travailla  avec 
i)éàucbu|>  de  foin  à fixer  tout  ce  qdi 
■pouvàït  regarder  la  Difcîpliiie  Fccle- 
Tiaftique  , & 'Ia  parfaite  foûmiflîon  aù 
-Saint  Siege.  Le  fécond  fut  tenu  par  Ife  ‘ 
mêitie  fainr  Prélat , & pour  le  rtême 
itijet , l’an  741.  en  prékrice  de  Car- 
loinan.  Nous  en  avons  fepe  Canons  ÿ. 
rapportez  dans  le  Recüeil  des  Con- 
ciles. Il  en  fut  alTemblé  un  autre  l’an- 
née d’après  ; & l’an  74.5.  un  autrd  . 
contre  un  irapoftenr,  qui  feduifoit.  lé;  ' 
Peuple.:  • 
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Concile  de 
FoQcfoit. 

794. 
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Félix , Evêque  d'Urgel  en  Catalo- 
gne , confultc  par  Elipandus , Evêque 
de  Tolede,  fçavoir  ü Jefus-Chrift, 
comme  homme,  étoit  Fils  adoptif  ou 
naturel,  lui  fie  réponfe  qu’il  dévoie  en 
cette  qualité  être  confideré  comme 
adoptif.  Il  défendit  ce  fentiment  par 
fes  Ecrits  , & voulut  le  rendre  com- 
mun non  feulèment  en  Efpagne , mais 
auffi  en  France  & en  Allemagne  .-mais 
il  trouva  les  Evêques  oppofez  à fon 
erreur  j & s'étant  alTemblez  à Rati- 
fbonne  en  791.  ils  la  condamnèrent 
avec  fon  Auteur,,  qni  fut,  envoyé  à 
,Rome  à Adrien  qui  confirma  le  Ju- 
gement de  ce  Synode  , & fit  retraâet 
Félix. 

Nonobftant  lé  Jugement  du  Con^ 
elle  précèdent  , les.^Evêqucs  d’Efpa- 
gne  perfifterentjdans  leur  erreur.  ^ Fé- 
lix , qui  fembloit  s’être  retraâ;é  , la 
foutint  dé  nouveau  ; & Elipandus  fit 
une  Lettre  , pour  la  défendre.^  Cette 
Lettre  fut  refutée  & condamnée , pre^ 
mierement  par  le  Pape  Adrien , feedn- 
dement , par  un  Concile  d’Italie  î & 
enfin  par  le  Concile  de  Francfort , qui 
écrivirent  à Elipandus  & aux  autres 
Evêques  d’Efpagne  , des  Lettres  , dans 
lefquclles  ils  prouvent  par  l’Ecriture 
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& par  les  Pcres,  que  Jefus  Chrifi:  doit 
être  appellé  le  propre  Fils  de  Dieu , ôc 
qu’il  ne  peut  point  être  dit  Fils  ado- 
ptif, parce  qu’il  n’y  a point  de  divifion 
ni  de  réparation  de  deux  natures.Char- 
lemagne  écrivit  aufl^  à ces  £v||ues,les 
prelTant  ibttement  de  fe  retracter , & 
de  fuivre  le  (cntiment  des  autres  Evê- 
ques. Le  Concile  de  Francfort  fut  af- 
femblé  en  partie  pour  cela  par  Char- 
lemagne, en  794.  oû  l’on  décida  la 
qaellion  mue  par  ces  deux  Evêques  , 

Félix  & Elipandus,  fur  la  qualité  de 
Fils  adoptif,’  qu’ils  donnoient  à Jefus- 
Chrift.  Ce  Concile  fut  compofé  de. 

500.  Evêques  de  France,  d’Italie  & 
d’Allemngne..  Les  Légats  du  Pape  y 
aflifterent , & il  a été  long-tems  con- 
lîneré  en  France  comme  un  Concile- 
univerfel.  ‘ L’on  agita  aufli  l’affaire  des 
Images  , & l’on  y 5^.  Canons. 

Le  premier  , contre  l’erreur  de  ces  t 
Evêques  , Sc  les  autres  , rapportez  ' ^ 

parmi  les  Capitulaires  de  Charlema- 
gne. Il  fe  tint  encore  à Francfort  trois 
ou  quatre  autres  Affemblées  , fçavoir. 
en  1173.  & 144^.  niais 

ce  fut  pour  des  affaires  d’Etat  & de 
Politique. 

£b  y/9.  Charlemagne  fit  venir  Félix  . 
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d’ürgel  à Aix-la-ChapelTc  , Ville 
brc  a Allemagne  fur  les  • fromicres 
Juillicrs.  & de  Limboarg,,  laiipi 
mettAnc  «pi’il  auroic  lâ,!:libcrtc 
propofer  crv  prclence-  desvEvccji 
qn’il  )^eroic,. venir  . tout.ee  qi 
pouvoi^voir  < de  raifons  Sc  de  pal 
ges/pour  défendre  Ton  {èntitneht, 
qqc  l'ôn;  procéderok  au  Jugement 
cette  queftibn  avec  une  enderei 
bercé.  Cela;  fut  fait  àmfi  , de  la-^ 
même  de  Félix  dans  une  Confefli 
de  foy  : Car,  après,  qu’il  eut  alleg 
les  pailages  ' qu’il  avoir,  Alcuin  y 
ponditr,  6c  .détruifit  fi  clairement  i 
opinion  par  des  paflTages  de  S.  Cyril 
de  S:  Grégoire,  de 'S,  Leon  & < 
autres  Pères , & par  l’autorité  du  ; 
iiodc , qui  venoit  d’être  tenu  à R 
me  , que  Félix  abandonna  volont 
lement  Ton  opinion,;  pour  embral 
la  .Doéldne  de  l’Eglife , & fît  i 
Confeffioa  de  Foy  ürihodoxe.  Il  ; 
fuivi  par  ceux  de  fes  Difciples  qui 
trouvèrent  alors  avec  lai.  Jamais 
Princes  & les  Evêques  ne  fe  font  ; 
pliquez  avec  tant  de  (foin  à.fairc  i 
Reglemens  fur  la  Difcipliiae  de  1 
gliîe,  & ne  les  ont  fi  fouvent  rem 
velleï  & confirmez,  que  les.  Rois 
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'les  Evêques  de  France  du  neuvième 
fiécle.  Voici  les  Reglemefiç  qu’ils  ont  . 
dréiîêz,en  dilîèrenies  Affemblèes. 

On  agita  dans  le  Concile  d’Aix-Ia-  Antre  Côm- 
Chapelle , tenu  en  809.  la  queftion 
de  la  Procé/ïïon  du, S.  Eiprit,  qui  8©^. 
avoit  été  remuée  par  un  Moine  de 
jerufalem  , nornmé  Jean.  Il  y fut 
defini  qu’il  procedojt  du,  Pcre  &.  dq 
Fils  ; & afin  d’autorifer  davantage 
-cette  Décilîon,  Charlemagne  écrivit 
une  Lettre  au  Pape  Leon  , dans  la- 
quelle il  établit  cette  Doâtine  fut 
plufieurs  Partages  des  Peres.  Onptp- 
pofa  aurt^.dans  ce  Concile  de  nure 
quelques  Reglemens  fur  la  Dilcipiine 
Ecclertaftique  & fur  la  vie  des  Clercs. 

Loüis  le  Débonnaire  ayant  artèm- 
blé , un  Concile  nombreux  en  cet 
endroit  en  Zi6.  y fit  drertèr  deux 
Réglés , tirées  des  Ecrits  des  SS.  Pères  ; 
l’une  pour  .les  Chanoines  j l’autre  pour 
les  Chanoinertes,  Elles  y furent  lues 
& approuvées  3 de  le  Concile  or-.  . 
donna  qu’elles  feroient  fuivies  8c 
pratiquées  par  mus  les  Chanoine^  8c 
Chanoineffes.  l’Empereur  les  confir- 
ma aurti  par  Ton  autorité. 

Ce  même  Empereur  y tint- encore  iatteen 
l’année  fuiyame  une  Aflcmblée  d’Ab-  Si^r. 


Autre  ea 
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bez  & de  Moines , & y R dreflèr  des 
■ Reglemcns  pour  eux.  Ces  Conftitu- 
tions  font  au  nombre  de  quatre-vingt. 
En  Sj^.  il  y eut  encore  une  grande 
•3"*  Affèmblée  d’Evcques  dans  laquelle  on 
fit  des  Rcglcmens  divifez  en  trois 
parties.  La  première  concerne  les 
vertus  des  Evêques.  La  fécondé , leur 
fciences , les  moeurs  ôc  la  Dofbrine 
des  autres  Ecclefiafiiques.  Et  la  troi- 
fiême,  les  vertus  & les  devoirs  de 
l’Empereur  & de  (es  enfans,  princi- 
palement dans  ce  qui  regarde  les 
chofcs  Ecclefiaftiques.  On  y drelTa 
aufli  une  Remontrance,  à Pépin  & 
aux  Grands  de  Ton  Royaume  » far 
ce  qu’ils  s’étoient  emparez  des  biens 
de  l’Eglife.  Et  afin  qu’elle  eut  plus 
• ‘ d’effet  , on  y joignit  trois  Livres 
touchant  les  exemples  & les  paflages 
de  rEcritùre  , & quelques  Loix  de 
l’Eglife,  qui  font  voir  que  c’eft  un 
crime  de  prendre  les  biens  confacrez 
à Dieu  Sc  à l’Eglife, 

Autr«  en  £n  8<îo.  il  s’en  tint  un  autre,  au 
»6o.8tfi.  fyjgj  Divorce  entre  la  Reine 
Thieutberge , femme  de  Cothaire  llf. 
Roy  de  Lorraine  , qui  époufa  Val- 
drade  , en  conféqucnce  d'un  autre 
Concile , qui  fut  célébré  en  $6z.  où 

a 
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il  eut  permifTîon  de  l’époufer.' 

J En  8^j.  Charlenriagne  projetta  dans  ^ 
un,  Concile  d’Aix- la-Cliapellc  de  ré- 
former l’Eglife.  Un  tenu  à Mayence , 
un  à Reims,  un  autre  à Tours,  le 
' quatrième  à Châlons',  & le  cinquième 
a Arles.  , . , ^ , 

' En  1003.  il^s’en  tint  encore  un  au  ^0,^^ 
meme  endroit  contre  Giflàirè , Eve-  locj. 
que  de  Mefpourg , pour  avoir  quitté 
cet  Evêché  de  Mefpourg,  pour' pren- 
dre rÀrchevêchê  de  Magdcbourg, 

En  izii.  l’Empereur  Friderîc  lit'  ixzi, 
cduronner  Henry  fon  Fils,  Roy  de 
Germanie  dans  un  Concile  d’Aix  la- 
Chapelle  , & en  1127.  un  autre  : cet  i 2 27. 
Henry  y fit  une  AlTèmElée  generale 
de  tous  les  Princes  de  l’Empire,  dans 
laquelle  le  Voyage  de  la  Terre- Sainte”  '' 
fut  réfblu; 

La  Paix-  qui  avbit  été  arrêté  en-.  c»ncî!es 
tre  les  Rois  Charles  le  Chauve, 

Louis  de  Germanie  au  Concile  de  ' , 
Savqnnieres  , près  de  Tdul  en  8)9. 
fut  confirmée  & jurée  à l’alTemblce  ' 
tenue  à Cob'lents  l’an  860.  à laquelle 
aflïfterent  huit  Princes  & plufieurs 
Seigneurs  ; on  y régla  qu’on  y met- 
troit  en  pénitence  publique  les  pé- 
cheurs V qu’un  Evêque  n’anaihema- 
T'pmc  //•'  "LE  "' 
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tiferoit  petfonr.es  , avant  que  de  l'a- 
voir repris  & averti  que  Ton  pardon- 
neroit  aux  Rebelles  qui  accepterôient 
le  pardon  & proifaettioient  d etre  fidè- 
les à l’avenir  },  que  ton  feroic  execu- 
çer  lés  Loix  & 1«  Canons  touchant  les 
Criminels.  L’on  y fit  quelques  âutteS, 
Réglé nôèhsÇ^leiîaftiques  & Civils. 

Nous  n’avqns  l’és.Aâes  que  de  ires- 
peu  de  Conciles  d’Allemagne  du  X.. 
ficelé,  quoiqu’il  y ait  lieu  de  croire 
qu’il  s’y  en.  eft'  tcnu  pluiieurs'j  le  pre- 
mier, dont  iLnôus  relie  quélqüe  chb- 
A«te  coB- fe , eft  le  Concile  tenu  àGoblents  en 
par  ordre _dè‘ Charles Roy  de 
Fiance , & Louis  de  Germanie.  I!  y 
a eû  S Canons  , dont  il  ne  nous  refie 
que  le  premier, 'le  <>,  lé  7.1'&'  S- 
ils  font  tres-utiles  faliitaires.  ^ 
En  S 3 6.  il  le  tint  une  Aifemblèe  à 
Ingelheim  , , Bourg  du-.bâs  Paladhat 
entre  Mayence  & Biden , en  laquelle 
Louis  le  Débonnaire  publia  des  L'oix 
contre  ceux-  qui  feroient^deV,  violên^ 
ces  ttux  perfonès  conlacrées  à Dkû."^ 
Autre  en  ce  même  endroit  .célébré  en 
548.  par  Marin  Légat  du  Pape  Aga- 
pet  II.  pour  des  conteftaiions  d’en- 
tre des  Princes)  , & entre  deux  pié- 
tendans  de  l’Archevcchc  de  Reims  , 


cile  de 
blcHU. 


Conciles  à 
Ibgelheim. 
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& un  aujre  en  y^z.  pour  la  Difci-  pyz, 
pline  EccleGaftique,  & l’on  y défen- 
dic  à S.  UdalriCj  Evêque  d'Augf-. 
bourg,  de  quitter  fon  Evêché  pour 
fe  faire  Moine  , comme  il  le  foq- 
haitoir. 

En  S4.5.  il  fe  tint  un  Concile  à Tre-  crtneiiei  de- 
ves  pour  raifon  d’un?  conteftation  cn.T“ve», 
tre  Elbon  & Hincmar , Archevêque 
de  Reims  , oti  celui  ci  fut  déclaré 

fîaifible  polTelTeur.  Un  autre  fut  ce- 
ebré  en  n 48.  en  ce  même  lieu,  fous 
Eugene  III.  qui  y étoic  prefent. 

De  tous  les  Conciles  tenus  à la  fin 
du  neuvième  ficelé , il  n’y  en  a point 
de  plus- nombreux , ni  qui  ait  fait  des 
Reglemens  plus  confideràbles,  que  ce- 
lui qui  fut  tenu  en  fous  le  Royconciie  de 
Arnoul , à une  Maifon  Royale  ap-  Trîbout. 
pelice  Tribour , fituée  procîie  MayMi- 
ce.  Les  Archevêques  de  Mayence , de 
Cologne  & de  Treves  y .affilièrent 
avec  19.  Evêques  d’Allemagne.  Les 
Reglemens  qu^ils  firent  font  compris 
en  58;  ArticlesouCanons.  il  s’en  tint  , 
encore  un  en  ce  même  lieu  en  1071J. 
pour  délibérer  fur  ce  qu’il  feroic  à 
faire  fur  les  différends  qu’Henry  IV., 

Roy  de  Germanie  , avoir  avec  Gré- 
goire VII. 


L1 
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ConciJei  de  E»  Sip.  Lcrüis  le  Débonnaire  fit  exa* 
miner  dans  uis  Concile  tenu  à Wor* 
mes , les  Decrets  de  4.  Conciles  tenus 
à Mayence  , à Paris,  à Lion  & à Tou- 
loufe , & en  tira  des  Capitulaires.  Et. 
dans  un  autre  tenu  en  ce  même  lieu , 
en  868.  Loiiis  de  Germanie  y aflTem-. 
bla  un  Concile  General  de  fon  Royau- 
me j les  Evêques  commencèrent  par  y 
dreflet  une  profeflion  de  leur  Foy  ; 
dans  laquelle  ils  ctablifient  la  Procei- 
fion  du  Saint  Efprit  , du  Pere  & du 
Fils , & rejettent  le  fentiment  de  ceux 
qui  difoient  qu’il  procédé  par  le  Fils , 
ou  du  Fils  feul  ; ils  y marquent  que  la 
Refurredtion  fe  fera  dans  la  chair  mê'- 
me  que  nous  avons  , & que  l’Eglife 
Catholique  régnera  avec  Jefus-Chrift 
à jamais. 

■ L’an  9JX.  l’Empereur  Othon  I.  tint 
à Auglbourg  une  Âfièmbiée  d’Evêques 
d’Allemagne  , de  France  &:  d’Italie,  à 
laquelle  l’Archevêque  de  Mayence 
préfidà  , & publia  ii.  Canons  qui  fu- 
rent approuvez  par  les  autres  Prélats. 

Le  Concile  d’Erfort , ville  de  l’Ele- 
(Storat  de  Mayence  , a été  afiemblé  en 
P3Z.  par  Henry  I.  on  y fit  11.  Canons, 
en  rc  lefquels  il  y.  en  eut  un  pour  la 
célébration  des  Fêtes , & l’obfervation 


Concile 

d’Aujf- 

loufg. 


M,  Dufin 
10.  fîtclt. 


Conc  les 
d’Brfon. 


'l,  Gu‘ï^lc 
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du  Jeûne , pour  les  Dîmes  de  Thu- 
ringej  à l’égard  duquel  dernier  Canon, 
un  Concile  fut  affemblé  ex  profejfo  en 
J 075.  au  fujet  dequoi,  Sigefroy  j Ar- 
chevêque de  Mayence  eût  un  diffé- 
rend avec  le  Clergé  de  Thunnge  fur  M.vufim 
les  Dîmes  de  cette  Province  , que  cet 
Archevêque  prétendoit  lui  appartenir, 
de  qui  lui  étoient  conteflées  par  ce 
Clergé  , & principalement  par  les  Ab-  ' 
hez  de  Fulde  & d’Herfeld.  Et  un  autre 
contre  les  Prêtres  concubinaires  en 
1074.  ou  les  14.  Chapitres  de  celui  de  Bmn.  9. 
Rome  , tenu  la  même  année  par  le*^’^- 
Pape  Grégoire  VU.  furent  approu- 
vez. 

On  célébra  a Seîgenftad  un  Con-  coneîiei  de 
elle , tenu  en  ioz3,  par  Aribon  Arche- 
vêque  de  Mayence  , compofé  de  qua- 
tre Evêques  , où  furent  faits  zo.  Ca- 
nons , qui  font  fuivis  d’un  Formu-  ^ 
laire  des  Ceremonies  qu’il  faut  obfer- 
ver,  ôc  des  Prières  qu’il  faut  réciter 
pendant  la  célébration  d’un  Concile.  Concile  de 

On  célébra  un  Concile  à Eerchac  ^"q^****  ** 
ou  Goflar  , ville  libre  & Impériale 
dans  la  Bafïe  Saxe , dépendant  du  Du- 
ché de  Brunf'of'ic  en  1085.  otV  Ce  trouva 
Ochon  , Cardinal , Evêque  d’Oftie  j ‘ ' 

l'on  y agit^  k iqueltion , i^avoir , fi  le 
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Pape  avoir  pû  excommunier  jufteiner.r 
le  Roy  Henry  , & le  priver  de  fes 
Etats  : mais  il  ne  fut  rien  décidé  dans- 
cette  AiTemblce.. 

t II  s’en  tint  an  autre  après  Piques  à. 
Qaintilinebourg  , en  prefencc  & par 
ordre  d’Herman  , Roy  de  Germanie  , 
ôe  du  meme  Othon 5c  de  plufieurs 
J Archevêques , Prélats  5c  Princes,  qui 
commencèrent  par  décidér  qu’il  h’étoit 
pas  permis  de  douter  que  le  jugement 
du  Pape  ne  fût  légitimé , 5c  que  per- 
fonne  n’y  pouvoirtoucher  ; l’on  y fit 
divers  Regicmens  , 5c  l’onjarononça 
.plusieurs  anathèmes  contre  un  Intrus 
au  Saint  Siege  , 5c  contre  plulleurs 
Prélats. 

En  104p.  fut  celebrée  un.  Concile 
à Mayence  fous  Leon  IX.  contre  un 
Evêque  aceufé  d’adulcere!  En  \o6^.  Si- 
gefroy.  Archevêque  de  Mayence  , af- 
iembla  un  Concile  en  ce  même  lieu  . 


dans  lequel  le  Roy  Henry  propojfâ  de 
répudier  fa  Femme  Bcrthe , fous  pré- 
texte qu’il  ne  pouvoit  avoir  d’enfans- 
d’elle.  Le  même  Archevêque  en  tint 
un  autre  en  1071.  touchant  l’Grdina- 
tion  de  Charles  , nommé  par  le  Roy 
•Henry  à l’Evêché  de  Confiance  ; il 
ctoit  'aceufé  dé  fimonîé  , 5c  le  Pape 
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avoit  défendu  à Sigefroy  dé  l’ordon- 
ner Evêque  , cependain  le  Roy  vou«. 
loit  abfolu'ment  qu’il  fui  ordonné  , ^ 
en  éciivit  au  Pape , qui  renvoya  la 
chofe  à examiner  aux  Archevêques  de 
Cologne  & de  Mayence.  Ils  indiquè- 
rent un  Concile  : mais  Chàrl'e's  crair^. 
gnam  que  fon  affaire  ne  tournât  rtfid! , , 

déclara  qu’il  ne  v'duloit point  êrteËvê- 
que  contre  le  gré  de  ceux.^qu’il  deVoil 
gouverner. 

En  loSb.  le  Pape  Grégoire  Vif. 
ayant  excommunié  Henry"  ; ee  Rby 
alîembla  ceux  de  fon  pArti  , qui  réfo- 
lurent'de  ne  le  plus  ibuffrir  fur  lé'  S.' 

Siege' j.  mais  afin  que' fa  dépofition  fut 
plus  folemnelle  , ils  indiquèrent  un 
Concile  à Brèife,  oîi  cette  mêmé  âp-,  Af.  bV'»’) 
née  ils  dépofercnt,  & élurent  eh  fa'***^*-',*,  i 
place  Guibert  Archevêque  dé'Raveh-’ 
né , un  dés  principaux' du' parti',  qu’ilS* 
nommerenfCleaieiit  III.  &c. 

En  IC 8 J.  il  s’eii  lihi  encore  uiî  con-’ 
trexe  mêmePapè)  qu’ils  cohdahnhêi 
rent  & les  adh'èrahs.  Éri  lio'f.  il  y füt‘ 
fait  un  aiitrë.  Concile  pour"  reglet  lés’ 
dinerènds  qtii  ciôiehi  ehrte  les' deux' 

Empereurs  Henry  Pe're  & Fils , qui  fç' 
faifofent'ra  guéfrè  l’yn  à l’autre. 

L’an  12.Z4,  le  Pape  Honüiélllvehr* 
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voya  en  Allemagne  en  qualité  de  Le; 
gat , le  Cardinal , Conrad  Evêque  de 
Porto  , pour  travailler  à la  réforme 
des  mœurs  : Ce  Légat  tint  un  Concile 
à Mayence,  où  il  fit  des  Conftitutions 
generales  pour  toute  rA]lemagne,qu’ir 
ordonna  y être . publiées. 

En  1077.  l’Archevêque  de  Mayence, 
& les  Evêques  de  Wirtzbourg  & de 
Mets  ; le  Duc  Rodolfe  , & plufieuts 
Princes  & Seigneurs  AUemans  indi- 
quèrent une  AiTcmbléc  à Fbrcheim  , 
petite  Ville  de  laFranconie  à l’Evcque 
Bamberg  , pour  y regler  les  affaires  de 
l’Empire  d’entre  Henry  IV.  & eux  ; il 
yfut dépofé  de  l’Empire,  & Rodolfe 
mis  en  fa  place. 

Sous  le  Pontificat  d’Urbain  III  Ge- 
behard  , Evêque  de  Confiance , Lé- 
gat du  Pape  en  Allemagne  , tint  un 
Concile  dans  fa  Ville  contre  les  Prê- 
tres incontinens  & fimoniaques.  Il  y 
ordonna  auflî  qu’on  feroit  les  Quatre- 
Téms  du  mois  de  Mats  la  première 
femaine  de  Carême  , . & ceux  du  mois 
de  Juin,  celle  de  la  Pentecôte  , & 
qu’il  n’y  auroit  que  trois  Fêtes  dans  les 
Semaines  de  Pâques  ôc  de  la  Pentecô- 
te ; car  jufques-là  on  àvbit  fcié  toute 
la  femaine,  ' 

, Lou 
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L’on  yen  alfemblaun  ^eneraljpouc 
mettre  U paix  dans  l’Egliie  affligée  de- 

tenu  par  Pierre  de  la  Lune  , qui  avoit 
pris  le  nom  de  Benoift  XIII.  Le  Pape 
: Innocent  VII.  étant  mort  l’an  140^. 

' les  Cardinaux  ciûrenc  leur  Confrère 
Angelo  Corario  Vénitien  , qui  fut  ' 
nommé  Grégoire  XII.  mais  ils  l’obli- 
gèrent par  lerment  & par  écrit  de  re- 
noncer à la  Papauté  , quand  Benoît 
feroit  le  meme.  Il  ne  s’acquitta  paj  de 
fâ  prpmefle  , & fut  démis  du  Pontifi- 
cat dans  le  Concile  de  Pife,  tenu  l’an 
Î409.  Le  Cardinal  Prêtre  Fhila-gi  fut 
élu  fous  le  nom  d’Alexandre  V.  Il 
mourut  dix  mois  après  Balrhafar  de 
Cofta  fut  mis  en  fa  place  à Bologne  , 
ç]ui  prit  le  nom  de  Jean  XXIII.  Le 
Concile  de  Pife  avoit  ordonné  qu'il 
s’en  ti endroit  un  general  trois  ans 
après.  Le  Pape  Jean  en  avoit  aiïigné 
un  à Rome  pour  l’an  1411.  lequel  fe 
trouvant  peu  nombreux  , fut  remis  à 
un  autre  temst  Cependant  l’Empereur 
Sjgifmond  étant  pallé  en  1413.  en  Ita- 
lie ; le  Pape  lui  envoya  des  Légats  , 
afi:i  de-convenir  du  lieu  & du  tems  du 
Concile  "i  la  Ville  de  Confiance  fat 
Tente  II,  Mm- 


J. 


®uis  plus  de  trente  ans  çai  un  Içhifme 
fâcheux , qui  étoit  principalement  fo«- 
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choifie  , & le  Pape  l’affigna  pour  le 
pur  de  la  ToufTaint  de  l’anhée  fui- 
vante  1414.  il  ne  fut  pourtant  ouvert 
que  le  feiziéroe  du  mois  par  le  Pape 
même.  Tous  les  A6tes  font  contenus 
én  45.  Sellions.  L’Empereur  s’y  rendit 
la  veille  de  Noël , où  il  chanta  l’Evan- 
gile en  habit  de  Diacre  à la  Méflè  de 
Minuit  , célébrée  par  lé  S.  Pere  ; La 
onzième  Selïion  ne  fe  tint  qub  le  i-  de 
Mars  fuivant  1415.  Le  Pape'y  irehbnça 
à la  Papauté  , en  cas  que  Gregôire  & 
.Benoît  41fent  le  même.  Mais  foie  qu’il 
eût  parlé  par  contrâinte  , ou  fans  y 
penfer,  il  prit  la  fuite  durant  la  nuitj 
& vint  à Scafoufë  à 5.  lieiids  là.  Il 
fut  ramené  au  Concile  , & dépofé  du 
Pontificat  en  la  ii.  Sefliqn  tenue  lé  if. 
May  de  la  même  année  i4iÇ;  Deui 
jours  après  il  fe  démit  lui-mêmé  , & 
.Grégoire  le  fournit  aullî  dans  la  14. 
Selîton  , il  n’y  eut  que  Benoît  qui  de- 
meura oijftiné.  Dans  la  15.  Selïion  , la 
mémoire  de  Wiclef  fut  condamnée  ^ 
.&  Jean  Hus,  oüi  , ^dégradé  & bruJé. 
Jerome  du  Prague  fon  Difciple  abjura 
, fés  erreurs  dans  la  19.  Selïion  ; mais 
étant  retombé,  il  fut  repris '&  brûlé 
fen  141^’.  dans  la  11.  Selïion.  Dans  U 
41.  témuë  en  1417.  Martin  V,  fut  élû 


dit  Amende.  ' ' iïï 

Pape,  qui  conciud  le  Concile  par  la 
4j.  Seflion  , tenue  en  1418.  & après  le 
Cardinal  Umbaldo  prononça  ces  pa*  ' 

. loles  : 'Domine  ite  in  puce  , & tous  ré- 
pondirent Amen.  Ce  Concile  fut  tenu 
par  15CH  Prélats  j & le  Schifme  qui 
dura  51.  an  , finit  ; Martin  V.  de« 
meura  feul  ^ unique  Pape  reconnu 
dans  tout  l’Occident. 

5ix  ou  fept  Conciles  furent  alTem-  concîUid« 
blez  à Cologne , qui  étoit  un  Evêché 
SufFragant  de  la  Métropole  de  Treves, 
qui  fut  “érigé  en  Archevêché  en  751. 
dix  ans  après  que  Mayence  fut  érigé  en 
Archevêché  en  faveur  de  Boniface. 

Le  premier  qui  a été  oublié  d’êrre 
mis  dans  Ton  rang  d’ancienneté  , tenu 
en  54.6.  contre  Euphratas  , qui  foû* 
tenoit  le  parti  des  Ariens  , & portoit  v 
dans  l’erreur  le  Troupeau  qu’il  étoit 
obligé  d’inftruire  ; aulfi  fut-il  dépofé 
dans  ce  Concile  . S.  Severin  mis  en 
fa  place.  Un  autre  fut  aljemblé  contre  ..  . 
Henry  IV.  en  1115.  où  il  fut  excom- 
munié. Autre  en  ii6o.  par  Conrad, 
Archevêoue  de  Cologne  , qui  publia 
des  Conftitutions  pour  la  rt  forme  des 
Ecclefiaftiques  &r  des  Religieux.  P y 
renouvella  les  Canons  - contre  les 

•V  I 

Clercs  concubinaires,  fimoniaques  ou 
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4H  ' fnjUtre  ies  Reiigions 
iicgocians.  Il  ordonne  qu'ils  fçauront 
au  moins  lire  & chanter  les  louanges 
de  Dieu  : Il  leur  recommande  d'être 
V vêtus  clericalcraent.  Il  fait  divers  Re- 
glemens  touchant  la  vie  les  offices 
des  Chanoines.  Enfin  il  fait  dans  la  fè- 
coude  partie  plufieuts  Reglemens  par- 
ticulieis  couchant  la' vie  Monaftique. 
Il  y a 14,  de  ces  Reglemens  pour  Les 
' Clercs , & aS.  pour  les  Moines.  ' 

D’Engelbert  , Archevêque  de  Co- 
logne » publia  aufli  en  iiéô.  quarante- 
cinq  Capitules  fur  la  Jurifdiition  Ec- 
clefiaftique  , contre  ceux  qui  atten- 
tent à la  perfonne  des  Clercs , qui  les 
, " attirent  devant  des  Juges  Séculiers, 
qui  empêcfient  l’exercice  de  leurju- 
rifdidHon , qui  violent  les  Droits  Sc 
^ les  Immuniiez  des  Eglifes , s’emparent 
de  leurs  Biens , retiennent  les  Dîmes^ 
contre  les  excommuniez  qui  méprifent 
l’Excommunication  ou  l’Interdit,  &c. 

ufieurs  beaux  Sta- 
par  Sifroy  de  Co- 
logne en  liSo.  pour  J’inftruétion  des 
Ecclefiaftiques  & des  Religieux.  Wi- 
chebolde  autre  Archevêque , en  publia 
encore iz.  fortutiles  en  ijoo.  Enijio, 
un  autre  Archevêque  nommé  Henry 
en  publia  encore  a 8.  de  même  nature. 


,w.  L’on  voit  encore  pi 
îj./e*.e,  tuts  Synodaux  faits 


dtt  Minàe,  - 4T3 

Et  un  autre  Henry  Arihevêque  , cou- 
firma  .les  Statuts  de  fon  Prédecefîeur 
Engelbert  de  l’an  ii66.  & ordonna 
qu’ils  auroient  lieu  dans  toute  la  Pro- 
vince en  ijü.  Erfin  Thiery  en 
en  publia  onze  autres  ^ encore  fort 
utiles.  ' . 

Il  fe  tint  quatre  AfTemblèes  à wirtz-  condiM  d<r 
bourg.  Ville  de  Franconie  , fort  con-  wûtïbourg. 
fiderable,  oîi  la  Religion  a été  établie 
vers  l’an  68^4,donc  trois  de  ces  AlFtm- 
blées;  fçavoir  de.n6‘<5.  de  1:05.  & de 
- 1121.  ont  été  tenues  pour  affaires  d’E- 
lat , &'là  quatrième  en  U87.  oi>  Jean 
'de  Frefcati , Légat  du  Pape  en  Alle- 
magne', ayant  voulu  exiger  une  con*-  % 
tribution  du  dixiéme  denier  des  reve- 
nus du  Clergé,  il  y eut  oppofition  r il 
publia  feulement  4 2.  Reglemens  tou- 
chant la  Difcipline  Eeelefiaiïique  qui 
font  très- beaux. 

Il  fe  tint  auffi  quatre  Aflèmblées  à Gooc/le»  do 

VT  L ' ' Nuren.berz. 

Nuremberg  es  années  1211  , 1274', 

1433.  ^ fervoient  que 

•pour  y traiter  d’afFaires  d’Etat  : Frédé- 
ric , Archevêque  de  Saltzbourg&  Lé- 
gat du  Saint  Siégé  tint  deux  Conciles  C'^rciirs  de 
Provinciaux  ; l’un  en  1274.  & l’autre 
en  1281.  dans  fa  Métropole,  dans  lef. 

■quels  il  publia  les  Cançns  du  Concile 
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- Z.  General- de.  Lion  , & fit  relire  les 
Gonftitutions  publiées  par  Guy  , Car- 
dinal & Légat  du  Saint  Siégé  dans  le 
U Dupin.  Concile  tenu  à Vienne  en  Autriche  e^ 
1x6-;,  aufqiiels  il  ajoûta  Z4.  Capitules 
tres-utiles  à la  DifcIpUne  Ecclefiafti- 
, que  & Monacale.  En  1191.  Conrad, 

> i - * - Archevêque  de  cette  Ville  y fit  aufli 
' trois  Reglemens  j par  le  premier,  U 
ordonne  qu’on  fera  des  Contrats  de 
' matiage.  Par  le  fécond , il  défend  aux 
' _ rClercs.  d’être  Officiers  dans  des  Char- 
ges & des  emplois  civils  :&  par  le 
f dernier  , il  condamne  une  certaine 
- Seéle  qui  portoit  le  nom  d’Ecôliers  va- 
gues , & le  dilbient  Clercs.  Il  s’en  tint 
encore  un  par  le  même  Archevêque 
en  i3to.'&  par  les  Evêques  fes  Suf- 
fragans  , lequel  Concile  n’a'  fait  qu’or-i 
donner  le  payement  des  décimés  au 
, Pape  Clement  V.  renouvellcr  le 
Canon  iz.  du  Concile  de  Saltzbourg 
/ ,de  iZ74.  le  fécond  du  Concile  de  cette 
' 'même  Ville  de  1251.  la  Decretale  de 
-Boniface  contre  les  Clercs  qui  exer- 
cent le  métier  de  Bateleurs  , & celle 
' de  Clement  V,  qui  modéré  la  peine 
■:  portée  par  la  Decretale  de  Bonjface 

^ Wil.  Clericls  Ldicos.  Ce  Concile  noo- 
dçre  auffi  la  peine  portée  par  la  Coo- 


I 

■ efw  A^/cnde-  ^Tf 

: ftitutfon  que  Conrad  aroit  faite  l’an 

contre  les  Mariages  clapdeftins. 

' Pilgiin.  autre  Archevâque  de  ce  lieu  , 

• tint  aufïï’  en  1386.  un  Goncile  des  Eve- 
ques  de  fa  Province , dans  lequel  il 

'publja-17.  Capitules  trœ-utiles  & fa- 
: lucairos.  Coname  andi  Eberhard , Ar- 
•chévôque.  du  même  lieu  , qui  tint  en  ‘ 
■•i!4io.dansfïîMettDpolirai;}eunCon- 
: ciU  , ' dans  laquelle  il  publia  3^4.  De. 

• crets  fort  beaux.  •.  ' . . 

Le  Concile  geperal  de  Confiance 
-fini  en  avoir  ordonné:  qu’on  fér 
-toit  fouvent  de  femblable?  ^ffemblées 
,Ecclefiafliques  , & on  l’affigna  même 
-ài  Pàv'iepout  l’an  1413.  mais  à caufe 
idela  pefte,  on  le  transfera  à Sienne, 

.&  ayant  commencé' le  S.  Novembre 
-de  la<  même  année , il  finit  au  mois'dfe 
iÇ^évrièride  la  .fuivante.  Martin  V.  y 
."préfidoit , & on  indiqua  un  autre  Cow- 
' elle'  pour  être  tenu  à Bâle  dans  fept  concile  de 
-ans  : ainfi  au  commencemejit  de  1431.^^*'* 

. le -même  Pape  envoya  le  Cardinal  Ju- 
. lien  Cefarini , pour  préfiJer  à ce  Con- 
; eile  ; mais  ce  Pape  étant  mort  peu  de  " _ 
tetps  après  , Eugene  IV.  lui  fucceda.  ^ 
-Celui-ci  fit  commencer  le  Concile  la 
meme  année  en  Juillet  j la  première. 

‘SeŒon  fut  celebrée  au  mois  de  De- 

M ra  iiij. 


♦ r ■ - - by  Google 


'4*^  JFUJloire  des  Religions 
' cembre.  II  dura  environ  ! 8.  ans  , 

. à Bâle,  ou  à Laofane  : mais  quelq 
. précaution  qu’on  prît  , il  n*y  eut  ; 
mais  de  parfcute  intelligence  encre  E 
gene , & les  Peres  de  cette  AlTemblo 
qui  foûtenoiçnt  que  le  Concile  eft  au 
delTus  du  Pape,  & ils  fe  broütllerer 
à tel  point,  qu’Eugene  déclara  le  Con 
cile  dilFous  : & en  143  7.  il  en  convp. 
qua  un  autre  à Ferrare,  qu’il  trans^en 
depuis  en  1439.  à Florence  , & en- 
fuite  à Rome  en  14 44. .Cependant  |es 
Peres  de  Bâle  cootinuoient  deur 
femblée,  qui  fut  de  4/.  Sellions  : 5c 
bien  que  réduits  à un  petit  nombre , 
peu  d’accord  entr’éux  , ils  dcpolè-. 
rent  Eugene  du  Pontificat,  & le  y,. 
Novembre  143  c>..  ils  clûtcnt  Ame  Vlir, 
Duc  de  Savoye , qui  vivoit  dans  la 
licude  de  Ripaille  \ celui-ci  prit  le  nom 
•de  Félix  V.  & ne  céda  qu’à  Nicolas  V; 
le  2^.  Juin  de  l'an  1449  . Dès  que  le- 
Concile  fut  aflèmblé  en  1431.  on  écri- 
vit aux  Hulïïces  de  Boheme,  pour  les 
inviter  de  venir  en  toute  fureté  à Bâle, 
où  ils  furent  admis  dans  la  Sale  de 
/l’AlTemblée  lej.  Jan-vier  14314  Ils  par- 
lèrent durant  pluûeurs  jours  fur  4.  ar- 
ticles , & enfüite  Divers  Théologiens 
duConcile  leur  lépondirent.  Le  Pape 


y Google 


du -Af  onde»  417 

avort  approuve  le  Concile  , à la  priera 
de  l’Empereur  Sigifmond , qui  y vint 
lui*  même  , & enuiite  il  en  prit  la  pro. 
tedion,  lorfqu’il  fe  fut  broüillé  avec 
le  Pape.  Car  Eugene  IV.  ayant  défen- 
du à ceux  qui  le  compofoient , de  con- 
tinuer leurs  Aflemblécs  , ils  ne  vou- 
lurent pas  obéir , tenant  leur  autorité 
j au  deflus  de  la  Cénne  , & le  dépofani 
même  du  Pontificat  ; ce  qui  fe  fit  U 
34.  Selïïon.  La  43.  te  tint  le  prerrier 
Juillet  1441.  La  4f.  & derniere  fe 
tint  le  16.  May  1443. * & ce 

Concile  alTemblé  pour  la  confervation 
& l'augmentation  de  la  Religion  , de 
la  Foy  de  Jefus-Chrift  & de  l’Etat  de 
l’Eghie  } pour  la  reformation  du  Cler- 
gé; pour  la  réunion  des  Grecs,  &des 
autres  perfonnes  feparées  de  l’Fglife  ; 
pour  la  confervation  de  la  liberté  Ec. 

I clefia/Hque,  & pour  le  bien  delà  paix 
I & de  la  tranquillité  des  Etats  & des  ^ 

Princes.  Ce  Concile  cependant  ne  fut 
pas  diflous . & continua  à Laufanc  juf> 

«lues  à la  fin  du  Schifme  de  Félix  V. 

C’eft  ce  même  Concile  de  Bâle  , qui  LeP.hiif) 
établit  la  Pragmatique  SanéVion  qu’on 
re<jut  en  France  dans  une  Afièmbléede  144^. 
l’Eglife  Gallicane , tenue  à Bourges  en  ^ 

1458.  en  prefcnce  de  Châties  VU. 
des  Princes.  - , 
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Voilà  comme  cette  Eglife  foâ- 
tenuc  & s’eA  confervce  dans  fa  pûreté, 
depuis  rétablilTemenc  de  la  Foy  da^ts 
fes  Etats.  S.  Boniface,  qui  a mepité  le 
n®nî  d’Apôtre  d’Allemagne  , éomme 
nous  avons  vû  j y avoit  établi  parfai- 
tement les  veritez  du  ChriAianifme 
qu*bn  y a vû  pratiquer' dans  toute  fa 
pureté  jufques  au  tems  de  Luther , qai 
a été  la  fource  rrialheureufe  de  toutes 
ces  herefies  qui  affligent  le  Nord , & 
qui  s’efforcent  de  noircir  la  faintetc  de 
l’EgUfe.  Les  Princes  auroient  pû  d’a- 
bord s’oppofer  à:  ces  grands'  maux  ; fï 
'les  interets  de  la  Religion -les  euifeilt 
autant  touchez  , que  eçux  de  leurs 
Etats.  Maisl’injufte  jaloufîede  Chc^rles 
V.  contre  la  France  & cotttre  ces  Prifl- 
,ces  , le  projet  ambitieux  qu’jl  faifoic 
d’établir  une  Monarchie  univerfellé. 


&ia  trop  grande  facilité  qq’il  eut  de 
permettre  aux  ProteAans  l’exercice  de 
leur  nouvelle  Religion , ruinèrent  l’u- 
nité de  l’Epoufe  de  Jefus-ChriA^  & 
firent  triompher  la  confufion , le  fehif- 
me  & le  defojdre,  Ce  formulaire  ou 
Decret  qu’on  fit  à Augfbourg,  & qu’on 
nomma  intérim  3-  fut  en  partie  caufe 
de  ces  malheurs.  L’Empereur  y afTem- 
'èla  en  1/48.  des  Théologiens  de  l’un 
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h de  r autre  parti  : & ils  y permirent 
non  feulement  le  mariage  des  Prêtres  , 

& la  Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces  : mais  encore  d’autres  chofes  qui 
furent  improuvées  des  Orthodoxes  &c 
des  Hérétiques.  Cependant  ceux  que 
Charles  avoit  employez,  furent  tres- 
bien  récompenfez  de  leur  aveugle  çom- 
plaifance.  Aujourd’hui  l’Allemagne  eft' 
compofée  de  Peuples  de  toute  forte  de  - 
créance  , comme  nous  l’avons  vO,  bien 
qu’on  n’y  foufFre  publiquement  que 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique, 

& de  celles  des  Luthériens  & des  Cal- 
Tiniiles. 

De  Itt  Religion  de  Hongrie 

> 

CE  Royaume  fîtué  entre  le  59,  & 
le  41,  degré  de  longitude , & de- 
puis environ  le  45.  jufques  au  49.  de 
latitude  Septentrionale  , a été  cleétif 
jufques  en  ftîSy.  qu’il  eft  devenu  hé- 
réditaire dans  la  Mai  Ton  d’Autriche,  & 
dont  l’Empereur  a reconquis  fur  les 
Turcs  prefque  tout  ce  qu’ils  y pofte- 
doient.  La  Religion  y eft  auUÎ  diffe- 
rente que  les  mœurs  des  Peuples  y font 
bizarres  ; on  y trbuvoit  des  Catholi- 
ques Romains  avec  des.  Luthériens  „ 
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410  Hifiolre  des  Rel'tgtcns 
des  Calviniftes,  des  Ariens’,  des  Amii 
Trinitarres  , ou  Sociniens  , des  Ana- 
baptiftes  ,&  d’autres  Herctiqaes,  fans 
parler  des  Juifs  & dés  Mahometans  : 
mais  lé  nombre  des  Catholiques  s’eft 
fort  augmentée , depuis  que  les  Tores 
ont  perdu  la  plupart  de  ce  qu’ils  y pof- 
fedoient.  Les  Peuples  de  ce  Royaume 
reçûrent  la  Foy  Catholique  par  lé 
moyen  de  S;  Henry  leur  Roy , qui 
ayant  établi  cette  Foy  dans  fon  Royau- 
me , fe  retira  d'ans  ' un  Monaftere: 
mais  apres  avoir  fait  Prôfelïïon  , ayant 
appris  que  fon  Fils  Trebellius  avoit 
fait  rentrer  l’Idolâtrie  dans  fon  Royau- 
me , léva  une  armée  , donna  b'ataillé,- 
& Payant  vaincu,  le  confina  dans  unt 
prifon  ; il  mit  enfuite  fon  puîné  en  fa 
place,  & par  ce  moyen  irconferva  le 
Chriftianilme  dans  les  Etats.  D’autres 
rapportent  la  converfion  de  ce  Royau- 
me au  commencement  dii  régné  d’Hen- 
ry II.  Empereur  d’Gccident , qui  fe  fit 
de  cette  maniéré.  Le  Roy  de  Hongrie 
encore  Idolâtre  , fit  demander  en  ma- 
riage Gifle  dé  Saïe,fœurde  cerEm- 
pereur.da  plus  bèlle  fille  de  fon'rems , 
promettant  pour  l’époufer  , félon  1* 
volonté  de  l’Empereur , que  lui  & fes 
Sujets  fe  feroieni  Chrétiens  ; cc  quIÜ 
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exécuta  , fut  nommé  (ur  les  Fonds 
Etienne,  époufa  la  Princcïïe , & fun 
& l'auue  ayant  lîgnaic  leur  pieté  par 
<le  grands  miracles  , furent  mis  au 
nombre  des  Saints. 

Il  y a deux  Archevêchez  daps  la 
Hongrie,  fçavoir  Strig<>nie  & Golo. 
niu  , ôc  16.  Evêchez  , dont  il  y,  en  a 
I qui  dépendent  de  Stf igonie , 8.  donc 
les  Evêques  font  Suffi  agans  de  Colo- 
citz^  & qui  font  (bus  l’Archevê^ché 
deSpalacre  dans  la  Dalmaiie. 

Dans  la  haute  Hongrie , qu'on  peut 
notnmer  Hongrie  Impériale , eft  Pre- 
fbourg-,  à 8.  lieues  de  Vienne  en  Au- 
iriche  , qui  eft  la  Ville  Capitale  du 
Pays , .elle  porte  le  titre  d’Atcheve- 
rhé.  Il  y fut  celeEré  un  Concile  en  c®nd!e  ic 
1309.  au  fujet  de  ce  que  Clement  V, 
averti  que  les  Hongrois  en  guerre  ne 
vouloient  poinufe  foûraettre  à Çhar- 
' les  Martel  » fils  de  Charles  II.  Roy  de 
Naples,  fe  crut  obligé  d’envoyer  un  ' , 

Eegat , ou  pour  appaifer  ces  defor- 
dres.,  ou  pour  fortifi.r  le  parti  du  vé- 
ritable Souverain  ; il  choific  pour  cela  ' . 

Gentil  de  Montflore  , Cardinal  , qui 
î’aquita  tout- à- fait  bien  de  fa  commîf- 
fion  , ayant  employé  les  cenfurcs  Ec- 
defiaftiques  , pour  ramener  les  Hob-  • 
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grois  à leur  devoir  , les  moyens  de 
douceur  , s’étant  trouvez  inutiles.  Ce 
Légat  publia  dans  ce  Concile  9.  Re- 
glemcns. 

Les  Villes  de  Nitria  A:  de  Tyrn  qui 
ont  'eu  titre  d’Evcchc  , &:  qui  font 
. dans  ce  Pays  j^font  Sieges  Suffragans 
de  l’Archevêché  de  Scrigonie.  Il  y a 
plufieurs  Catholiques  à Nevrhadicl, 
Capitale  d’un  petit  pays  , reprife  fur 
les  Turcs  en  16S5.  & quelques  Cou- 
vents de  Religieux.  Efperies  eft  une 
grande  Ville  peuplée  de  quantité  de 
Marchands  Allemands , Luthériens  , 
quoique  les  Hongrois  îbient  la  plû- 
part  Cal  vinifies.  La  Ville  de  Colocza 
qui  porte  le  titre  d’Archevêque  , n’eft 
plus  fous  la  domination  du  Turc,  non 
plus  qu’Agria  & Vacia,  qui  font  Siè- 
ges SufFragans  de  Strigonie;  ces  Villes 
étant , ainfî  que  plufieurs  Bourgs  & 
Villages  dépendans  d’Agria hors  de 
fervitude  depuis  1^87.  que  ce  Pays  a 
été  repris  par  l’Empereur. 

Dans  la  Baflè  Hongrie  , les  Villes 

de  Javarin  & de  Vefprin,  qui  font  Sie- 
ges d’Evêqucs  SufFragans  deStrigonie, 
appartenantes  à l’Empereur,  font  tem- 
pUes  de  toute  forte  d'hetefies  : De  telle 
forte  -,  qu’ils  furpaHènc  de  beaucoup 
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«n  nombre  les  Catholiques  ; Sc  toute- 
fois on  y voit  plufieurs  Seigneurs  fort 
puilTans , qui  fe  font  confervcz  avec 
leur  fimille  dans  la  Religion  ancienne. 
Oh  fçaic  bien  audî  que  les  Allemans  , 
habitans  des  Villes  de^Hongrie,  prin- 
cipalement ceux  des  Montagnes,  font' 
Luthériens,  de  même  qu’ün  bon  nom- 
bre de  Marchands  Hongrois.  Quant  à 
la  NoblelTe  , elle  ( fi:  attachée  au  Cal- 
vinifme  , & fe  laifië  etnporter  peu  à 
peu  aux  erreurs  des  Ariens.  & des  Tri- 
nitaires.  On  trouve  auffi  aux  confins 
de  la  Moravie  &dela  Silefie  quelques 
Anabaptiftes,  .qui  font  la  plûpart  Al- 
lemans i mais  les  PP.  Jefuites  des  Col- 
leges de  Tirnaw  , de  Hummonoy  ÔC 
, de  Vienne  , travaillent  à les  remettre 
dans  le  bon  chemin.  Aiidrc  Ducius , 
Evêque  de  Cinq-Eglifes  , fut  un  des 
premiers  en  ce  Pays-là  , qui  aban- 
donna rCglife  Romaine  , pour  fran- 
chir les-Loix  duCelibat.  Il  fit  fort  par- 
ier de  lui  au  Concile  de  Trente  ; & per- 
dit toute  iâcéputation. 

L’Empereur  fût  obligé  en  i6ii, 
d’accorder  l’exercice  libre  de  toutes 
I ces  Religions  à l’inftance  des  Etats  de 
i Hongrie  j & pour  avoir  voulu  ôter  les 
I Temples  aux  Calviniftes , il  s*y  eft 
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formé  une  guerre  fanglance  , qui  dure 
'Cntore.  Quant  aux  Pays  du  Turc  dahs 
la  Haute  Hongrie  , il  y a bien  30000. 
Catholiques  Romains  » qui  y ont  l’e- 
xercice de  leur  Religion  libre  j & les 
autres  , qui  Te  difent  Chrétiens  , fonc 
plûtôc  Calvinîftcs  que  Luthériens.  On 
y voit  aufiî  placeurs  Juifs  , principa- 
lement aux  Villes  Royales;  mais  ils 
n’ont  point  tant  de  liberté  qu’en  Po- 
logne , quoiqu’ils  payent  le  tribut  or- 
dinaire. On  tient  meme  qu’il  y en  a 
beaucoup  , qui  fervent  d’cfpions  aux 
Turcs  , leuf  faifant  fçavoir  l’état  des 
affaires  des  Chrétiens.  ïl  Ce  trouve 
aufE  des  Grecs. 

On  remarque  que- les  Villes,  fu- 
jettes  aux  Turcs  , font  fort  peu  infe- 
' ^ées  d’herefies  ; mais  celles  qui  font 
reftéès  aux  Chrétiens  ^ en  font  toutes 
pleines  ; ce  qui  vient  de  ce  que  le 
Turc  ne  fouffre  pas  qu’on  ahere  au- 
cune chofe-dans  fes  Etats.  Attflî  les 
HeTetiques  ne  font  pas  fi  infolens  par- 
mi ces  Barbares  qu’entre  les  Chré- 
tiens, de  crainte  d’etre  empalez. 
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"De  la  Religion  de  B oheme. 

La  Boheme,  qai  eft  une  Contrcè 
de  la  Haure  Allemggne,  avec  le 
litre  de  Royaume,  a été  long-tems 
remplie  d’Huffitcs,  dont  la  5e<Àe  s’y 
rendit  puilîante  pendant  le  Régné  de 
VenreflûV  , fils  de  TEmpereur  Charles 
IV.  Ils  tirèrent  ce  nom  de  Jean  Hus , Je«  mu 
lequel  ayant  fuccé  la  Doélrine  de 
Vicicf,  Anglois,  lui  acquit  tant  de 
créance  , par  la  vivacité  de  Ton  cC- 
ptit , qu’elle  fut  reçue  d'une  grande  ' 
partie  de  ce  Peuple  j & la  conduite 
de  rUniverfité  de  Prague  ^ut  donnée 
a.  Jeau  Hus  & aux  Bohémiens,  comnne' 
k ceux  qui  avoier.t  vaincu  en  plrfieurs 
difputes  les  Allcmans  qui  la  gouver- 
roient  : re  qui  fit  qu’ils  quitrerent  Pra-  v 
gue  en  140S.  au  non/bre  de  plus  de 
deux'.mille,  & Ce  retfrerentrà  Lipfe 
en  Mifne,  à trois  journées  de  Piague, 

Jean  Hus  fut  enfuitc  choifi  pour  prê- 
cher avec  un  autre  la  parole  de  Dieu 
endjoheme,  & loüa  la  faufle  Doélri- 
ne  de  Wiclcf  , afîûrant  qu’elle  éroit 
bonne,  & difant  qu’il  prioit  Dieu  de  J • 

Jui  faire  la  grâce  d’aller  après  fon  décès  - 
où  Wiclef  étoit.  Il  fut  auff-tôt  fuivi 
Tome  11:  Nn 
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de  quantité  de  perfonnes  j & alors; 
ces  nouveaux  Se  Orateurs  commence- 
rent  à crier  contre  tous  les  Prêtres 
te  fs  réparant  de  l’Eglire  Catholique  , 
embralTetent  la  Seéie  des  Vaudois*. 
Subinco,  Evêque  de  Prague,  fit  tout 
ce  qu’il  put  pour  empêcher  les  pro- 
grès de  cette  herefie,  faifant  brûler 
publiquement  tous  les  Livres  de  Wi- 
def  qu’on  put  trouver,  & défendant 
à.  Jean  Hus  de  prêcher  & de  publier 
fes  erreurs.  Mais  Jean  Hus  méprifaRt 
les  ordres  de  fon  Evêque , fe  retira 
au  Village  de  Hus,  lieu  de  fa  naif- 
Lance,  oui!  continua  de  prêcher,  avec 
la  permiiîion  de  fon  Seigneur , invec- 
tivant contre  le  Pape  & contre  les- 
Prélats,  affûrant  que  les  Décimes  n’é- 
toient  pas  plus  dûés  aux  Prêtres 
que  l’aumône  aux  pauvres"  j afin  de- 
mieux  attirer  le  Peuple. 

Enfuite  de’  quoi  , Pierre  de  Drefdc' 
de  Mifne , qui  s’étoit  retiré  de  Bo- 
hême avec  les  Allemans,  (c  voyanc 
chalfé  de  fon  Pays , parce  qu’il  étoic 
Vaudois  , retourna  à Prague , où  il 
fit  premièrement  leçon  aux  enfans  ,, 
puis  perfuada  à Jacobel  de  Mifne  ^ 
qui  prêchoit  à,  Prague,  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  faire  recevoir  le'  Corps  de 
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•1  JeOJS-Chhrift  au  Peuple  fous  uiîe 
■ feule  -efpcce  : Lequel  "ayant  goûté  la 
Dodtrine  de  cet  Hérétique,  s'en  fer- 
vit  & la  prêcha , perfuadànt  au  Peu- 
ple-la  Communion  <fu  Calice,  (ans 
laquelle  on  ne  pouvoir  être  fauve. 

Ce  qui  fut  fuivi.  Mais  peu  de  tems 
après  , -Jean  Hus  & Jeiôme  de  Pra- 
gue ayant  été  citez  au  Concile  de 
Conftance,  ces  obftinez  en  leurs  er- 
reurs furent  condamnez  aCI  feu.  Les  *4*7*  - 
Hulïîtes  propoferent  à l’Empereur  Si- 
■gifmond,  après  leur  mort,  des  .Arti- 
cles de  cette  créance  j mais  leur-ayant 
-refufé,  ils  prirent  les  Armes  contre 
les  Aliemans,  ce  qui  obligea  l’Em- 
pereur de  leur  accorder  la  Commu- 
nion fous  les  deux  efpeces,à  condition 
qu’en  toute  autre  chofe  , ils  Ce  foumet- 
troient  & fe  conformeroient  à l’Eglife 
Romaine.  Ce  Traité  fut  arrêté  à Iglav  i 4 
en  Moravie.,  du  confentement  de  tous  ' 
les  Seigneurs  , & des  Villes  qui  fai- 
foient  profeffion  de  cette  Dpâirine.  Il 
en  refla  quelque  peu  , du  nombre  def- 
quels  furent  les  Thaborites  , qui  fe 
-Icparerent  des  Huifiies  & de  l’Eglife 
Romaine,  embralTant  l’opinion  des 
Vandois, 

Au  refte  , les  Huffites  ne  different 
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Hiflolrt  dès  Riligioffs^' 
qu’ôn  quelques  points  des  Catholiques*, 
Le  premier  regarde  la  liberté  d’enfei-- 
. gner,  qu’ils.,  difent  être  dônnéc'àrcha- 
cun.  Le  fécond  larneccfl^té-de  la  Cora-. 
munion  fous  Leî  deux:  efpeces.  Le- 
troilîénie  concerne-  les  re.venus  ptezt, 
à l’Eglife parce  qu’ils  veulent-  rédufre 
.les  Prêtres  à la, pauvreté...  Le  qua- 
trième, qu’on,  ne- doit  _ fou fFrir-  les, 
péchez  publies  , même  pout'  éviter- 
un  plus-grand  mal,  ôf,  ne  veulent  pas, 
qu’un  Prêtre  ,. qui  eft  en-  péché  mor- 
tel , confede  , ou  baptife..  Ils- ad-*. 
mettent.  bien  , la  .Tranflubftantiatioaî. 
mais  ils'  n’àpptouvent^  pas  , le.  Purga-. 
toire  ,.ni  les  ludulgeuceSï  .QuelqucS'» 
uns  les  appellent^  (Galixtins  , à cauié 
de  leurs. Calices , qui*,font  au  Portail' 
de  leurs  Egliles',  voulant  dire  qu’iL 
faut  communier  fous  les  deux  efpeces. . 
Si  bien  que  l’on  • peut  dite  que  -deuxe 
Religions  difFerentes-.  fe  font  depuis 
long  tems  tolérées  enfemble  dans  ce.- 
Royaume  :■  L’une  defquelles,  qui  eft' 
la  Catholique,  fe  diftingue  de  l’autr-e  •- 
fous  ce  titrer  ftib  étant  en  la* 
Communion  du  Sacrement  de  l’Eglife- 
Catholique,  donné  aux.Fideles  laies,, 
l’Euchatiftie  étant  conférée  fous  la, 
feule  efpece  du. pain.  L’autee^, eft  la. 
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BoHcmienne  , HufTtes  & Proreflame, 
diflinguée  de  la  première  fous  ce  nom, 
Jtib  HtrAqm  \ iitct  que  la.  ccûtuirie 
dei  Hufiites  de  Boheme  eft  de  don- 
ner Ja  CommunioJi  aux  Laïcs,  foui 
L’une  & l’autre  eïpece  : .De  telle  forte., 
que  par  le  malheur  où  le.  Ro.y?u- 
me  s.’eft  autiefois  trouvé  fui  les  trou- 
bles de  la.  Religion il  a été  nectflîté 
d’en  païTer  par  un  Tjaiié  jafin  qu’en 
ce  qui  concerne  Tun  iSc  l’autre  exer- 
cice , nulle  des  deux  parties  n’eût  à 
troubler  l’autre.;  mais  de  vivre  en- 
fcmble  comme  bons  Compatriotes  j 
& tous  Si  jets  d’un  meme  Priivce  : 
Ge.  que.  leurs  Ptédéceflcuis  avoient' 
promis  maintenir.  Mais  les  HuHîtes 
étant  portez'  aux  rebellions  contre 
leurs  Princes,  afin  d’en  faire  ,/brtiri 
•lés  Catholiques,  y introduifiteni’lcs' 
Çalviniûes  ayant  feccüé.  le  jorg 
de  leur  Roy  Ferdinand^  élûicnt  le 
Prince  Palatin  duKhîn,.qui  en  chaf- 
fa  les  Catholiques,  profana  les  cho<i. 
fes  facrées,  rcnveifa=les  Autels,  brifa 
, les.  Images  , ô(.,y  commit  mille,  att- 
ires fortes  de  violences.  Mais  l’Em- 
pereur ayant  ^voulu  avoic  raifon  de. 
cette  rébellion,  prit- les.  armes  ; & 
éunc  enciç.dans  ie.Pays,  en  cha(l/i 
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les  Calviniftes  & le  prétendu  Roy  ,, 
y châtia  les  rebelles , & y établit  la< 
Religion  Catholique. 

Quant  à la  DcéVriné  des  Bohémiens 
Hulïites,  ils  difent  qu’il  permis  à 
chacun  de  prêcher  l’Evangile.  Us 
n’admettent  ni  la  -Confirmation  , ni 
l’Extrême  - OntSHon  pour  Sacremèns 
de  l’Eglife , & tiennent  beaucoup  de 
' points  touchant  la  Confeflion  , le 
Baptême,  & choies  lèmblables,  avec 
les  Calviniftes.  Ils  fe  moquent  des 
Obfeques , des  'Anniverfaires  & des 
Prières  pour  les  Morts,  difant  que 
c’eft  une  invention  pour  faire  gagner 
les  Prêtres.  Ils  font  auffi  raillerie  des 
Benedidions , & tiennent  que  les  Dé- 
mons font  inventeurs  des  'Religions 
des  quatre  Mandians. 

• H y a prefentement  peu  de  ces 
Hérétiques  en  Bohême  ; mais'  grand 
nombre  d’Anabaptiftes  & de  Picards  , 
comme  nous' l’allons  voir. 

Ce  Royaume  ne  fe  contenta  pas 
‘de  recevoir  l’hercfie  des  Huflites  j il 
ouvrit  encore  la  porte  aux  Anabapti- 
ftes , qui  font  déteftez  des  Luthériens , 
des  Calviniftes  & des  Picards.  Ges 
derniers  tirent  leur  origine  d’un  cer- 
tain Picard  ^ lequel  ayant  pafte  pat 
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les  Pays-Bas  & pat  l’Allemagne,  Sc 
trouvant  en  ce  Pays  les  efprirs'  diC- 
pofcz  à recevoir  fes  extravagances , 
trompa  beaucoup  de  perfonnesj  & leur 

f)erfuadant  d’aller  nuds,  leur  donna 
e nom  d'Àdamites.  Puis  ce  Picard 
s’emparant  d’une  Ille,  dit  qu’il  étoit 
Fils  de  Dieu  , s’appellant  Adam  j or,- 
donna  que  les  femmes  feroient  com- 
munes , mais  qu’on  n’en  pourroit  jouïe 
fans  fapermiflîon  : fi  bien  que  lorfque 
quelqu’un  fouhaitoit  la  joüidânce  d’u- 
ne femme,  il  la  lui  menoit  ; ôc  lui  dé- 
clarant fon  affeélion  , recevoir  de  loi 
la  liberté  de  fe  contenter  , avec  ces 
'paroles  : Allex^  , crotfeK.  & tnulti^ 

la  terre.  Il  difoit 
aollî  que  les  autres  hommes  étoient 
efclaves  ; mais  .qu’il  étoit  libre  , d^ 
meme  queceux  qui  naîtroient  de  ceux 
de  fa  Seéte,  dont  il  y eut  environ  qua- 
rante qui  fortirent  de  cette  Ifle  , qui 
tuerent  dans  les  Villages  circonvoi- 
iîns  plus  de  deux  cens  hommes , qu’ils 
difoienc  être  enfans  du  Diable,  v Mais 
Ziska  , Chef  des  Thaborites  , dont 
nous  allons  parler;  quoique  méchant, 
-ayant  eu  en  horreur  cette  Seâe,  mar- 
cha contre  eux , & fe  rendant  Maître 
jl^  Icur  lüe,  les  Jàc  tou«  mourir^  à U 
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rcferve  de  deux  , afin  de  Içavoir  îeirr' 
créance.  Ils  n’admettent  que  la  Bible,. 
' fans  autre  irterpretation.  Ils  élifent  des- 
Reéleurs  de  leurs  EgHfes  par  le  fort  , , 
^ comme  les  Apôtres  élurent  S. Mathias*.. 

Ils  n’ont  point  d’égard  à la  Loy  du  Cé- 
libat , ne  font  aucunes  prières  pout 
les  morts , Ôc  ne  peuvent  croire  que  le  • 
Corps  le  Sang  de  Jefus-Chrift  foit 
en  la  Cene. 

Tkaborîtet.-  Les  Thabotites , qui  font  une  bran- 
che des  Huflites,  furent  encore  tôle*, 
rez  dans  ce  Royaume.  Ils  étoient  leS' 
Seétateurs  de  Zisica  ^ qui  demeurèrent 
danslaVilledeThabor,lorfqu’ilI’e«- 
bâtie.  Ils  s’appelloient  ainfi  , comme 
' s’ils  euITent  vu  la  Transfiguration  de 
Tèfus  Chrift  avec  Tes  trois  Apôtres  fut 
•la  Montagne  deJhabor,&  commes’ds  > 
-y  euflènt  appris  leurs  nouvelles  opi*- 
nions , qu’ils ‘nomnnerent  vérité  de  la  ^ 
Foy. 

Vàttdoii.  L’herefie  des  Vaudôis  ou  des  paui- 
vres  de  Lion  , s’introduifit  encore  en  - 
ce  Royaume.  Elle'  eft  provenue  de 
DtvUydt  ■ Pierre  Valdo , Lionnois , comme  nous  - 
r£«r<>;r,  rf/r-J’avons  déjà  vû  au  commencement  de  • 
nu,i  Uiùn.  Partie  dans  l’Hiftoirc  des -Here- 
' fies.  Ces  Hcretiques  difoient  que  le 
Pape  écoic  égal  aüx  autres  Ptélatsi: 

Qii’il . 
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Qù*il  n*y  avoit  aucane  différence  en- 
tre les  Prêrrcs  : Que  le  Purgatoire  ccoic 
une  chofe imaginaire  ; Qiie  c’étoicune 
tJhofe  inutile- de  prier  pour  les  Trc- 
pa/Tcz',  & une  invention  des  Prêtres 
avares  : Qu’il  falloit  abba-ttre  tontes 
les  Images  : Que  la  benedtélion  des 

fialmes  & de  l’eau  étort  ridicule  : Que 
e Diable  avoit  inventé  les  drcs  des 
Xlendians^  Que  les  Prêtres  Ce  doivent 
contenter  de  la  feule  aumône  : Qu’il 
cft  permis  à chacun  de  prêcher  la  pa- 
role de  Dieu  : Qu’il  ne  faut  pardon- 
ner aucun  péché  mortel  , pour  éviter 
un  plus  grand  mal  ; Qu’il  ne  faut  au- 
cunement obéir  à ceux  qui  font  en 
péché  mortel , parce  qu’ils  ne  méri- 
tent en  cet  état  de  poffeder  aucune  Di- 
gnité Ecclcfîaftique  ,niSeculiere  : Que 
la  Confirmation  & l’Extrême-Onélion 
ne  font  point  du  nombre  des  Sacre- 
mens  de  l’Eglife  : Que  la  Confeflîôn 
'auriculaire  ell  une  niaiferie  , Se  qu’il 
fuffit  de  confèfTer  fes  pechez  à Dieu  : 
Que  l’eau  fuffic  au  Bapiême,  fans  y 
mêler  le  famt  Chrême  : Que  l’ufage 
des  Cimetières  n’eft  que  pour  le  pro- 
fit, & que  toute  force  de  terre  cft 
bonne  : Que  le  Monde  eft  le  Temple 
de  Dieui,  & qu’il  ne  faut  point  en- 
Timt  //•  O O 
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454  Hifloire  des  Rel'tgior^s 
fermer  la  Majeftè  de  Dieu  dans  des 
Eglifes  & des  Oratoires  : Que  tous  les 
ornemens  des  Prêtres  & de  l’Autel  ne 
font  point  neceflaires  : Que  le  Prêtre 
peut  en  tout  tems  & en  tout  lien  con-  > 
facrer  le  Corps  de  Nôtre-Seigneur,, 
en  proférant  feulement  les  paroles  Sa» 
cramentalles  , & le  donner  à ceux  qui 
le  demandent  : Que  les  prières  des 
Saines  étant  dans  le  Ciel , font  inuti4 
les  à ceux  qui  font  en  ce  monde  ^ 
Qu’on  perd  le  tems  à chanter  & à dire 
les  Heures  Canoniales  :^Qu’il  faut  tra» 
vailler  tous  les  jours  , à la  réfeire  du 
Dimanche  , & rejecter  les  Fêtes  des 
Saints  ^ de  même  que  les  Jeûnes  or-» 
donnez  par  F£glile , qui  n’ont  en  eux 
aucun  mérité.  Les  ôlviniOies  fe  font 
attachez  de  nôtre  tems  à toutes  ces 
opinions  condamnées  ; & on  remar» 
que  qu’én  Provence  & en  Dauphiné  , 
la  plupart  de  ceux,  qui  fuivent  l’here» 
fie  de  Calvin  : fe  difent  Vaudois  : afin 
de  montrer  en  quelque  façon  la  fuc» 
celSon  & l’antiquité  de  leur  Eglile. 

Il  y eut  encore  en  Bohême  des  Orc*- 
bites  , qui  tourmentèrent  fort  les  Ca» 
thtoliques  : Ce  qui  obligea  le  Pape 
d’oéiroyer  une  CroUâde  contre  eux. 
Toutefois  ils  fe  .maintinrent  long» 
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’tems  , auparavant  de  les  pouvoir  ex- 
terminer. 

' Les  Luthériens  & les  Calviniftes  s’ÿ  SSîur 
écoient  auflï  fort  multiplier  , aupara- 
■vant  qu’ils  euffent  élû  le  Comte  Pala- 
tin pour  Roy  de  Bohême  : Mais  l’Em- 
pereur Ce  voyant  Maître  du  Royaume 
après  la  'Bataille  de  Prague , permit 
au  Prince  de  Lichtenftein  en  i6ir.  de 
chaiTèr  en  Ton  nom  tous  les  Minières 
Calviniftes  , & les  Prêtres  & les  Pré- 
dicateurs Hullites , comme  auteurs  de 
la  révolte.  Les  Théologiens  de  laCon- 
I feflîon  d’Augfbourg  furent  auffi  chaH. 

1 fez  de  Prague  en  i6ii.  Sc  les  Temples 
I des  Luthériens  furent  fermez  ; & en 
i 1614.  l’exercice  de  la  Religion  de  Lu- 
ther fut  interdit  par  toute  fa  Boheme^" 

•de  meme  que  la  leéture  des  Livres  de 
I 'cecre  Seefte. 

■ L’Etoperéurfît  auiîi  publier  lin  Edit,' 

^par  lequel  les  enfans  des  Citoyens  de' 

Prague  étoient  ' privez  du  Droit  de' 
Bourgeoifîe,  & déchûs  de  la  fuccef-* 
fîon'de  leurs  peres  , s’ils  ne  Ce  faiCoierit 
Catholiques.  L’Eglife  des  Luthériens 
de  la  perite  Prague  fut  anfli  donnée'' 
aux  Peres  Carmes.  En  i6zi.  les  PP.  ' 
Jefuites  rentrèrent  aufli  dans  leur 
College  de  Prague  , Ôc  dans  la  con- 
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ëoûe  de  rUnivernté.  On  mit  encore 
dans  ieConfeil  en  i6ii.  des  Sénateurs 
Catholiques  en  la  place  des  Lutheiiens, 
dont  quelques-uns  furent  maintenus 
dans  leurs  Charges  , parce  qu’ils  chan- 
gèrent de  Religion.  Quant  aux  Sei- 
gneurs hérétiques  qui  avoient  été  re- 
bel es  , leurs  biens  furent  conhsquez  ; 
fi  bien  que  prefentetnent  il  n*y  a que 
la  Religion  Catholique  qui  ait  lexei- 
cice  libre  dans  ce  Royaume.  Les  au- 
tres Heretiques  n’y  ont  aucune  li- 
berté. 

Les  PP.  Jefukes  ont  en  ce  Royau- 
me, outre  le  College  de  Prague, ceux 
deOumlau  , Commoutau  , Neaucs  & 
Glatz de  mêixe  qu’en  Moravie , ceux 
d’Olmotz  & de  Biiu  , dont  ils  avoient 
^ été  autrefois  chalTez  par  les  Rebelles. 

11  y a auBi  des  Juifs  dans  Prague  , 
qui  font  dans  un  heu  particulier,  qui 
êft  fermé  comme  une  Ville.  Us  joiiif- 
fent  de  grands  Privilèges  en  ce  Royau- 
me , de  du  libre  exercice  de  leur  Re- 
ligion dans  leurs  Synagogue*  i 
ib  (ont  CQOS  les  jours  à U veiUc  d’êtte 
cbalïex. 
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Ve  Ia  Religion  de  la  Silejie, 


La  SileGe  eft  une  grande  Province  Dàvitfi* 
d’Allemagne  entre  la  Pologne  , la 
Boheme  , lii  Mark  , la  Hongrie  & la 
Moravie  , contenant  dix-fept  Duchez,  ' 
qui  a long-tems  croupy  dans  l’Idolâ'- 
trie.  Elle  reçut  la  Foy  Catholique  en 
^(Î5).autems  du  Pape  Jean  III.  par  lé 
foin  & le  zele  de  Miciflaw,  Prince  de 
Pologne,  Les  habitans  de  cette  Pfoi 
rince  n’ont  pû  fe  garantir  des  herefies  j 
de  leurs  voifîns  î Tçavoir , des  Zuin- 


gliens^,  des  Anabaptiftcs  & des  Pi- 
cards. 


' Ils  font  prefentement  partagez  eri 
Catholiques  & en  Luthériens.  L’Evci 
■que  deBreflaw  , qui  eft  la  Capitale  dé 
cette  Province  , eft  SuiFraganc  de  l’Ar- 
chevêque de  Gnefne  en  Pologne.  Ces 
Peuples  commencent  à goûter  la  Rcî- 
ligion  Catholique,  par  les  foins  que 
Charles  d’Autriche,  qui  poffedoic  ci^ 
devant  cet  Evêché , y a apportez. 
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de  Bohême , entre  la  Silelïe , l’Autti- 
che  , la  Hongrie  & la  Boheme,  & qui- 
a 45.  lieues  d^Orienc  en  Occident , èc 
Davity  dt^o.  du  Midy.  au  Septentrion.  Elle 
FEArtf,  dit-  convertie  à la  Foy  de  Jefus-Chrift, 
au  tems  de  Michel , Empereur  de  Con- 
ftantinople , par  Cyrille  & Méthode 
Allexandrin  ^ qui  établirent  un  Evêché 
à Vologrode,  à prefent  Olmutz.  Mais . 
elle  n’a  pu  empêcher  que  les  Héréti- 
ques ne  s’y  foient  introduits  avec  le 
tems;  comme  les Huffites, les  Picards^ 
- , les  Luthériens  & les  Calviniftes  j mais 
principalement  les  Anabaptilles.  Il  »• 
Anabapti-  parlé  de  ces  Anabaptilles , en 

traitant  de  la  Religion  d’Angleterre  ÔC 
de  celle  d’Hollande.  Mais..ceux>ci  oniL 
cela  de  particulier , qu’ils  s’appelloient;. 
eux  mêmes  ApoHoliques , dès  le  com^ 
men>:emenc , parce  qu’ils  imitoient  les 
Apôtres  , en  ce  qu’ils  alloient  pieds 
nuds , & qu’ils  fe  les  lavoient  les  uns. 
aux  autres.  Ils  . abandonnoient  aufli- 
leurs  mailbns , leurs  Pays , leurs  biens, 
leurs  enfans  , difant  qu’on  ne  peut 
être  riches  & Chrétiens  tout  enlem- 
ble.  Ils  vivoient  en  commun  , évitant' 
la  compagnie  des  autres.  On  les  ap- 
pelloit  au/Iî  Nudipedales.  Mais  quoi- 
qu’ils ne  foient  plus  dans  cette  prati- 
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qüe , ils  ont  encore  prefentement  en 
Moravie  un  con>mun  Difpenfateur,qui 
divife  également  certaines  chofes  qui 
leur  font  neceffaires.  Ils  n’admettent' 
perfonne  parmi  eux , qui  ne  puilîe  ga. 
gner  fa  vie  à travailler.  Comme  Us  ont 
un  commun  Difpenfàteur  des  biens- 
temporels,  ils  ont  auffi  un  Pere Spiri- 
tuel , qui  les  inftruit  dans  leur  Reli>- 
gion , éc  qui  prie  tous  les  matins  avec 
eux  auparavant  de  fortir  pour  aller  tra- 
vailler. Ces  prières  publiques  leur  fer- 
jrent  comme  de  Prédication.  Ils  ont 
un  Chef  aniverfel  , qui  a foin  de  leurs 
Eglifes  , que  perfonne  ne  connoît 

3u’cux- mêmes , & qu’ils  ne  doivent* 
écouvrir  à perfonne.  Ils  excommu-. 
nient  deux  fois  tous  les  ans.  Les  hom- 
*mes  font  mêlez  avec  les  femmes.  Us 
fe  promènent  les  Dimanches  par  la 
Ville  & par  les  Villages , deux  à deux,r 
'vêtus  de  noir  , ayant  un  bâton  à la  • 
«nain.  Ils  gardent  le  filence  étant  à ta- 
ble. Ils  méditent  un  quart  d’heure  au- 
paravant  de  manger  , fe  couvrant  le 
vifage  avec  les  mains.  Ils  avoient  au- 
trefois accoûtumé  de  faire  la  même 
chofe  après  le  repas.  Leur  Regent  eft 
toujours  près  d’eux  pendant  ce  tems  , 
pour  obferver  leur  pofture.  Quand  ils 
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font  en  quelque  lieu , ils  parlent  chi 
dernier  Jugement , des  peines  ci erncl- 
les  de  l'Enfer , de  la  cruauté  des  Dia- 
bles tourmentant  les  corps  & les  âmes 
des  hommes  ; afin  d'épouvanter  ainfî 
les  (impies  gens  de  leur  Religion , pour 
avoir  occa^n  de  les  confoler  en  leur 
montrant  le  chemin  , de  les  moyens 
d’éviter  ces  peines  , pourvu  qu’ils  veu- 
lent feulement  erre  rebaptifez  , de  em- 
braflFer  leur  Religion.  Ils  ne  gardent 
point  les  ^ours  de  Fêtes;  Ils  né  permet- 
tent point  aufïï  les  difputes  parmi  eux. 
Il  y avoir  dans  cette  Province  un  grand 
nombre  de  Luthériens  > de  Picards  dC 
dc‘  Calviniftes  ; mais  l’exercice  de  ces 
Religions  fut  défendu.en  1^14.  de  mê- 
me que  tous  leurs  Livres  ; & la  grande 
vigilance  de  l’Empereur  les  a fait  peu 
à peu  évader. 

oiaimx  Ce  Dans  les  Villes  d’Olmut»  & de  Brin, 
»ân.  jl  y a (jes  Colleges  de  Jefuites  , par  le 
moyen  defquels  le  nombre  des  Catho- 
lit^ues  augtnente  tous  les  jours. , 

Il  fo  voit  auiïi  un  Séminaire  infliitué 
par  Grégoire  Xlil.  dans  Olmutx  , qui 
eft  d’un  grand  fecours  pour  tout  le  Pays , 
Nichelbourg  Ce  fit  entièrement  Ca- 
tholique en  i5Si.-  avec  les  Bourgades 
voifînes. 
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La  Luiâce  qai  cft  encore  une  Pro- 
vince d'Allemagne  , entre  la  Si- 
leüe , le  Brandebourg  , la  Bohenie  & 
la  Saxe  , appartenance  à prefenc  à TE- 
leâeur  de  Saxe , depuis  i6to>  fuit  la 
Confeffion  d’AugAjourg  , & l’opinion 
de  Luther , de  même  que  les  GemiU- 
hommes  de  la  Province.  Il  y a nean-  - 
moins  quelques  Catholiques  à Bauc- 
zen , Ville  de  la  Haute  Lufacc , avec 
un  College  de  Chanoines  , de  même 
que  dans  les  principales  Villes  de  ceue 
Province.  Mais  ce  qui  eft  de  fâcheux 
dans  cette  Ville , eft  que  la  principale 
Eglife  fert  aulli.bien  aux  Luthériens 
qu’aux  Catholiques. 

Ve  la  Religion  Autriche^ 

L’Autriche , qui  eft  le  feul  Archiduc 
ché  de  l’Europe , entre  les  Pays  hé- 
réditaires de  la  Maifon  d’Autriche  , 
eft  -fifuce  entre  la  Boheme  , le  Danube 
& laRiviere  de  Teïa.  Elle  a deuxEve- 
chez,  dont  l’un  cft  à Vienne  , l'autre 
.àNeuftadt.  Mai?  quoique  ce  Pays  ait 
été  fetus  la  domination  des  Archiducs 
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Catholiques,  neanmoins  prefque tons'- 
les  Seigneurs  & les  Gentilshommes- 
de  marque  , même  les  principaux 
hâbitansdes  Villes  , fe  font  laifïez  em- 
porter à l’herefie  de  Luther  dans  les 
commencemens  -,  & dans  la  Ville  de- 
Vienne  prefque  tous  les  Marchands  Sc 
les  Artiians  croient  de  cette  ScAe  : en 
forte  que  pendant  les  guerres  furvé- 
nuës  en  i6io.  ils  firent  leurs  efforts  , 
pour  ouvrir  les  portes  de  la  Ville  à 
Ticffenbach  & Betlen  Gabor  , quor. 
qu’ils  euffent  l’exercice  de  leur  Reli^i- 
gion  libre  au  Bourg  de  Hirren  Als,  près 
de  Vienne.  Mais  il  n’y  a jamais  eu  de 
Ville  plus  affedbionnèe  à la  Religion  - 
vâïhôiiqtiô  , que'  Ncuftàdt  , où  les 
Heretiques  n’ont  aucune  Eglife  : Our 
tre  laquelle,  celles  qui  font  auflî  aux  i 
EcclenaftiqueSjfe  font  maintenues  plus 
' que  les  autres , dans  l’ancienhe  ôc  la 
véritable  créance.  ' 

L’Emperur  Ferdinand  fut  fi  grand  • 
ennemi  de  la  nouvelle  Doétrine  de  Lu-  <e 
ther  , qu’on  ne  l’embraflbit  qu’avec 
de  grandes  craintes  & de  grands  dan- 
gers. L’Empereur  Maximilien  après 
lui,  permit  aux  Grands  Seigneurs  ôc . 
aux  Gentilshommes  d’Autriche,l’exer~ 
sice  de  leur  Religion  en  leurs  Villes  ^ „ 
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€Mteaip&  Villages.  Et  depuis  , ces 
Seigneurs  Luthériens  s’étoiem  telle- 
ment liceniiez  , qu’ils  aroient  coutu- 
me de  s’aflembler  en  la  Ville  d’Horn,. 
pour  délibérer  des  moyens  de  main-  ' 
tenir  & d’augmenter  leur  Religion  , 
comme  ils  ont  elTayé  dé  faire  tant  de  i 
fois.  L’Empereur  Ferdinand  permit 
aux  Etats  de  la  BalTe  Autriche,en  1610. 
de  leur  laifler  l’exercice  de  la  Confef- 
fion  d'Augfbourg  libre  ; mais  en 
il  fie  publier  un  Edit  à Vienne  , por- 
tant défenfes  d’y  recevoir  aucuns  ha-  ' 
bitans , qui  ne  fulïenc  Catholiques  ^ ÔC 
à tous  les  habitans  , de  ne  fe  fervir 
que  de  Catholiques  : même  il  y en  eut 
quelques-uns  qui  furent  punis  » pour- 
avoir  été  à Holface  y faire  l’exercice 
de  la  Religion  Lutherienne.Enfin  toute 
forte  d’exercice  de  Religion  fut.  inter- 
dit aux  Luthériens  en  la  Haute  Au- 
triche , en  i6i^. 

Les  habitans  du  Comté  de  Tirol  , lc  Tii»i, 
qui  eft  de  la  dépendance  de  cet  Archi- 
duché  , fitué  entre  la  Bavière  , la  Ca- 
rinthie,  le  Pays  des  SuilTes  & l’Italie  , 
font  tous  Catholiques,  êc  tourà  fait 
exempts  d’herefies  ; & les  Archiducs  , 
aufli-bien  que  les  Evêques»  ont  toû- 
jours  eu  gpnd  foin. d’empêcher  l’enT 
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trée  & ie  progrès  d’une  nouille  Dor- 
ârine  dans  ce  Pays.  L’Evêque  de  Bri- 
xen  , qui  a beaucoup  d’étendue , & 
plufieurs  Villes  dans  ce  Comté,  eft 
Suffragant  de  rArchevechc  de  Saltz- 
bourg. 

La  Ville  deTrente  , qui  eft  /îir  les 
limites  du  Comté  de  Tirol , entre  l’Ita» 
lie  & l’Allemagne , eft  auftî  fort  Ca- 
tholique. EUe  eft  ôpîtale  d’un'  petit 
Pays  dit  le  Treniin.  L’Evêque  qui  en 
eft  Seigneur,  & Prince  de  l’Empire  , 
fous  la  proteéHon  de  r£mpereur,com> 
me  Comte  du  Tirol , a fous  fa  Jurifdi- 
iftion  fpiiituelle  plus  de  aeoooo. 
âmes.  Ceux  qui  compofent  le  Chapi- 
tie  de  l’Eglife  Cathédrale  , font  tous 
Nobles  ; & c’eft  de  leur  Corps  qu*on 
tire  l’Evêque  , qu’ils  éliiènt  eux- mê- 
mes. Cette  Ville  tire  prefque  toute  Cz 
gloire  de  la  fainte  Aïïemblée  qu’on  y 
tint  dans  le  dernier  fteclé,  de  dont  je 
vais  parler. 

Les  playes  que  Luther  & les  au- 
tres Hérétiques  firent  dans  le  dernier 
fiecle  à l’Eglife  , étoient  d’autant  plus 
Sanglantes  , que  les  mauvais  Chré- 
tiens y avoient  donné  lu.|et  par  leurs 
vices  & par  leurs  déreglemens  , les 
Papes  & les  gens  de  bien  s’étoient  en  i 
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yaîn  oppb{èz  à ces  Dévoyei.  Oo  crût 
ayec  raifon  , qjie  fî  Ton  afTembloit 
toute  IT-glifc  dans  une  Affemblée  ge- 
nerale y ce  feroic  un  remede  tres-ucile 
pour  arrêter  le  cours  du  mal  qui  au. 
gmentoit  de  jour  en  jour.  Le  Pape 
Paul  I IL  CUC  la  gloire  d’exccuter  ce  deC- 
£ein.  L’ouverture  ne  s’enfit  que  le  ij. 
Décembre  , quoiqu’elle  eût  été  or- 
donnée pour  le  i^.  Mars  1)45.  Le  feul 
motif  qu’on  eut  de  le  tenir,  fut  pour 
condamner  les  efreurs  de  Luther  Sc 
des  autres  Hérétiques , & pour  réfor- 
mer  les  mœurs  de  tous  les  Chrétiens  , 

Prêtres  ôc  Laïques.  Les  difiicultez  qui 
s’y  rencontrèrent  le  firent  durer  très- 
long  tems-,  & à la  vérité  ce  malheur 
étoit  caufé  par  les  guerres  qui  s’émû- 
rent  tres-fouvenc  dans  la  Chrétienté, 

Il  a été  tenu  fous  cinq  Papes  en  zf. 

Seffions  ; fçavoir  Paul  III , Jules  III , 

I Marcel  II , Paul  IV  , & Pie  IV  : La 
I I.  & la  z.SelIion  furent  comme  une  i.aci.  SeS- 
préparation  , pour  les  Sujets  qu’on  de- 
voit  exam-iner  } & de  déclarer  que  le 
S.  Concileitoit  commencé.  Pour  le  ti- 
tre qu’on  devoir  mettre  à la  tête  des 
Decrets  : on  le  conçut  en  ces  termes  ; 

Le  S.  Concile  oecHfneniijue  , légitimé- 
mpnt  Ajfemblé fins  U C9ndmte&  Snint 
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£J}rlt,  les  Le£4ts  ApofioliijHes  y fri- 
fiâatts.  Les  Proteftaiw  vouloient  uti 
Concile  qui  fût  abfolument  indépen- 
dant du  Pape  , c*eft-à-dire  fans  Chef, 
ce  qui  étoit  impoflible  ; c’eft  pourquoi 
on  y mit  ces  mots , les  Légats  Aptfto- 
liyttes  y préfidant.  Ils  prctcndoient 
aulîi  que  les  Laïques  y dévoient  avoir 
leurs  fufFrages  : & pour  cela  on  y mit 
^ ces  paroles , le  Saistt  Conttle  œcHvne-^ 
niyue  > & non  pas  celles-ci  : le  Concilie 
repréfentant  l' EgUfe  miverfelle  » ( qui 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  Conciles 
de  Confiance  & de  Bâle  ) pour  ne  pas 
' donner  lieu  aux  Protefians  de  dire  que 
les  Laïques  étant  membres  de  TEglifc, 
dévoient  aufii  l’être  du  Concile  qui  la 
repréfente  : ce  qui  n’auroit  été  qu’un 
mauvais  fophifme , qu’on  eût  aifément 
détruit^  en.difant  que  le  Concile  rc- 
préfente  l’Eglife,  en  tant  qu’elle  en- 
feigne  & qu’elle  définit  par  fes  Pafieurs, 

' aulquels  les  autres  font  unis  par  leur 

foûmiflîon.  Mais  on  ne  voulut  pas  leur 
donner  ce  prétexte  de  chicaner.  Dans 
},  seffion.  la  5.  Seflion  , ont  lût  le  Symbole  de  ' 
Confiantinople.  Et  pour  attendre  les 
Evêques  qui  étoient  en  chemin  , on 
4.  Seflion.  afligna  au  8.  Avril  la  4.  Seffion  j alors 
on  établir,  félon  les  anciens  Conciles». 
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ie  nombre  des  Livres  Canoniques  de 
l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament , 

Sc  les  Traditions  qui  font  venues  de- 
puis les  Apôcies  jufques  à nous  par  une 
iucceilîon  continuelle,  & on  déclara 
qu’on  doit  tenir  la  verfion  vulgate 
pour  autentique.  Enfuite  comme  on 
voulut  fuivre  l’ordre  de  laConfelIîon 
d’Auglbourg  , qu’on  examinoit  fort 
exadbement,  on  définit  en  la  5.  Seflîon,  stfCoo» 
ce  que  l’on  doit  croire  touchant  le  pé- 
ché originel.  Sur  quoi  le.Concile  dé- 
clare entre  autres  chofes  , que  ce  pe-  - 
' ché  nous  efl  remis  dans  le  Baptême  ; 
mais  que  la  concupifcence  demeure  , 
qui  eft  l’efiTet  du  pecTié.  Le  Concile 
{ ajoute  , que  dans  ce  Decret  touchant 
I le  péché  originel  , il  n’entend  nulle-  - 
ment  comprendre  l’immaculée  Vietge 
Marie  , Mere  de  Dieu , & qu’il  veut 
que  l’on  .garde  les  Conftitutions  de 
Sixte  IV.  quiinftituaen  1476.  la  Meflc, 

& l’Office  de  Tlmmaculée  Conception. 

La  6.  Seflîon  futremifeau  15.  Janvier  $e®on.» 
Ï547.  à caufe  des  troubles  qui  furvin- 
lent  en  Allemagne.  On  y fit  le  Decret 
couchant  la  jufiification  où  l’on  con- 
1 damna  55.  erreurs , qui  font  oppofees 
I à la  doctrine  Catholique,  dont  les  unes 
1 ibat  des  Pelagiéns,  qui  doxuienttow 
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à la  volonté  de  l’homme,  agilïantpar 
les  feules  foi  ces  de  la  nature  : & les  au- 
tres des  Luthériens,  c]ui  attribuent  tout 
à la  grâce  de  Dieu  feul^  laquelle  , di. 
fent'ils  , emporte  nôtre  volonté  pat 
une  ncceflité  infurmontable.  L'on  pu- 
J.  Scfltoa.  blia  dans  la  7.  Sclïion  tenue  le  3.  Mars, 
le  Decret  des.Sacremens  en  general  ; 
c’eil  à-dire  fur  le  nombre,  l'inllita- 
teur  , la  neceUité  , la  valeur , la  ma- 
tière , la  forme  , & le  Minidre  des  Sa- 
creméns  : & en.  particulier  fur  le  Bap- 
terne  & la  Conhrrnation. 
f.  Seüoa.  Dans  la  #.  Seflion  on  réfolut  la 
tranHation  du  Concile  à Bologne,  à 
caufe  de  U perte  qui  étoit  à Trente. 
Les  Impériaux  protefterent  que  n*y 
ayant  point  de  danger,  ils  continuc- 
roi^nt  fculs  le  Concde  légitimé  : & de- 
^ meurerent  à Trente  avec  le  Cardinal 

Pacheco.  Mais  les  deux  Légats , avec 
tous  les  Prélats  de  leur  parti,  s'en  al- 
lèrent à Bo'ogne.  L’Empereur  ordon- 
na aux  Evêques  d’Allemagne  de  de- 
meurer à Trente,  comme  ils  l’avoienc 
téfolu  , mais  de  n’y  faire  aucune  fean- 
ce,  pour  ne  pas  voir  deux  Conciles  en 
même  tems  } lent  défendit  auiïi  qu’on 
ne  décidât  rien  à Bologne  non  plul 
qu’à  Trente.  De  forte  que  la  5.  & 

la 


du  Monde.  449 

fa  ro.  Seflîons  tenues  à Bologne  , ne  9.  k 10. 
furent  que  des  préparatifs  pour  la  pu-  stffion** 
blication  des  nouveaux  Decrets.  Le 
Concile  fut  rétabli  à Trente  le  i.  May 
>551.  fous  le  Pape  Jules  Ili  , Paul  III. 
étant  mort  en  i‘549.  on  lût  dans  la 
première  Selîîon  , qui  étoit  la  11.  du  i>.seflîon. 
Concile, la  Bulle  de  fon  rétablilîçment. 

Dans  la  ii.  on  intima  feulement  pour  i3>  Scflion. 
le  II.  Oélobre  la  15.  Seflion , oi\  on'  ij.  siffion. 
lût  le  Decret  de  l’Euchariftie,.  dans  le- 
quel le  Concile  définit  contre  les  Sa^ 
cramentaiies  la  préfencc  réelle  de  Je- 
fus-ChrHl  au  Saint  Sacrement  de  l’Ao- 
tel , & conwe  les  Luthériens,  laTranf- 
fubftantiaiion,  PAdoration  de  la  fainte 
Hoftie,  & la  préfencc  de  Je  fus  Chrift 
meme  bots  Pufage  de  ce  divin  Sacre- 
ment. On  n*y  voulut  rien  de  finir  , ni 
de  la  Communion  fous  les  deux  efpe- 
ces  pour  les  Laïques  , ni  du  Sacri- 
f fice  de  la  Melïè  , afin  que  les  Théolo- 
giens Proteftairs  , quj  pcenoient  grand 
intérêt  en  ces  deux  points , & aulquels 
on  donna  un  ample  jauf  conduit , euf- 
fent  le  tems  de^ptepofer  leurs  raifons 
au  Concile  dans  le  Janvier  15/1. 

Dans  la  14.  Selïion  on  y expefa  la  do-  ,4.s;(Ton. 
1 -ûrine  de  PEglife  touchant  les  Sacre- 
1 mens  de  Pénitence  , & d’Exuême- 
1 Tome  //,  P P 
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4^0  Hijtoire  des  Religions^ 

On(îlion.  A l’égard  de  la  Pénitence , lè  ■ 
Concile  cnfeignc.  la  neceflîté  6c  l’infti-» 
tution  de  ce  Sacrement , fa  différence  - 
d’avec  le  Baptême  5c  fes- trois  Parties^; 
fçavoir  la  Contrition  , la  Confeffion . 
des  pechez  & la  SatisfaéHon.  Quant: 
à rExtrcme-Onétion  , il  expofe  fon 
IJ.  Seffion.  inftiimion  & fes  effets.  Dans  la  15.SCC.. 
fion  tenue  le  aj.  Janvier  1551.  on  don- 
' na  un  nouveau  faufîConduitaux  Pro-. 

teftans  , & on  prorogea  le  tems  juf.- 
ques  au.i,.May  pour  préfemer- leurs 
laifons  au  Concile,  touchant  la  Com — 
munion  fous'les  deux*  efpeccs , le  Sa- 
crifice de  la  MefTe  , 5c  les  Sacremcns- 
de  l’Ordre  5c  du  Mariage.  Cependant: 
lés  Doéleurs  Catholiques  travaillèrent 
dans  plüfieucs  Congrégations  à éclair- 
cir la  matière  du  Mariage  pour  en.- 
former  des  DecretSj  qu’o-n  devoir  pro- 
itf.  Seffion.  pofer  au  Concile  dans  la  16.  Seffion  : • 
mais  lorfqu’on  la  voulut  tenir  le  x8. . 
Avril,  on  apprit  que  Maurice  , . Ele- 
âeur  de  Saxe,  ayant  joint, fes  troupes- 
à celles  du  Marquis  de  Brandebourg  , , 
& du  Landgrave  de  HefTe  , pour  ré- 
tablir le  Lutherânifrae,'s’étpit  rendu - 
Maître  de  la  Ville  d’Augfbourg  , ÔC 
' fembloit  menacer  celle  de  Trente. 
Gela  obligea  les  Légats  de  fufpendie 


* 
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le  Concile,  par  la  per  million  de  Jules 
III.  on  ne  pût  le  rétablir  pendant  les 
Pontificats  de  Marcel  II.  & Paul  IV. 
mais  Pie  IV.  le  convoqua  de  nouveau 
par  fa  Bulle  du  19.  Novembre  ij^o, 
pour  le  jour  de  Pâques  de  Tannée  fui- 
vante,  du  confentement  de  TEmpe- 
reur , des  Rois , & des  autres  Princes 
Chrétiens.  Dans  la  17.  Sellîon  qu’on 
ne  tint  que  le  18.  Janvier  on  ne 
fit  que  lire  le  Decret  de  la  nouvelle  ou- 
verture du  Concile , déclarant  qu’on 
yrraiteroit  de  ce  que  Ton  jugeroit  pro- 
pre & convenable  , pour  appaifer  les 
diiFerens  tçuchant  la  Religion  ; pour 
corriger  les  abus  , Sc  la  dépravation 
des  mœurs,  &- pour  rétablir  la  paix 
^ le  bon  ordre  dans  TEglife-  Dans  la 
iSvSelüoD  tcnucde  16.  Février,  on 
fit  un  Decret  touchant  Tltulex  ou  le 
Catalogue  des  Livres  défendus  *,  mais 
cet  Index  ne  fut  pas  publié  durant  le 
Concile  , pour  ne  pas  irriter  davan- 

. rage  les  Proteftans  qui  s’y  feroient 
vus  condamnez  dans  leurs  Ouvrages. 
On  ordonna  auflî  un  fauf-conduic , 
non-  feulement  pour  les  Luthériens 
Allcmans , mais  aulîi  pour  toutes  les 
autres  Nations.  La  19,'Seflion  fe  tint 
le  14 r Mars  ; mais  à caufe  de  quelque 

1 Pp  jj  . 


Jules  tnou- 
tut  en  15(5. 


17.  Sellîon. 


tS.  Sellîon^ 
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fur  venue  entre  lés  Ambaf^ 
fadeurs  d’Efpagne  & ceux  de  l’Empe- 
reur, on  déclara  qu’on  ne  décideroic 
. rien  que  dans  la  prochaine  Sefïïon  « 
qui  fut  arrêtée  pour  le  4.  Juin.  Les 
> AmbâlTadeurs  du  Roy  de  France  étant 
arrivez  au  mois  de  May , rendirent  la 
difficulté  encore  plus  grande  ; voulant 
non'feulement  qu’on  déclarât  que  le 
^Concile  éioit  une  continuation  du  pré- 
. cedent , mais  qu’on  en  fift  une  nou- 
velle indié^ion  : neanmoins  ils  acquies- 
cèrent , aufli'bien  que  les  Impériaux  , 
de  peur  que  le  Concile  ne  fe  rompîr,. 
Et  parce  que  ceux>ci  avoient  auflL  de- 
mandé qu'un  difivrât  à décider  des- 
points de  la  Foy  jurques  à ce  que  les^ 
Proteflans  eulTent  propofé  leurs  rai- 
ions  ; & que  les-'  Evêques  de  France 
qui  n’avoient  pu  encore  quitter  leurs 
Diocefes  , fulTent  arrivez  ; Lorfqu’on 
scflîon.tint  la  zo.  Seflîou  le  4,  Juin  , on  re- 
mit les  Décifîoiis' qu’on  avoir  à faire 
là  déifias  , pour  la  ii.  Seffion  qui  fut 
- arrêtée  au  16.  JoiLet.  Cependant  parce 
que  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur, 
ceux  du  Duc  de  Bavière  ,.  ceux  de 
Hongrie  & de  Boheme,  aufquelsceux 
de  France  rejoignirent,  demandoient 
qu’on  permit  la  Comn.uiiiun  fous  les 
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deux  efpeces,  afin  d’attirer  les  Proce- 
ftans  : on  examina  cette  afiFaire  en  plu- 
fieurs  Cot^regations  } après  quoi  dans 
la  21.  Seflion,  le  Concile  fit  un  De-  xt.scffiM. 
cret , par  lequel  il  déclara  : Qo’il  eft 
' de  la  Foy  qu’une  feule  efpcce  fufïic 
pour  le  Salut  , aux  Laïques  ôc  aux 
Clercs,  qui  ne  confacreot  point  5 & 
quant  à la  permiûîon  qu’on  deman- 
doit  pour  quelques  peuples  , de  pou- 
voir  communier  fous  les  deux  efpeces, 
il  déclara  qu’il  réfervoit  à un  autre 
tems  de  prononcer  fur  ce  fujet,  Ainû 
fans  s’arrêter  davantage  à cette  ma- 
tière , on  examina  celle  du  Sacrifice 
de  la  Melfe,  dont  le  Decret  fut  lu  le 
17.  Septembre  dans  la  ai.  Seflion.  Il  *«*•»• 
définit  que  le  Saciifke  non  fanglantde 
l’Euchatiftie  , repréfeme  tous  les  jours 
celui  de  la  Croix.  Qu’il  efi  propitia- 
toire , pour  les  vivans  &:  pour  les  fidè- 
les défunts.  Qu’il  s’offre  à Dieu  feul , 
mais  quelquefois  en  l’honneur  & en 
la  mémoire  des  Saints  , &c.  Après 
qu’on  eut  fait  à l’ordinaire  deux  De- 
crets, pour  laRéformation  des  mœurs 
Sc  de  la  difoipline  , on  indiqua  la  a 5. 

Seflion,  qui  fe  fit  le  15.  Juillet  15^3. 
à caufe  des  contellations  qui  fotvin- 
renc  de  la  pau  de  l’Empereur  ferdU 
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nand  y & de  Charles  IX.  qui  deman- 
doiênt  qu’on  réformât- la  Cour  Ro-f 
mainc.  Le  Pape  ayant  appâifécey  Prin- 
ces , en  leur  remontrant  qu’if  avoit  " 
déjà  comnvencé  cette  réformation  , 
qu’il  coniinucroic  fon  zele  en  tout  ce  ' 
qu’ôn  pourroh  raifonnablement  at> 
ij.seffion.  tendre, de  lui  : on  tint  la  zj.  Sefïion  , , 
où  le  Concile  définit  ce  qu’on  doit  - 
, oroire  du  Sacrement  de  l’Ordre  ; fça- 
voir  , qu’il  y a eu  de  tout  tems  dans  • 

^ l’Eglifelèpt  Ordres  , dont  les  uns  font 
plus  grands  que  les  autres  ; Que  ceux-^ 
là  feulement  font  Prêtres , qui  font  or-“ 
donnez  par  les  Evêques  j que  l’Ordre  - 
cft  un  Sacrement  , &c.  Dans  la  14.  - 
»4.  Seflién.  Seffion,  on  déclara  que  le  Mariage  eft  : 
un  vrai  Sacrement  : Que  l’état  du  ma- 
riage ne  doit  point  être  préféré  à ce-  - 
lui  de  la  Virginité  ou  du  Célibat,  &c,  . 
2f.sefion.  La  15.  & derniere  Seffion  fe  tint  le  - 
& le  4.  Décembre , &:  l’on  y publia  > 
3.,  Decrets  touchant  le  Purgatoire, 
vocation  des  Saints,  & Tuiage  des  In- 
dulgences. Après  quoi  le  Concile  ren-  ■ 
voya  au  Pape  la  décifion  des  difticuU 
tez  qui  pourroient  naître  fur  tous  fes 
Decrets.  Ainfi  fihit.  ee  fameux  Con-> 
cile , qui  avoit  été  convoqué  ^ufques 
à trois  fois  dans  l’efpace  .de  18.' ans, 
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& avoit  duré  depuis  ij4/.  jufques  eU'. 

25- ^3.  Il  fut  conclud  par  les  foins  de 
S.  Charles  , Neveu  de  Pie.  IV.  Les  De- 
crets en  font  admirables,  & iis  font 
prefque  tous  tirex  des  GoiV^^fes  préce- 
dens  ; foit  pour  les  Dogmes  de  la  Foy, 
foit  pour  la  Réforme  des  mœurs.. 

Il  y avoir  dans  le  Pays  de  Stitie , 
autre  Province  d’Allemagne  de  la  dé- 
pendance de  l’Autriche , plufieurs  Lu- 
thériens j mais  ils  en  furent  chafTez  par. 
’llArchiduc  Ferdinand  , qui  a été  de-  .1^03, 
pais  Empereur.  Ils  fe  retirèrent  en  Sa- 
xe , où  l’Eleélcur  Chriûian  II.  les  re- 
çut favorablement.  Les  Peres  Jefuites 
ont  un  College  à Gratz  , Capitale  de  Davitydtr. 
cette  Province,  oùils  font  tous  Catho^  *^'*”“* 
liques  , de  même  qu’à  Funftenfel  & 

Arifperg  : & ce  Pays  eft  fous  la  JuriR 
diélion  fpirituelle  de  l’Eveque  de  Sec- 
Jeaw , SufFragant  de  l’Archevêque  de 
Saitzbourg. 

Les  Peuples  de  Carinthie , Province  caiinthie; 
d’Allesaagtie  , qui  efl  un  Duché  con- 
ilderabie , fournis  aux  Archiducs  d’Au- 
triche depuis  Henry  dernier  Duc, mort 
lânsfuccelïeurs,  reçurent  les  premiers 
la  Religion  Chrétienne.  Il  y a' deux  jao» 
Evêques  i .celui  de  Straibourg  ,&  l’au- 
UC  de  L^vemeid  , tous  deux  SuEta*  . 
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4J^  H'tjfewe  des  Rel'tgUns^ 
gans  de  l’Archevêché  de  SaltzBôur^. 
Les  Hahitans  du  Pays  font  cous  fore 
2clez  Catholiques. 

Ceux  de  la  Carniole  , qui  eft  auÇi 
une  Province  avec  titre  de  Duché  à la 
Maifon  d’Autriche  , font  pareillement 
tous  Catholiques , & quoique  félon 
l’opinion  de  plufieurs , il  y ait  quel- 
ques Seigneurs  Luthériens  ; toutefois  ' 
ilsn’ofem  paroltre  tels,  & n’ont  garde 
d’en  faire  l’exercice.  Sa  Capitale  eft 
Laubach  , avec  Evêché  Suffragant  de 
Saltzbourg. 

Tous  ceux  de  Gorics  Capitale  d’une 
Comté  de  ce  nom,Ville  dans  le  Fiioulÿ 
à quatre  mille  d’Aquilée  , font  auflî 
Catholiques  , s’étans  coâ^ours  gardez 
des  nouvelles  opinions  des  Heretiques 
d’Allemagne  ; Iis  font  aufli  fous  la 
Domination  des  mêmes  Archiducs  ^ 
d’Autriche. 

Quant  à ceux  de  Windichmaric 
Province  entre  la  petite  Efclavonie , 
la  Stirie  , la  Carniole  &c  la  Croatie  qui 
reconnoiflent  pour  Seigneurs  les  me- 
mes Archiducs  , font  aufli  bons  Ca- 
tholiques  ; Sc  quoique'  quelque»  Ba- 
rons de  ce  Pâïs  ayenc  embcailé  les 
nouvelles  opinions  qui  fe  font  gliflees 
.depuis  environ  foixance>onze  ans  dans 

cette 
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«ette  Province  j toutefois  la  réformâ- 
tioR  qui  y a etc  introduite  par  l’Em- 
pereur Ferdinand  , qui  en  chafTa  les 
Minières  , a fait  qu’)I  s’y  trouve  à 
prefent  bien  peu  de  perfonne  de  cette 
creance» 


De  I4  Religion  de  Pologne. 

La  Religion  n’a  pas  commencé  dans  - Fi»rlm»yd 
la  Pologne  aufïi-tôt  que  la  Monar-’^'' 
chie  } & ces  Peuples  n’ont  quitté  leurs 
Idoles , pour  prendre  le  culte  de  la  vé- 
ritable Religion  , que  dans  le  dixiéme 
fiecle  , environ  l’an  9^5.  ou  96^.  fous 
le  Régné  de  Myesko  , où  Miciflrs  F 
premier  Duc  de  Pologne,  Chrétien  j 
car  les  Souverains  de  ce  Pays  ne  pre- 
noient  point  en  ce  tems*là  la  qualité 
de  Rois  , mais  celle  de  Duc  ou  de 
Prince.  Ces  Peuples  embralîerent  la  Da^hj^  v. 
Religion  Chrétienne  en  un 

• O I r '*'*'*  £d$inm 

jour  i & parce  que  plulieurs  avoient 
négligé  dans  les  commencemens  de  fe 
faire  baptifer,  ce  Prince  ordonna  que, 
fur  peine  de  la  vie,  chacun  tût  à bii-  * 

fer  les  Idoles,  ou  les  jetter  dans  l’cap  , 

«Se  fe  faire  baptifer  un ' jour  picfix. 

Cela  fut  ponéluellement  exécuté  dans 
tous  fes  Etats  : D’où  vient  qu’eii  la 
Grande  Pologne  , le  quatrième  Di- 
Tome  II*  ^q 


ïujene  I"?. 
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manche  de  Carême  , qu’on  appelle  le 
Dimanche  de  Latare  > les  enrans  por- 
.tent  encore  une  efpece  d’idole  de  bois, 
.qu’ils  plongent  dans  l’eau.  Autrefois 
lés  Gentilshommes  âvoient  coutume 
de  tirer  leurs  epées  à demi  hors  du 
foureau  , lorfquîon  étoit  fur  le  point 
de  dire  l’Evangile , & de  la  remettre, 
Jorfqu’on  répondoit  : Gloria,  tibi  Vo^ 
fnine  \ mais  cetce^coûtume  s’eft  abro- 
gée avec  le  tems  , ainfi  que  plufieurs 
abus  que  le  Pape  ajréformez.  Ils  fe 
font  maintenus  conftamment  dans  la 
vraie  Foy , jufqu’au  tems  de  Luther  :: 
Car  quoique  la  Religion  des  Huûites 
^ des  Wtclefiftes  , fe  fut  gUflee  en  Po- 
logne vers  la  fin  du  Régné  de  Vladiflas 
Jagellon,&  le  commencement  cle  celui 
de  Vdaliflas  & de  Cafimir,  fès  fils;  tou- 
tefois le  foin  te  le  zele  des  Princes  Sc 
' 'des  Evêques  empêchèrent  ces  Sedles  de 
•s'étendre.  Mais  depuis  l’herefie  de  Lu- 
ther , on  y a donné  entrée  à toutes 
fortes  de  Religions , ôc  l’on  y voit  des 
•Heretiqnes , que  l’Eglifs  a condam- 
nez dès  fa  naiflance , comme  celle  des 
Ariens  , dont  nous  allons  parler  ara- 
jdement.  Il  eft  vrai  que  les  Cachoti- 
' ques  font  le  plus  grand  nombre  ; & ils 
n’ont  point  encore  permis  que  l’on  ait 
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élu  tin  Roy  herctique  , non  plus  qu’en 
France,  pour  faire  voir  que  la  Reli. 
gion  Catholique  régné  dans  ces  Etats, 
La  puiffànce  & les  riçhelTés.des  Evê- 
ques de  Pologne  ayant  aufli  beaucoup 
iervi  pour  la  confervation  de  la  vraie 
Foy  , jointes  aux  grandes  alliances  de 
ces  Prélats,  qui  contribuent  a?30i  à la 
maintenir  , comme  leurs  richefles  , 
l’Archevêque  de  'Guefne  ayant  qua- 
' rance  mille  ducats  de  Hongrie  , l’Evê- 
que de  Cracovie  fpixante  mille,  ce- 
‘ lui  de  Pofnan  quarante- cinq  j & ain(î 
4es  autres. 

Les  PP.  Jefuites  contribuent  auiïî 
extrêmement  à l’amplifier  par  leurs 
Prédications  & leur  Doélrine.  Ils  ont 
pour  cela  dans  toutes  les  Provinces  de 
ce  Royaume  quantité  de  Maifons  & 
de  Colleges  , oii  font  inftruits  les  Mif- 
ïîonaires  , qui  donnent  la  cKafTe  aux 
rieretiques.  Mais  ce  qui  a toujours 
empêché  leurs  grands  progrès  , ont 
été  les  Rois  , qui  . s’étant  confervez 
dans  la  pureté  de  la  Religion  , ont 
fianni  de  leur  Cour  toute  autre  que  la 
leur.  Le  Sénat  même,  qui  n’a  jamais 
admis  de  Sénateurs  , que  de  la  Catho- 
lique , ne  leur  a pas  peu  fervi  d’obfta- 
cle  -,  lion  plus  que  la  plupart  de  la 
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Nobleflc , dont  il  y en  a peu  d’autre 
Religion  que  de  la  Catholique,  fi  ce 
-n’eft  en  PrulTe,  en  Lithuanie  & en 
Rulîîe,  où  il  y a des  Palatins  & des 
Châtelains  de  differentes  Se<ftcs. 

Or  la  première  des  herefies  qui  fe 
répandit  d’abord  en  Pologne,  fut  celle 
des  Huffites.  Mais  le  R^ÿ  Lad'.flas', 
affifté  des  Seigneurs  & des  Evêques  de 
fon  Royaume  , s’y  oppofa  tout-à-fait^ 
& refufant  la  Couronne  que  ceux  de 
Boheme  lui  offroient  ; il  empêcha  par 
ce  moyen  que  cétte  herefie  ne  panât 
de  Boheme  en  Pologne.  Il  fut  aufli 
ordonné  en  une  Diete  Generale  dû 
Royaume  , que  quiconque  recevroic 
ou  tavoriferoit  l’herefie , en  quelque 
maniéré  que  ce  fût , feroit  puni  ri- 
gpureufement  : Et  parce  qu’au  com- 
mencement que  Luther  répandit  fon 
herefie  , les  jeunes  gens  alloienc  étu- 
dier à Lipfe  & à Wittemberg  , d’où 
ils  retournèrent  chez  eux , ou  héréti- 
ques , ou  moins  Catholiques  qu’ils 
n’en  éroient  partis  ; SigiTmond  Augu- 
fte  , qui  regnoit  alors , défendit  d’aller 
étudier  dans  ces  Univerfirez  ; Ce  qui 
arrêta  quelque  peu  le  cours  de  ce  mal; 
mais  non  pas  touc-à-fait , parce  qu’en 
partie , à caufe  du  voifinage  des  Pays 
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infeé^ez  d’hereije  , elle  Ce  gliffa  en  ce 
Rdyaume  , où  quelques-uns  metne  re- 
rouvellerent  les  opinions  d’Arius  ÔC 
d’Ebion, 

Mais  il  croit  déjà  corrotnp»  par 
ceux  qui  y avoient  apporté  la  Coii- 
feilîon  d’Augibourg  d’Allemagne  , & 
par  d’au,tres  qui  faifoient  venir  .fe- 
crerçment  des  Précepteurs  pour  leurs 
enfans  des  Univerûtez  dont  nous  ve- 
sons  de  parler.  Si  bien  que  cette  lie- 
refie  s’eft  plus  étendue  en  Pologne  ^ 
& a plus  de  crédit  que  toutes  les  au- 
tres', après  celle  des  Trinitaires , prin- 
cipalement en  la  Grande  Pologne,  en 
la  Prufle  & dans  la  Livonie. 

En  1515.  le  Peuple  de  Dantzic,amai« 
teur  dq  nouveautez , & pouflé  par  la 
fureur  de  cette  Scéle , dépofa  le  vieux 
Sénat , & en  çompofa  un  nouvea»  de 
perfonnes -indignes  , profana  & pilla 
les  Eglifes,  êc  fit  mille  indigniiez  aux 
Prêtres  & aux  Religieux  : Et  quoique 
la  prefence  du  Roy,  qui  s’y  étoirrranG 
porté,  eût  un  peu  diiîipé  ces  orages  ,, 

_ toutefois  la- Religion  Catholique  , en 
fut  banni  à la  fuite. 

Ces  défoi dres  furent  fiiivis  de  l’apo- 
flafie  d’Albert  de  Brandebourg  , qui,  à 
la  perûiafion  de  fes  freres  , devint  Lu- 
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therien  , & de  Grand- Ma  icre  des  Che- 
valiers. Tenconiens  de  PrufTe  , fe  fit 
» Duc  d’une  bonne  partie  de  cette  Pro- 

' . vince..Les  Peuples  de  Ton  Pays,  à fort 

exemple  , embràfferenc  audî-tôt  cette 
Sede  i ‘&  enfuire  elle  entra  dans  laL 
Pruffe  du  Roy  de  Polognei  Cette  Sedô 
fe  feroit  beaucoup  plus  étendiic  J &au4 
roit  fait  de  plus  grands  progrès  danl 
cette  Province  , Îî  les  Evêques  ne  s'y 
étoient  oppofez  par  leur  zele  & leur.- 
vigilance. 

Outre  l’erreur  de  Luthef'&  de  plu- 
fieurs  autres  qui  fe  glilTerent  dans'Ià 
PfulTe  de  ce  Duc,  celle  des- Anabaptû 
ftes  y entra  aufll , principalement  dans 
Cunjfbergue  , aux.  quartiers  de’  Ven- 
deri  , près  de  Dantzic,  même  tous  leS' 
, Faux- bourgs  de  Danizic  en  font  pea- 

plei.  Il  s’en  voit  aiiiS  beaucoup  vers, 
la  Silefie,  au  Palacinac  de  Siradie,& 
près  de  Cracbvie.  Ils  ont  à l.ublin  des 
Temples,  avec  exercice  de  leur  Reli- 
gion. Le  Calvinifme  y regneaufli,prin- 
cipalement  entre  les  Nobles , & par- 
ticulièrement à Dr. nczic , à Ctacovie  , 
à Pofnan  & à Viln.  •' 

Il  s’y  voit  auffi  des  Huffires,venus  de 
’ * Boheme';  qui  portent  le  Calice  en  leurs. 

armes , en  leurs,  bannières  & en  leurs . 
habits.  / ' 
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Il  y a aufîî  des  Adamites  , & autres.v 
dont  les  5eftes  font  peu  connues , qui 
font  dans  le  mépns  & la-  raillerie  «kr 
tout  le  monde. 

Il  y a encore  des  Picards , des  Ariens 
& des  Sociniens & pluûeucs  autres 
Sedtcs.  . 

Qiwnt  -aux  premiers  Ariems , nous  Awnr. 
on  avons  déjà  parlé  au  commencement 
de  cet  Ouvrage  , & de  leui  origine 
& cette  déteftable  Sede qui  avoir 
commencé  en  Egypte  environ  l’an 
310,  après  s’être  répandue  de-là  dans 
tout  l’.Orient  , & prefque  dans  tout 
l’Occident, avec  les  V ifigoths,  les  Van;- 
dales  , les  5ueves  j.  les  Oftrogoths , les 
Bourguignons  de  lés  Lombards  , lot  f- 
qua  ces  Peuples  occupèrent  U plus 
grande  partie  des  Gaules , l’Efpagne^,,-»'  , 
l’Afrique,  ritalie,.lesJfles  Ô4  la  Pan- 
’iîonie,  fat  enfin  touc-à-fait  écéinte  vers 
l’an  660.  ayant  régné , princtpalemenc 
à la  faveur  de  ces  Nations  barbares 
environ  540.  ans  : Car  depuis  ce  tems* 
là,  il  ne  le  trouve  plus  ni  Peuple,  ni- 
Société  , qui  en  ait  fait  profefliîon  , ni 
qui  en  ait  en  l’exercice  , jafqu’à  ce 
, qu’après  un  intervale  de  près  de  900. 
ans , eile  fut  renouvelléc  le  fiecle  palfé  , R«nonveU 
par  les  nouveaux  Ariens,  ou  les  Tn- l’Auinifru'ç 
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theiftes  & Antitrinitaires , cjai  Te  font 
cqfin  confondus  avec  les  DeiAes  ôc  les 
5ociniens  de  nôtre  fiecle.  C’eA  ce  qua 
noos  allons  voir. 

- Lorfque  Luther,au  commencement 
du  (îecle  padé  , eut  dreAè  le  plan  de 
fon  herefie  fur  T Ecriture  interprétée 
félon  fon  fefvs  , en  méprifant  l’autorité; 
.-des  Peres  & des  Conciles  , & celle  de 
l’Eglife,  de  laquelle  il<fe  feparaj  plu. 
-fleurs  de  fes  Difciples  mêmes , croyant 
qu’ils  fe  pouvoient  donner  la  meme 
liberté  que  leur  Maître  avoir  prife,  ft- 
rent  ce  grand  nombre  de  Seéles  difFe- 
lentes  de  la  fienne  j qui  partagèrent  de 
fon  tém s toute  l’Allemagne  , -fur  les 
-Articles  delaFoy  qu’il  avoir  attaque». 
;£c  comme  on  peut  donner  à tout,  en 
. fuiyant  ce  principe,  qui  laide  a cha- 
cun la  liberté  d’interpréter  l’Ecriture- 
«comme  il  l’entend , & de  rejetter  com- 
:me  apocryphe  celle  dont  il  a de  la 
peine  de  s’accommoder;  il  s’en  trouva 
«n  plus  -hardi  & plus  déterminé  que 
itous  les  autres , qui  marchant  par  la 
.meme  route  , alla  jufques  à faper  les 
fondemens  de  la  Religion  Chrétienne,  ^ 
en  renouvellent  les  blafphcmes  d’Arius. 
contre  le  rayAere  adorable  de  la  Tri- 
Ce  nouvel  Hereliarque  fut  Mi- 
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chel  Sertet , Efpagnol,  de  Tarragone 
en  Catalogne  , homme  cjui  ne  man- 
quoit  ni  d’efprit,ni  de  capacité , mais  - 
qui  avoit  une  fi  grande  préfomption  , 
que  n’ayant  pas  encore  vingt- cinq  ans, 
il  croyoit  être  l’Oracle  do  Monde  , & 
l’unique  Prophète  qu’on  dût  écouter. 
Comme  il  fut  venu  à Paris  pour  y étu- 
dier en  Mcdecine,  il  y avala  bien-tôt 
le  poifon  de  l’herefie  Luthérienne,  que 
quelques  Doé^eurs  d’Allemagne,  qui 
s’étoient  gliffez  dans  TUniverfité  par- 
mi les  Sçavans  que  François  I.  y avoit 
appeliez , commençoient  à y répandre, 

11  ne  s’attacha  pas  neanmoins  bien  fore 
à cette  Seûe  : car  comme  il  fe  croyoit 
trop  habile  homme , pour  être  Séna- 
teur d’un  autre,  & qu’il  vouloir  abfo- 
ment  être  Chef  de  parti , il  fe  mit  à 
courir  le  monde.  Il  parcourut  la  France 
& l’Allemagne , & pafla  même  juf- 
qu’en  Afrique  , pour  y acquérir  une 
connoilîànce  plus  patticuliere  de  l’Al- 
coran.  Après  quoi , il  fe  fît  un  plan  de 
Religion  , qu’il  forma  des  erreurs  de 
toutes  les  Seéles , qui  falfoienc  alors 
plus  de  bruit  dans  le  monde  : Car  il 
rejettoit , comme  Luther,  tout  ce  que 
cet  hcretique  condamne  dans  l’Fglife. 

Il  ne  Youloit  point  du  Baptême  des 
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enfans , non  plus  que  les  Anabaptiftes, 
Il  tenoic  , comme  les  Sacramentaircs,, 
que  l’Euchariftie  n’ccoic  qu’une  firnpie 
figure  ; ôff  poulTant  fon  impiété  plus 
loin  que  n’avoient  fait  les  autres  , il 
ofa  dire  , 'comme  les  Mahometans  , 
qu’il  n’y  avok  qa’une  feule  Perlonne 
qui  fût  Dieu,  & que  Jefus-Chrift  ne 
l’étoit  pas.  Il  enchérit  meme  pardelFus- 
lesblal^phêmes  d’Ariuy,  en  difant  qu’on 
ne  devoit  adorer  que  le  Pere:  Que  le 
Fils  de  Dieu  n’étoit  pas  une  Perlonne». 
non  plus  que  le  Saint- tfprit, qui  n'étok 
qu’une  certaine  émanation  de  l’ElTen- 
ce  de  Dieu,  laquelle  avoir  commencé 
d’être  en  la  Création  duv  Monde  j & 
que  la  Trinité'que  les  Catholiques  ado-* 
roienc , étoit  un  Cerbereà  trois  têtes,,' 
compofé  de  trois  Dieux  rmaginaires;. . 
Voila  les  horribles  blafphêmes  que  cet 
impie  ofa  publier  en  Allemagne,  dans 
fes  abominables  Livres,  intirufea  : Des 
erreurs  dé  la  Trinité  » qu’il  fit  impri- 
mer en  même  tems  qu’on  formoit  la 
Gonfelîion  d’Auglbourg,  en  IJ30  c’eft- 
à-dire  870.  ans  après  que  l’Arianifme 
eut  été  tellement  aboli  , qu’il  ne^pa'- 
ro'-(Toit  plus  dans  aucune  partie  du- 
Monde. 

Il  employa  plus  de  vingt  ans  à par- 
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I courir- les  Provinces  d’Europe,  prin- 
cipalement celles  d’Allemagne  & de 
Pologne , en  lailTanc  par  tout  des  fç- 
mences  de  fa  dcteftable  Dcdrine  , 
qu’il  feignoit  toujours  de  vouloir  éta- 
blir par  les  fculs  paflages  de  l’Ecriture: 

I Et  comme  tout  étoit  alors  en  trouble 
üir  la  Religion  }.  que  tous  ceux  qui 
s.*étoient*feparez  de  l'Eglife  , ne  vou- 
loient  point  d’autre  Juge  que  l’Ecri- 
turé  , que  chacun  interprétoit  félon 
I fon  feus , il  ne  manqua  de  trouver  des 
• gens  qui  em  bradèrent  fon  parti , & qui 
I combatrirent  ouvertement  comme  lui 
lemyrtcre  de  la  Trinité,  ne  rcconnoif^ 
fan*,  pour  Dieu  qpe  le  Pere  : Car  ce 
fiit  environ  ce  tems-là  que  Campanus,, 
Difciple  de  Lucher , foûtint  publique* 
Bientjes  .mêmes  ibiafphêmes  à Wit- 
temberg.  11  en  voulut  faire  autant  au 
Duché  de  Cleves  , fon  Pays  } mais  il 
-y  fut  fait  prifonnier,  Svensfeldius,  Lu« 
.iherien  , & Mathias  Illiricus , qui  fut 
condamné  comme  Arien  par  l’Univer- 
fité  de  ■^ittem.berg  , fe  déclarèrent 
pour  le  meme  parti  ; & quelque  tems 
après  , Grégoire  de  Paul  , Miniftre  de 
Gracovie,  & Chef  des  Deiftes,  enfei- 
gna  publiquement  qu’il  n’y  avoir  que 
I».  feule  Pe^fonne;  du  Pexe  qui  fût  Dieu, 


'463  Nlfl  olre  dès  Religions  ■ 

& que  ni  le  Fils,  ni  le  Saine  Efprir, 
quoiqu'ils  fulTent  de  Dieu,  nel  ctoienc 
pas.  t 

Ce  furent  là  les  prfcmiers  commen-. 
cemens  de  l’impiété  de  Scrvec  dans 
^Allemagne  & dans  la  Pologne  ; Ec 
comme  il  avoir  grande  envie,  d’infe- 
dber  la  France  de  fon  venin  , il  eut  la^ 
hardielTe  d’aller  à Genève  ,*  quoique 
Calvin  , qu’on  avoir  aceufé  de  favo-, 
rifer  l’Arianifme  , eût  écrit  contre  lui^ 
Mais  il  n'y  fut  pas  fi- tôt  arrivé',  que 
C.ilvin,  qui  vouloit  fe  juflifîer  aux -dé- 
pens de  Servet  i le  fit  arrêter  par  le  Ma- 
gillrat.  Il  eut  meme  une  longue  confe-^ 
rence  avec  lui,  dans  laquelle,  comme' 
Servet  ne  vouloir  que  la  feule  Ecri-  - 
ture  , fans'  l’autorité  ni  des  Peres  , ni 
des  Conciles  pour  l’incerpreter^.  Gai-; 
vin  fe  trouva  dans  quelque  embarras  ÿ 
parce  qu’il  en  ufe,de  rnême  contre 
nous  ; outre  qu’il  écrit  fur  le  dixiéme 
Chapitre  de  S.  Jean  , que  les  Peres  (e 
font  trompez  dans  l’explication  de  ce 
Padage  : Aîon  Vert  & Mot  nefommes 
m ; ce  qui  lignifie  feulement , fé- 
lon lui , le  parfait  confèntement  de 
volonté  , & non  pas  l’imité  d’ElTence;^^ 
Mais  enfin  comme  on  vit  que  cet 
Arien  de  quelque  maniéré  qu’il  fc 
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défendit  contre  Calvin  , detneuroit 
toujours  obftinc  dans  fes  propofitions 
impies  , que  l’on  réduifit  au  nombre 
de  trente- huit.,  apres  les  avoir  com- 
muniquées à ceux  de  Berne,  de  Zu- 
rich, de  Bâle  & de  SchiaiFoufe , & pris 
leurs  avis  , on  le  condamna  à ctrô 
hfû.'é  tout  vif.  Ce  qui  fut  exécuté. 

Les  Proreftans  trouvèrent  à redire 
à cette  conduite  un  peu  forte  de  Cal- 
vin , parce  qu’elle  fembloit  autorifer 
la  rigueur  dont  ils  fe  plaignoient  , & 
qu’on  exerçoit  contre  eux  en  France 
& en  Angleterre  , oû  l’on  faifoit  brû- 
ler en  noeme  tems  ceux  qui  ctoient 
convaincus  de  prêcher  leurs  Dogmes , 
& qui  les  foûtenoient  avec  opiniâ- 
treté.* 

Mais  le  mal  que  Setvet  avoit  fait 
par  fes  Livres  déteftables  , étoit  trop 
grand  , pour  prétendre  que  le  cours 
en  pût  être  arrêté  par  fon  fup>plice  : 
Car  il  setoit  fait  bien  des  Difciples  & 
desSeftateurs  de  fes  Dogmes , qui  fai-- 
fbient  déjâ,  & quittent  encore  après 
fa  mort  de  terribles  defordres,  parti- 
culièrement dans  la  Hongrie  , dans  la 
Pologne  & dans  la  Trannivanie,,de 
la  maniéré  que  nous  l’allons  voir. 
George  Blandrata , Piemontois,  & Me- 
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decin,  comme  s'étanc  échap- 

pé de  l’Inquifition  àPavie  , s’enfuit  à 
Genève  , oti  après  avoiï  bien  examiné 
les  opinions  de  Calvin  , il  crut , firi- 
vânt  le  même  principe  de  l’Ecriture 
interprétée  fans  l’autorité  de  l’Eglifè , 
tju’il  falloir  pa^Ter  outre  , & s’attacher 
à la  Dodrine  de  Servet , dont  il  avoir 
étudié  les  Livres.  Enfuire  ayant  rra- 
verfé  la  Suiffe , rAllemagne  & la  Po- 
logne, ou  il  conféra  avec  Grégoire  de 
Paul , il  palTa  dans  la  Tranfilvanieavc(î 
Paul  Alciat,  Milanois , Arien  comme 
lui , &:  qui  fe  fit  depuis  Mahometan. 
Il  çrut  qu’il  pourroit  faire  quelque 
chofe  dans  un  Pays  , oA  le  jeune  Roy 
Jean  Sigifmond  , qui  venoit  d’y  être 
rétabli  par  le  Grand  Seigneur  Soliman, 
y lailToit  entrer  & prêcher  les  Luthé- 
riens & les  Calviniftes,  que  le  Moine 
George  , tandis  qu’il  gouvernoit , en 
avoir  toujours  écartez.  En  effet , il 
trouva  moyen  de  s’introduire  dans  la. 
Cour  , à la  faveur  de  fa  profffïïon  ^ 
& de  devenir  enfin  Médecin  du  Roy 
& de  Petrovits , fon  premier  Miniftre^ 
ou  plûtôt  fon  Tuteur,  qui  étoit  déjà. 
Luthérien  dans  fon  ame.  Ce  fut  lui  qai 
fe  laiffa  prendre  le  premier  aux  beautsc 
âfeours  de  Blandiata  , qui  lui  Ht 
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1er  le  poifon  de  rAri<^nifme.  Il  ne  fut 
pas  après  cela  fort  difficile  dele  répan- 
dre dansla  Cour,  & a;ême  dans  l’ef- 
pric  du  Prince,  lequel  n’ofa  pas  nean- 
moins encore  fe  declai<  r , tant  parce  ' 
que  fa  Mere,  Princcfl'c  tres-Catholi-  tJSS* 
•que  , vtvoit  encoie  , que  parce  que 
Soliman,  fon  Patron  , avouéerità  la 
Reine  qu’on  ne  fouffric  pas  que  Ton 
introduisît  de  nouvcÜes  Se£bes  dans 
le  Royaume  , de  peur  an’clies  n’en 
troublaffent  la  paix,  en  diyifant  lesefî- 
prits  fur  le  point  £ délicat  de  la  Reli- 
gion. 

En  effet , on  chaffi  tous  les  Predi- 
cans  Luthériens  & Calviniftes,  & tous 
les  nouveaux  Ariens  ou  Trinitaires  , 
qui  commen^oient  à faire  un  grand 
parti  dans  la  Tranfilvanie.  Mais  la 
Reine  étant  morte  bien  tôt  après , ôc  ' 
Selim  , fuccelîeur  de  Soliman  , qui  ne 
fc  foucioit  gueres  de  ces  troubles  de  Re- 
ligion , les  Lurheriens , les  Calviniftes 
& les  Ariens  reuticrenten  Tranfilva- 
nie y 6c  Y prirent , à la  faveur  de  Pe- 
tr.ovits , plus  de  liberté  que  jamais.  Ce 
^■fut  pour  lors  que  Hlandrata  , apres 
Ævoir  gagné  les  Miniftres  , ^François 
JDavid  , qui  de  Proieftant  qu’il  étoit  , 

Te  fit  Arien  , corrompit  païf  le  mini- 
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fter«  de  cet  impie  , la  plûpart  de  la 
Coar.  Les  principaux  du  Confeil  fi- 
rent ouvertement  profeffion  de  l’Aria- 
nifme  , à l’exemple  de  Petrovits  , qui 
exerçoit  cependant  mille  violences 
contre  les  Catholiques  j parce  que  la 
Prince  s’étoit  déjà  déclaré  Proteftant  , 
après  la  mort  de  la  Reine  fa  Mere. 
Enfin  ce  miferable  Prince  , empoi- 
fonné  de  la  Doctrine  de  fon  Médecin, 
abandonna  les  Luthériens  & les  Calvi- 
niftes , comme  il  avoir  fait  les  Catho- 
liques , &i  fe  déclara  hautement  pour 
l’Arianifme  dans  un  Prêche , où  Fran- 
çois  David  répandit  publiquement  tout 
le  venin  de  cette  herefie  contre  l’ado- 
rable myfiere  de  la  Trinité. 

Les  Cal  vinifies  & les  Luthériens  , 
effrayez  de  ce  progrès  des  Ariens  , fi- 
rent tout  ce  qu’ils  purent  pour  s’y  o’p- 
pofer;  mais  Blandrata  trouva  moyen 
de  fe  fervir  de  cela  même  ^ pour  ren- 
dre fon  parti  plus  pufifant  : Car  il  les 
engagea  à une  difpute  publique  en 
prefence  du  Prince  , qui  en  feroic  le 
Juge.  Les  Protefians  ne  purent  pas 
avec  honneur  refufer  ce  défi.  La  Cont 
ference  fe  fit  publiquement  à Varadin, 
en  prefence  du  Prince  & de  la  Cour  , 
encre  Blandrata  & François  David, 
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d’une  part , & quelques  Calvlniftes  & 
quelques  Luthériens. Cespreiniers  pro- 
polèrent  tous  les  paflages  que  les  pre- 
miers Ariens  avoient  employez  pour 
combattre  la  Divinité  deJefus-Chrift , 
& les  fortifia  de  beaucoup  d’autres , 
qu’il  produifit  de  l’un  & de  l’autre  Te- 
ftamenr.  Il  fallut  neceirakement  que 
les  Calviniftes  , pour  répondre  à ces- 
palFages  des  Ariens fe  fervilleiH  de 
réclaircilTemenr  que  les  Peres  & les 
Conciles  y avoient  donné  , pour  en 
faire  entendre  le  véritable  fens  , que- 
nous- tenons  de  ces  Oracles  de  l’Eglife, 
fans  lefquels  chacun  poarroit  inter- 
préter l’Ecriture  comme  il  voudroit , 
fans  que  l’on  pût  prétendre  plus  de 
droit  que  l’autre  de  s’en  faire  croire. 
Alors  un  de  ces  Ariens  tirant  avantage- 
de  leur  réponfe  , pour  les  confondre 
par  eux-iïiêmes  , leur  dit  : Hé  , c^noï  ! 
•aoui  ne  pùHve:^/ottjfrir  les  P apijhs> 
piand  , petir  /obtenir  l' interprétation 
ils  donnent  aux  pajfa^es  ^ite  vom 
leur  oppofesi,  ils  prodHifent  l'autorité 
des  Peres  > G"  les  .déciftons  des  Conci- 
les , <^fti  font  compofez^  d' hommes  fu- 
mets (tfe  tromper  vous  > vous  vou- 
lez. employer  contre  nous  ces  mimes  ar- 
mes , cyue  vous  méprtfez,  , quand  les 
Tome' II.  Rc 
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Romains  s'en  fervent  contre  vous  ?l- 
Cette  répliqué  fut  reçue  avec  applau- 
diflement  du  Prince  & de  la  plôparcde 
rAffemblée  , qui  fuivoit  aveuglément: 
fes  fentimens  : De  forte  que  les  Prote- 
ftans  , qui  fe  trouvèrent  extrêmement 
cmbaraflTez  , ne  pouvant  plus  rien  op- 
pofer , qu’on  ncv  repoufsât  contre  eux* 
mêmes,  furent  enfin  contraints  , ou 
de  fe  ranger  du  côté  des  Ariens , pu  de 
diflimuler , en  attendant  un  tems  qui 
leur  fût  plus  favorable.  Ainfi-l’on  vit; 
en  cette  occafion  ce  qui  fe  verra  tou- 
jours , qu’un  Heretique  , qui  ne  ter- 
çoit  pas  l’autorité  de  l’Eglifepour  l’ex- 
plication de  la  vraie  parole  de  Dieu  , , 
n’en  peut  jamais  convaincre,  un  autre. 

Cette  vidoire  que  les  Ariens  rem- 
portèrent fur  les  Proteftans  , les  fit 
"triompher  dans  roiute  la  Tranfilvanic. 
Ils  publièrent  aufli-tôt  les  A«ftes  d’une 
Conférence,  011  ils  avoient  eu  tant  ., 
d’avantage  furjes  Proteftans.  Ils  firent 
courir  des  Ecrits  par  toute  la  Tranfil- 
vanie,  par  la  Pologne  & par  la  Hon- 
grie. Ils  firent  qu’on  envoyât  la  Jeu- 
neflè  dans  les,  Univerfitez  de  Padouc- 
&:  de  Venize  , & que  l’on  communi- 
quât avec  les  Juifs,  pour-y  apprendre 
de.  cette  perfide  Nation  à blalphcmer 
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côntfe  le  Fils  de  Dieu.  Mais  leur  plus 
grande  application  fut  à faire  traduire 
la  Bible  , qu’ils  fàlfifierent,  en  Grec  j 
en  Hebleu  & en  Langue  vulgaire,  par 
la  T r^'.duihon  qui  s’en  fit  en  Hongrois;  . . 
afin  qu’étant  entre  les  mains  de  tout  le 
naonde  , à caufe  de  la  nouveauté  , qui 
'a  toujours  eu  un  tires  grand  charme 
pour  le  Peuple,  elle  fît  couler  infenfi- 
blcment  dans  les  efptits  le  venin  de 
leur  herefie  , par  les  paflâges  qu’ils 
avoient  corronapus.  : 

Mais  pendant  que  Blandrata  faifoit 
ainfi  par  lui-n>ênne  tant  de  défordrès 
dans  la  Tranfilvanie,  il  n’en  faifoit  pas- 
moins  dans  la  Pologne  par  fes  Emif- 
fàires , qu’il  y fit  venir  fous  la  conduite 
de  Valentinus  Gentilis  , le  premier  de  vaiencinus 
fes  Confidens.  C’écoic  un  Calabrois  ,^hc'/*‘des 

qui  avoit  pris  les  Dogmes  de  Servet  ,Ttithcite«. 
qu’il  expliquoit  en  d’aucres "termes  , 
en  difant  qu’il  n’y  avoir  que  le  feul' 

Pere  qui  eût  l’Elîence  du  vrai  Dieu', 

& qui  fût  Efl'entiateur  ; Bz  que  le  Fils 
étoit  eflèntic  , ayant  reçû  de  lui  une 
autre  ElTenife  differente  :îDe  forte  qu’il  ' 
nioit  ,/omme  font  tous  les  Arieos  , 
qu’il  y eût  trois  perfonnes  dans  une 
meme  Eflence;  blafphemant  contre  la 
Trinité,  à l’exemple  de  Servet.  Il  l’ap- 
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pelloic  la  nouvelle  Idole , la  Tour  de 
Babel  , le  Dieu  Sophiftique  , & les: 
Perfonnes  phancaftiques  en  un  feut 
Dieu  , qui  eft  un  quatrième  Dieu  in-  , 
connu,  difoit  cet  impie,  qui  en  recon- 
noiflToittrois,comme  tjois  Efprits' éter- 
nels ; mais  il  vouloir  que  les  deux  au- 
tres fuflent  moindres  que  le  premier 
qui  leur  avoit  donné  deux  Divinités 
differentes  de  la  fienne.  D’où  vient  ' 
qu’il  eft  le  Ghef  des  Tritheites , qui 
fè  répandirent  dans  la  Pologne  : Cat 
comme  il  fe  fut  échappé  de  Genève,, 
où  il  étoit  fur  fa  parole  , après  que 
Calvin  , qui  l’avoit  fait  prendre,  l’eut' 
obligé  de  fe  dédire , il  s’en  vint  en  Po-. 
logr.e  , où  Blandrata  l’avoic  mandé 
& où  les  nouveaux  Ariens  fe  rendi- 
rent de  tous  cotez  , après  que  la  con- 
duite trop  lâche  de  Sigifmond  Augufte 
y eut  donné  l’entrée  aux  Luthériens  Se- 
aux Calviniftes,  que  le  Roy  Sigifmond, 
fon  Pere , en  avoir  toujours  éloignez^ 
Lelio  Socini  , Sienois  , & plufteurS' 
autres,  entre  lefquels  étoit  Bernardin 
Gkin  , y accoururent  ,■  p'our  y com- 
battre ouvertement  la  Divinité  de  Je- 
fus-Chrift  : Ge  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  ailleurs. 

- Cependant  le  parti;  des  Tiinitaires 
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fe  fortifia  tellement  dans  Ja  Pologne  , 
qu’il  devint  plus  puifiTant  que  celui  des 
Proteftans,  foit  Luthériens'^,  .foit  CaL 
, vinifies.  Plufieurs  de  la  NoblelTe,  & 
même  des  Palatins l’embrafierent  ou- 
vertement. Il  s’étendit  dans  la  Lithua- 
nie, dans  la  Riiffie  & dans  la  Volhi- 
nie.  Il  croit  aufïî  fort  puilîàht  dans  la 
hdoravie  & dans  la  Silefie  , voifine  de 
la  Pologne,;  & chacun  de  ceux  qui 
venoient  y dogmatifcr,  parloitdc  Dieu 
de  la  maniéré  qu’il  vouloir , fans  fui- 
vre  d’autre  règle  , que  celle  de  fon 
fens  particulier.  Gecte  détefiable  lie- 
refîe  s’y  multiplia  , divifée  en  tant  de 
differentes  Sedes,  qu’on  en  a compté 
jufqu’àtrente-deux , qui  s’accordoient 
pourtant  toutes  à nier  la  Divinité  de 
JefuS'Chrifié  Et  quelques-uns  même, 
comme  Lucas  Sternbergius pafieient 
jufqu’à  dire  qu’il  n’étoit  qu’un  hom- 
me plus  excellent  que  tous. les  autres  ; 
ce  qui  fit  naître  peu  de  tems  apres  le 
Socinianifme. 

Les  Proteftans,  principalement  les 
Galviniftes,  qui  abufant  de  la  facilité 
de  Sigifmond  , venoient  de  s’établir  en 
ce  Royaume  , ne  pouvoient  fèuffrir 
que  ces  Trinitaires  l’emportafTent  fi 
hauteméiit  fur  eux  ; mai$  il  kur  en 
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prie  à peu  près  comme  a ceux  de 
Tranfilvanic  : Car  comme  les  uns  & 
les  autres  le  furent  defiez  à la  dirpute* 
durant  la  Dicte  de  Pétricovie  , ceux- 
d’entre  les  Palatins  , qui  favorifoient 
les  deux  partis  , obtuireni  du  Roy  que* 
les  principaux  de  leurs  Doâièurs  difpu- 
taflenc  publiquement  en  pleins  Etats.  | 
Le  Grand  Cardinal  Hofîus , Evêque  de 
Varmie  , fe  retira  de  la  Dicte , pour 
ne  point  entendre  blafphemer  contre- 
Jefüs-Chrift.  On  fit  cette  Conférence  ■ 
entre  les  Calviniftes  & les  Trimcàires.  - 
Grégoire  de  Paul  & Gentilis  propofe- 
rent  tous  les  paflages  des  vieux  Ariens: . 

& comme  les  Calviniftes  recouroient  ; 
comme  nous  faifons  , aux  Anciens 
Pcres*&  au  Concile  de  Nicée,  pour  en 
avoir  la  véritable  intelligence  ; les 
Ariens  ^ fe  mocquant  d’eux,  les  com- 
b'attoient  par  les  mêmes  armes>que  les 
Proteftans  employent  encore  tous  les  • ' 
jours  contre  nous  fur  les  autres  Arti- 
cles : Car  ils  leur  dlfoient  hautement  ' 
ce  que  ces  Meffieurs  nous  difent  éter- 
nellement : Qu’ils  ne  vouloîenc  que  la  ; 
parole  de  Dieu  toute  pure  , qui  fe  pro- 
duit alTez  clairement  d’elle-mcme  par  • 
fa  propre  lumière  : Qu’ils  n’admet- 
toient  que  ce  quelle  eewient,  & qu’on 
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n’y  trouvcroic  jamais  en  termes  for- 
mels , ni  que  le  Fils  fût  Confubftan- 
tiçl  au  Pere  , ni  qu’il  y eût  trois  Per- 
' fonnes  didlinftes  dans  une  meme  Ef« 
fence  : Que  les  Perés  s’étoient  trom- 
pez : Que  le  Concile  de  Nicéc  n’étoic 
qu’une  Alfcmblée  d’hommes  , qui 
croient  ou  gagnez  , ou  violentez  par 
Conftaniin  ; & que  Concile  pour 
Concile,  ils  aimoient  mieux  fuivre 
ceux  de  Sirmium  & de  Rimini  > où 
l'Empe-reur  Gonftantius  avoir  fait  re- 
cevoir la  Dodlrine  d’Arius,  Enfin  tout 
ce  que  les  Proteftans  iious  oppofenc , 
le  leur-oppofoient , & ils  leur  ré- 
pondoient  aufïï  de  la  même  maniéré 
que  ces  gens  nous  répendenti  Les  Pro- 
teflans,  après  avoir  bien  difputé , fe 
mirent  à chanter  à haute  voix  l’Hym- 
‘he  ,de  la  Glorification  : Gloire  fait  k 
Die» le  Pere  3 & kjhn  Fils  nnujHts  ^ 
tout  enfomlfle  a»  Saint-Efprit  Par»- 
clet  3 dans  tous  les  Jîecles  des  Jtecles. 
Mais  les  Miniftres  & les  Seigneurs 
Ariens-  fe  levant  tout  en  colerè , rem- 
pilent l’Aflemblée,  en  proteftant  qu’ils 
ne.  pouvoient  fouffrir  que  Von  fit  cette 
injure  à Dieu. 

Ainfi  finit  cette  Conférence , qui  mit 

la  divifion  entre  les  Proteltans  Luihe-t 
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tiens  & Gatviniftes  , qui  s'entrereproi- 
, choient  les  uns  aux  autres  d’avoir  don- 
né lieu  par  leur  Dodrine  à cette  exé- 
crable herefie.  Mais  pour  les  accorder, 
on  peut  dire  certainement  que  ceux- 
qui  ont  renouvellé  rArianifme  , après 
•un  inierval  de  près  de  900.  ans,  ont 
tous  été  avant  cela  ou  Luthériens , ou 
Galvinides. 

1 5 ^8,  Il  fe  fit  ençore  plufieurs  Confèrent 
1 5 7 O.  ces  femblablcs  entre  les  Proteftans  Sc- 
ies Ariens , à Sandomire  , à Lublin,  à 
Âlbe  Jule,  & en  d’autres  Villes  de  la- 
Pologne  & de  la  Tranfilvanie  -,  & tou- 
jours avec  un  pareil  fuccès , les  Ariens 
fe  ferrant  des  armes  des  Proteftans 
pour  les  combattre.  Ce  qu’il  y eu^ 
d’avantageux' pour  la  Religion- dans 
celle  de  Petricovie  , c’eft  que  Sigifw 
mond , revenu  de  fa  profonde  létargie,  ' 
I . par  le  grand  bruit  que  firent  les  Evê- 
ques , & fur  tout  Hofius  , fit  un  Edit 
par  lequel  il  bannit  de  tous  fes  Etats- 
tous  les  Etrangers,  quiy  avoient  por- 
té une  .fi  dcteftable  Doélrinei  Mais  s’il 
épargna  un  peu  trop  les  impies  , la  Jui 
/ ftice  Divine  ne  manqua  pas  de  les  pu^- 
nir  avec  beaucoup  plus- de  rigueur  : 
carGentilis&  Lelio  Socini,  Blandraia, 
François  David,  quelques  autres  > 

moururent 
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tftoururent  peu  de  tems  apres , ^es  un$ 
par  le  fupplice  , & d’autres  miferable-  - 
merït.  Ainfi  la  pîûpart  des  Auteurs  du 
nouvel  Arianifme  tombèrent  , auHI- 
bieti  qu’Acius , dès  cette  vie , encre  leî^ 
mains  de  la  Juftice  de  Dieu  qui  ne 
laiflà  pas  neanmoins  de  punir  ces  Peu- 
^ples  Septentrionaux  par  ce  fléau,  beau- 
coup plus  terrible  que  celui  de  la 
guerre , de  la  pefle  & de  la  famine  : 

Car  apres  la  mort  du  Roy  SigiOnond 
j\ugufte,  qui  fe  contentant  d’être  Ca- 
tholique, n'eut  pas  aller  de  fermeté 
pour  réprimer  les  herefies  , quoiqu’il 
Jic  fit  jamais  aircun  Edit  en  leur  fa-  " 
Teur  J tous  les  Hérétiques  qu’on  tolc- 
roit , particulièrement  les  Luthériens, 

Jes  Caîviniftcs  & les  Ariens , deman- 
dèrent durant  l’Intcrregne  , la  liberté 
"d’exercer  leur  Religion  , non  feule- 
ment par  tolérance  , mais  aulîi  pat 
l’autorité  des  Loix.  Et  comme  plufieurs 
Grands  Seigneurs  s’étoient  malheu- 
reufemenc  engagez  dans  ces  partis , & 
particulièrement  dar.s  celui  des  Ariens, 
ils  prévalurent  enfin  dans  la  Dierc  , 6c 
ils  obtinrent  l’Edit  qu’on  y fit,  par  le" 
quel  il  étoit  permis  de  luivre  la  créan- 
ce qu’on  voudroit  : On  le  fit  confir-  ijyx, 
mer  par  le  nouveau  Roy  , Hem  y de  •»  u 
Tome  II.  S f , 
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Valois , & même  jurer  en  ces  termes  z 
Quil  maimiendroit  la  Paix  entre  les 
difFerens  partis  qui  contcftenc  de  la- 
Religion.  Il  fallut  que  fon  Sucçeffeur 
fitauflî  le  meme  ferrnenc  j.  qu’ofl;  exU. 
geoit  des  nouveaux  Rois  , ce  qui  a été 
câufe  que  les  Ariens  fe  font  depuis  ex- 
trêmement multipliez  dans  ce  Royau- 
me. 

Le  même  Edit  de  liberté  fç  fît  dans 
la  Tranfilvanie  en  ^565.  & fe  confir- 
ma plufieurs  fois  depuis  dans  les  Etats, 
fous  le  Prince  Jean  Sigifmond  , qui 
profefToit  l’Arianifme.  Eftienne  Bat* 
tori , Prince  très  zélé  .pour  la  Foy  , 
leur  ayant  fuccedé  par  l’élcâiion  des 
Tranfil vains  , appella  les  . Jefuites  , 
pour  les  oppofer  à l’herefie  , qu'il  ne 
pouvoit  détruire  ouvertement , parce 
qu’on  ex’geoit  des  Princes  le  ferment 
de  maintenir  l’Edit  de  liberté.  Apres 
qu’il  fut  élu  Roy  de  Pologne,  le  Prince 
Chriftophe,  fon  frété,  qu’il  laiflaVai- 
vode  en  Tranfilvanie,  les  établit  dans 
Co’ofwar  & dans  Wifiembourg,  & à 
Varadin,  où  ils  combattirent  l’here- 
fie , ôc  particulièrement  l’Arianifrae, 
avec  un  grand  fruit , qui  parut  dans 
la  conveefion  d’un  rres-grand  nombre 
de  ces  Heretiques.  Cela  leur  attira  ia 
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îiahie  des  Miniftres  de  cette  impiété  > • - • 

<jui  réfolurent  de  s'en  vangec.  Il  ne 
leur  fut  pas  difHcile  de  fe  facisfaire  ^ 

Car  s’éranc  rendus  formidables  , & 
tout  puiilàns  durant  la  jeunefle  dn 
Prince  Sigifinond  Batcori , ils  s’unirent 
contre  eux  avec  les  Luthériens  & les 
CalviniBes  t à la  fol  licitation  de  De- 
saccrius  , faux  Evêque  des  Ariens  » 
qui  crioit  par  tout  que  les  jefuites  aU 
loient  rétablir  l’Empire  du  Pape  , dc 
l’Idolâtrie  parmi  les  Tranfîlvains  : Oe 
forte  qu’étant  les  plus  forts  dans  les 
Etats  qui  s’y  tinrent  à Megiez , près 
de  CololWat , ils  y firent  palTer  le  De- 
cret du  bannilTetnent  des  Jefuites, mal- 
gré tous  les  etfbrts  que  firent  le  Prince 
& les  Catholiques , pour  empêcher  cet 
A<^s  , qui  étoic  diredbement  contre 
J’Edit  de  la  liberté  que  les  ProteftahS 
avoient  demandé  ; & peu  de  tems 
après  , ils  fe  jecterent  fur  les  Jefuites  , 
qui  avoient  été  rétablis  dans  ces  Etats; 

& s’étant  déchaînez  contre  eux  , ils 
entrèrent  dans  leur  College  à Golof- 
vrar , üc  dans  leur  Eglife  , où  ils  com- 
mirent le  dernier  des  facrilegcs,  fou*» 
lant  aux  pieds  lé  Saint  Sacrement , & " j-'  ' ^ 

maffacrant  le  Sacriftain  ; pillant  en-  ' ' 
fin  &c  renverfant  de  fonds  en  comble 

Sf  ij 


*1 


Digilized  by  Google 


4S4  tJiftoire  des  Religions 

I fo  J,  le  College  & l’Eglife  , &:  fe  glprifiant 
brutalement  d'avoir  vangé  l’honneur 
de  Dieu,  en  exterminant  de  leur  Ville 
Ceux  qui  1^  rendoient  idolâtres.  Mais 
ccs.adions  ne  demeurèrent  pas  im- 
punies, le  Chef  de  ces  déiordres  ayant 
été  tué  dans  un  combat , & la  Ville 
de  Colofwar  reprifc  , où  les  Jefuites 
furent  rétablis.  Mais  comme  peu  de 
tems  après  , la  Tranlîlvanie  tomba 
fous  la  domination  des  Princes  Calvi- 
nilles  , qui  fe  mirent  fous  la  prote- 
élion  des  Turcs  , les  Jefuites  en  Ibuf- 
frirent,  eux  qui  furent  encore  chaf. 
fez  & rétablis  plus  d’une  fois.  Les 
Ariens  n’en  profitèrent  pas  ; parce 
qu’enfin  , quoiqu’on  les  y toléré  en- 
core , l’on  rendit  par  les  Edits  la  li- 
berté aux  Catholiques  & aux  Prote- 

I <î  O 3.  ftans  Cal viniftes  & Luthériens , princi- 
palement depuis  que  l’on  vit  que  tou- 
tes les  differentes  Sedlcs  de  l’Àrianif- 
me  s’étoient  confondues  ; avec  la  plus 
détellable  de  toutes , à laquelle  Faufto 
Sodni  a donné  Ton  nom  , comme 
nous  avons  vû  dans  la  Religion  d’Hol- 
lande. _ 

joifKÎtPo-  Il  fe  trouve  aiifli  grand  nombre  de 
-Juifs  dans  ce  Royaume , qui  joüiffent 
de  grands  Privilèges  depuis  le  Régné 


✓ 


du  Aiûnde^ 

<?e  Cafîmîr  II,  furnommc  le  Grand. 
Ils  impriment  toute  forte  de  Livre» 
avec  liberté,  & fans  crainte  des  Chré- 
tiens. Parmi  eux  , il  s’en  trouve  cer- 
taine forte  de  Juifs  , nommée  Ko- 
raim  , qui  n’approuve  que  la  Loy 
écrite  de  Moyfe  , prife  à la  lettre,  re- 

{'ettant  les  Exportions  des  Rabins , & 
eurs  Ordonnances. 

L’on  trouve  encore  dans  la  Litlîua- 
nie  quelques  Hordes  de  Tartàres  , qui 
fuivent  la  Do<5trine  de  Mahomet , & 
qui  neanmoins  obéïITent  aux  Rois  de 
Pologne.  Ils  ont  l’exercice  de  leur  Re- 
ligion libre  près  de  Viln.  Ces  Tartares 
ne  vivent  point  de  butin  comme  les 
autres.  Il  y a auRi  des  Ariens  dans  ce 
Duché. 

' Il  y a meme  dans  la  Lithuanie  & là 
Samogitie , plulîeurs  qui  adorent  des' 
Serpens  , qu’ils  appellent  en  leur  lan- 
gue Gwoitres , ils  les  gardent  en  leurs 
Maifons , 6c  leurs  Prêtres  les  appel- 
lent en  certains  cems  de  l'année  , fe 
fêrvans  de  prières  pourcela  , afin  qu’ils 
viennent  goûter  des  viandes  qu’ils  leurs 
apprêtent  ; apres  qu’ils  en  ont  goûté  , 
ils  fe  retirent , & les  hommes  en  man- 
gent à la  faite  de  bon  cœur , s’afiurans 
qu’ils  feront  heureux  toute  l’année  i- 
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mais  quand  lès  Serpens  ne  vienncnr 
point  mranger  de  ces  viandes  ils 
croyent  qu’ils  font  menacez  de  quel- 
que malheur. 

Ceux  de  Prullè , de  Samogitie , de 
Lithuanie  & de  Ruflie  , ont  autrefois 
adorez  les  malins  Efprits  , comme  des  - 
Dieux , & les  adorent  encore  fectc- 
tement  en  plufieurs  endroits , ayant 
aufll  plu/îeurs  ruperftitions  en  leurs 
mariages,  & en  leurs  funérailles,  dans 
terquelles  ilsobfervent  des  ceremonies 
. ridicules.,  ' 

' Dans  la  petite  Rulïïe  ou  Ruthenie  > 
il  y a quatre  Religions  differentes}, 
fçavoir  , la  Romaine,  la  Grecque,. 

^ l’Armenienne , & la  Juifvej  quant  aux., 
nouvelles  opinions  de  Calvin  & de 
Luther  , ils  en  font  grands  ennemis. 
Les  Habitans  des  Villes,  & les  Gentils- 
hommes faivent  la  Religion  Romaine^ 
& les^ayfans  la  Religion  Grecque. 

Neanmoins  les  Evêques  RulTes  Su- 
jets au  Roy  de  Pologne  , reconnurent 
le  Saint  Siégé  en  lyjj.  fous  le  Ponti- 
ficat de  Clement  , & donnèrent  une 
Confcffion  en  langue  Ruffique , en  la 
maniéré  qui  fuit.  Je  croi  fermement, 
tous  les  articles  qui  font  au  Symbole 
«te  la  faince  Eglife  Romaine,  ^ tout. 
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ce  que  le  Concile  de  Florence  a dé- 
termiHéfur  le  Fjjec  de  l’union  de  l’E- 
glife  Orientale  & Occidentale,  Qne  le 
5ainc-Efprit  procédé  , dès  Féternité 
du  Pere  & du  Fils  , & a Ton  elTence 
d’eux  deux.  Qiie  le- précieux  Corps  de 
Jefus-Chrift  le  fait  auffi^bien  au  pain 
îaiM  levain  , qu’au  pain  levé  , félon  la 
coutume  de  l’une  ou  de  l’autte  Eglifé. 
<^e  les  Prières  des  vivans  profitent 
aux  Fidèles  crépafièz  , & que  les  âmes 
de  ceux  qui  n’ont  commis  aucun  pé- 
ché depuis  le  Baptême  , ou  qui  fe  font 
repentis  après  le  peclié  en  cétte  vie 
©U  qui  ont  fait  penitence  en  l’autte , 
entrent  auffi-tôc  dans  le  Ciel,  & ioüif- 
fent  de  la  vifion  bcacifique  félon  leurs 
mérités  •>  comme  au  contraire  , celles 
dè  ceux  qui  meurent  en  péché  mortel , 
ou  avec  le  feul  originel  , defeendent 
droit  anx  Enfers  , oiV  ils  font  diverfe- 
ment  punis.  Que  le  Pape  de  Rome, 
eft  Chef  de  tous  les  Chrétiens  , & 
SuccelTeur  de  S.  Pierre,  Us  croyent  en- 
core le  Concile  de  Trente , & la  Sainte 
'Bcriture  , félon  l’interpreration  de 
FEglife  Romaine  ; & les  Sacremens 
de  Baptême , de  Confirmation  , d’Eu- 
chariftie,  deCoufeflion  ou  Pénitence, 
Extrcnie-Onèbion,  Ordre  & Mariage, 
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croyans  qu’ils  conferem  la  grâce , & 
qu’on  ne  peut  donner  deux  fois  le  Ba-- 
ptcme  , la  Co:  fîrmation , ou  les  faints 
Ordres.  Qu’en  la  MelTe  on  offre  le 
vrai  Dieu  , &c  le  Sacrifice  propitiatoire 
pour  les  vivans  & pour  les  morts. 
Que  le  Corps  & le  Sang  de  Jefus- 
Chrift  font  réellement  en  l’Euchariftie 
avec  fon  ame  & fa  divinité  , & que 
toute  la  fubflance  du  pain  fe  convertie 
au  Corps  , & celle  du  vin  au  Sang  ^ 
laquelle  converfion  e(l  appellçe  Tranf^ 
fubllantiaiion  parJ’EgÜfe  Catholique, 
& qu’on  reçoit  Jefus-Chrift  entier , & 
le  vrai  Sacrement  fous  une  feule  cf- 
pece.  Ils  croyent  aufli  le  Purgatoire  , 
l’Invocation  des  Saints , la  vencration 
des  Reliques  & des  Iniages  de  Jefus-* 
Chrift  , de  la  fainte  Vierge  & des.  au- 
tres Saints , &:  que  l’ufage  des  Indul- 
gences eft  falutaire.  Sur  cette  Confef- 
fion  » on  leur  permit  l’ofage  des  cere- 
monies de  l’Eglifc  Orientale,  qui  n’ont 
rien  d’heretique  en  elles..  ' 

Le  Baptême  des  Rutheniens  fe  fait 
de  cette  maniéré  fi- rot  que  l’enfatit 
eft  né,  on  appelle  le  Prêtre,  qui  fe 
préfentant  à la  porte  de  la  raaifon  de 
l’accouchée,  récite  certaines  prières  , 
â:  impofe  le  nom  à l’enfant.  Le  qua- 


D/»  Môftde. 

rantiéme  jour  on  porte  Tenfant  k-  TE- 
glifc , où  il  eft  baptifé  ^ & plongé  tout- 
à-fâit  par  trois  fois  dans  l’eau  , corn- 
. me  les  Mofcovites.  Autrement  ils  ne 
croiroient  pas  qu’il  fut  baptifé  > on  le 
oint  auflî-tôt  du  Saint  Chicme  , & ils 
y ajoutent  de  la  Myrrhe,  Iis  confa- 
crenf  l’eau  du  Baptême  toutes  les  fois 
qu'ils  baptifent , puis  ils  la  répandent 
hors  l’Eglife.  Les  enfans  font  toûjours 
baptifez  aa  Temple  , s’ils  n’en  font 
trop  éloignez  , ou  qu’il  ne  falTe  trop> 
grand  froid  , Sc  jamais  on  n’ufe  d’eau 
tiède  , les  Parains  font  choilîs  par  les 
Parens  } toutes  les  fois  qu’ils  renon- 
cent au  Diable  , après  certaines  abju- 
rations du  Prêtre , ils  crachent  à terre  ; 
ils  n’ufent  ni  de  fel  ni  de  falive , com- 
me en  l’Eglife  Romaine  j le  Prêtre 
coupe  feulement  des  cheveux  de  l’en- 
fanr. 

On  peut  donc  dire  que  de  vingt  Evê- 
ques qu’il  y a dans  la  Ruffie  , fujeis 
aux  Polonois , il  n’y  en  a que  fept  qui 
foient  fous  la  J.urifdiétion  du  Métro- 
politain de  Kiou  ; & quoique  les  au- 
tres fcmblent  reconnoîrre  fon  autorité, 
en  luy  envoyant  fouvent  des  prefens ,, 
neanmoins  ils  font  fournis  au  Patriar- 
che de  Mofcovic  : il  y en  eut  14.  ou  ix- 
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qui  (e  foûmirent  en  1^9^.'  à l’Eglite 
Romaine  , comme  nous  avons  déjà- 
dit.  ' '■  ‘ 

Or  quoiqu’il  y ait  peu  de  Diocefes^ 
ils  font  toutefois  de  grande  érenduc,Sc 
fnêlez  parmi  lès  Romains  dans  'queU 
ques  Provinces  ; fçavoir  la  Ruffie  , la 
Volhinie,  laPodolie,  & la  Lithuanie^ 
lefquelles  font  remarquables  par  la 
multitude  des  Monafteres  Sc  des  Egli» 
fes , qui  font  au  nombre  de  douze  on 
treize  mille.  Au  telle,  ces  prétendus^ 
Evêques  Grecs  Rolïiens , ^different’  en 
quelque  manière  pour* leur  crëar>ce  , 
dc  rEglife  Grecque  , & fouirnHîenr 
plus  l’Eglife  Romaine  que  celle-là.  ’ 
Pour  ce  qui  eft  des  Arméniens  quï 
fè  vantent  d’avoir  reçu  la  Foy  Chré- 
tienne de  Saint  Tbadée,  ils  demeurent 
^ principalement  à l.wow , oil  ils  ont' 
tn  Evêque  : Ils  olKcienc  en  leur  lan- 
gue vulgaire , comme  les  Rulïes  font 
en  la  leur  : lis  offrent  en  leur  Melîè  ', 
ou  leur  Liturgie-,  le  Sacrifice  pour  les 
vivans  & pour  les  morts  , & gardent 
le  Saint  Sacrement  pour  les  malades  , 
dans  un  Ciboire.  Ils  font  des  Procef- 
fions  en  mémoire  de  Jefus-Chrill  , 
qui  voyàgeoit  en  plufieurs  endroits 
fijt  la  terre.  Le  Prêtre  confirme'  le 
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mariage  par  ces  paroles  : l'hom^ 

mt  ne  /effare  feint  ce  que  Dieu  a con- 
joint- Us  ont  trois  Autels  en  leurs  Tem- 
ples , devant  lefquels  ils  bailTent  la 
tête',  en  faifant  le  figne  de  la  Croix, 
}ls  tendent  un  voile  devant  le  grand 
Aurel , comme  font  les  Ruflfes  , lorf- 
qu’ils.difent  la  MefTe  , & quelque 
teTns  apres  fe  font  voir  'au  Peuple  j 
les  Laïcs  font  près  du  Chœur  dans 
l’Eglife  , &'les  femmes  plus  éloignées  : 
mais  les  hommes  Ruilîens  font  mêlez 
Sivc'c  les  femrnesi  Outre  les  jeûnes  des 
Mercredis  & des  Vendredis,  auxquels 
ils  ne  mangent  que  des  légumes  y au 
lieu  que  les  Ru  (Tes  ufent  de  poilTon  : 
ils  font  trois  Carêmes  ',  chacun  def- 
quels  eft  de  quarante  jours , dont  ils 
appellent  le  premier  , le  Jeûne  de 
Moyfe  , qui  eft  auparavant  Noël  j le 
fécond  , de  Jefus-Chrifl:  , avant  Pâ- 
ques ; & le  troilîéme  d’Elie  , qu’ils  ce- 
jebrent  avant  la  Fête  de  fainte  Croix, 
ne  mangeant  qu’une  fois  le  jour.  Leurs 
Prêtres  prêchent  fouvent.  Ils  bâtilTcnc 
des  Temples  en  rhonneur  des  Saints  j; 
ils  croyenc  que  la  fainte  Vierge  a été 
conçue  , & qu’elle  eft  née  de  même 
■que  les  autres  : mais  qu’elle  a été  fan- 
Ôiiiîée  apres  naiftance , demeurant- 
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toûjours  Vierge  ; Ils  croyenc  que  le 
Pere , le  Fils , & le  Saint  Efprit  ne  font 
qu’un  Dieu  , & que  le  Saint  - Efprit 
vient  du  Pere  feul , & eft  envoyé  par 
lui  à l’Eglife.  Ils  reçoivent  toute  la 
Sainte  Ecriture  , & même  l’Epître  Ca-  ' 
nonique  de  S,  Jacques.  Iis  approu- 
vent iesConciles'de  Nicce,  d’Ephefe," 
& de  Conftantinopic  , mais  ils  rejet- 
tent celui  de  Calcédoine.  Leurs  Prê- 
.tres  fe  marient , de  même  que  ceux 
des  Rudes  ; ils  fe  contentent  des  au- 
mônes qu’on  leur  fait , ne  podèdanc 
aucun  fonds  » àc  n’exerçant  aucun  art  ' 
mécanique. 

Quant  aux  Juifs , ils  y vivent  de  la 
même  maniéré  que  nous  le  venons  de 
décrire. 

La^  plus  grande  partie  de  la  No- 
bleife  qui  eft  dans  la  Ruflîe  Méridio- 
nale » fuit  l’Fglife  Romaine,  & le  Peu- 
ple teconnoîc  l’autorité  du  Patriarche 
de  Condantinople,  fuyant  pourtant  les 
erreurs  des  Grecs. 

En  la  Ruflie,  fous  laquelle  on  corn-  . 
prend  auifi  la  Lithuanie  , on  ne  com- 

{)ie  que  cinq  Evêchez  Latins , avec 
'Archevêché de  Leonpurg  ou  Leopoli, 
oû  il  y a encore  un  Archevêque  ou  Pa- 
triarche des  Arméniens  j, parce  que  ce 
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peuple  fait  grand  trafic  en  cette  Ville, 
& à Caminiek  , auparavant  qu’il  fût 
pris  par  les  Turcs, 

La  Volhinic  , qui  comprife  fous 
la  Rudîc  , ainfi  que  la  Podolie,  eft  la 
demeure  d’un  Duc  qui  eft  chef  de  ceux 
qui  vivent  à la  Grecque.  Pendant  que 
sla  Podolie  étoit  (ujeite  au  Roy  de  Po» 
logne  , il  y avoir  dans  Caminiek  deux 
Evêques  , l'un  Catholique  , & l’autre 
de  la  Religion  Grecque  r 11  y avoit 
aulîx  douze  Eglifcs  , qui  font  conver- 
ties en  Mofquces,  depuis  que  les  Turcs 
s’en  font  emparez.  Ils  étoient  tous 
Catholiques  Romains  à Cowene,quoi- 
qu’iis  y patient  Ruflien;  préfentement 
cette  Religion  n’y  a plus  d’exercice. 
Il  y a audi  dans  quelques  Villes  dé 
cette  Province  desTartarcs  Czeremif- 
fes  , qui  fuivent  le  Mahometifme , & 
en  ont  l’exercice  libre. 

La  Lithuanie,  qui  cft  un  des  grands 
Duchez  'de  l’Europe  , uni  à la  Cou- 
ronne de  Pologne  en  1386.  par  Jagel- 
lon  qui  en  croit  Grand  Duc  , Hc  de- 
puis Roy  de  Pologne , & qui  s’étoit 
■ fait  Chrétien  avec  tous  fes  Sujets  en 
• i}8o  a foufferc  les  mêmes  vicifîîtu- 
des  de  la  Religion,  que  les  autres  Pro4 
vinces  de  Pologne  , à caufe  du  peu  de 
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foin  qu’on  a pris  d’inftruire  fes  peu- 
ples depuis , de  la  grandeur  du  Pays  , 
6c  du  mélange  des  Ru(Tîens;qui, outre 
l’herefie  & Je  fchifme,  ont  encore  mille 
fuperfticions.  Les  habitans  n’ont  pas 
été  bien  confirmez  en  la  Foy;  plufieurs 
reftes  d’idolâtrie  y ayant  été  encore 
depuis  peu  découverts  : neanmoins  les 
Catholiques  y font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre  que  les  autres  > ayant 
un  Evêque  à Viln,  qui  dépend  de  l’Ar- 
chevêque deGnefne,lequcl  a un  grand 
territoire.  Les  autres  font  de  la  Reli- 
gion des  Rufîiens  , comme  à Novo- 
grod  & .Polotzco  vers  le  midi  jufques 
à Kiov  , donc  l’Evcque  exerce  la  Ju- 
rifiiélrion  de  l’Archevêque  de  Lwow 
en  Ruflie  , &.ont  le  Siégé  de  leur  Mé- 
tropolitain à Viln  en  l’Eglife  de  (àinte 
Marie,  Les  Zuingliens  écabiirenc  il  y 
a long-tems  un  College  à Viln,  & cor- 
rompirent toute  la  JeuneflTede  Lithua- 
nie  : mais  les  Peres  Jefuites , ont  de- 
puis rompu  toutes  leurs  mefures  , & 
ont  rendu  leur  College  deferr.-L’on 
trouve  près  de  Viln  des  rartates  qui 
y poflTedem  des  héritages  & y trafi- 
quent , faifant  l’exercice  de  leur  Loi 
.Mahomecane  ; Il  y a auffi  des  Jaift  , 
principalement  en  la  Ville  de  Ttoki , 
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ées  Arméniens  qui  dut  un  Temple 
particulier  à Viln  , des  Hufïïtes  qui 
îbnt  difperlez  dans  le  Fays  , & des 
I Chiromanciens  &c  des  Soiciers  , qui 
font  en  grand  nombre.  La  Ville  de 
Luczko  (crt  de  Siégé  a un  Eveque  RuC- 
Hen  ; de  même  qu’a  un  Lacin , qui  dé« 
pend  de  l’Archevêque  de  Gnefne. 

, Dans  la  Samogicie , qui  eA  une  autre 
I Province  de  Pologne  , il  y a-des  Ca- 
tholiques Romains  qui  ont  leur  Eve. 
que  ; mais  il  s’y  trouve  auiïï  beau- 
xoup  de  Payens , qui  ont  une  infinité 
de  Dieux  & de  Déelfes  qu’ils  révèrent, 
jufques  à des  Dieux  de  mouches  à miel. 
Ils  ont  aufli  des  Lutins , qui  fe  font 
voir  à ceux  qui  croyent  en  eux. 

Il  y a âu(u  plufieurs  Religions  dans 
la  Prude,  qui  eft  une  tres-grande  Pro- 
vince i divifée  en  Royale  & Ducale  , 
dont  la  Royale  appartient  au  Roy  de 
Pologne,  & la  Ducale  au  Marquis  de 
Brandebourg.  De  toutes  les  Serves  qui 
y font,  la  Luthérienne  eft  la  plus  puit 
Tante , principalement  dans  la  Pruftè 
Ducale , dont  les  Ducs  ont  toujours 
été  Luthériens,  depuis  Albert  de  Bran- 
debourg , premier  Duc , qui  qiiiita  la 
Religion  Catholique  avec  la  Maicrifc 
de  l’Ordre , à la  refetve  de  l’un  d’eux 
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qui  a été  Calvinifte  ; comme  nous 
Pavons  dit  dans  la  Religion  d*Allema> 
gne.  Celte  erreur  prévaut  encore  dans 
le^  Villes  de  Damzic  , d‘Elbing  , de 
TtoTn  , & Koningfberg.  Les  Calvi- 
niftes  qui  s’y  mtioduifîrcnt  par  terre 
de  Pologne  , comme  les  Hollandois  Sc 
les  Anglois  firent  par  mer  , y gagnè- 
rent peu  ’ à peu.  Les  Anabaptiftes  y 
font  aufll  en  grand  nombre  en  quel- 
ques  endroits , comme  à Werden,  Il 
s’y  trouve  aufîi  des  Payens  ^ qui  font 
attachez  aux  anciennes  idolâtries  , Ôc 
des  Juifs  répandus  par  les  Villes  .& 
les  Bourgades.  Quant  aux  Catholiques, 
il  y en  a grand  nombre  dans  la  Prulfe 
Royale  , & le  Diocefe  de  Varme  eft 
tout  Catholique.  Ils  ontaulîi  l’exercice 
de  leur  Religion  libre  à Montroyal  ou 
Konilberg  , Ville  Capitale  de  la  Prufiè 
Ducale,  fur  l’inftance  que  Sigifmond 
II.  en  fir,  quoique  le  Duc  fût  de  la  Con- 
feïïion  d’Augfbourg,  ou  Liuherien.  Il 
y a en  la  PrulTe  Royale  deux  Evêqccs; 
celai  de  Varme  qui  a fon  Siégé  à Brun- 
lberge,&  celui  deColm.lly  avoir  auffi 
deux  Evêques  en  la  Pruffe  Ducale,  fçà- 
voir  celui  de  Sambie  , dont  le  Siege 
étoit  à Montroyal  : Se  celui  de  Pomé- 
ranie , dont  le  Siégé  étoit  à Ma  rie- 
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Werber  ; mais  Albert  étant  devenu 
Duc  de  Prulfe  , .les  fupptima  tou» 
deux. 

Quanta  à la  Livonie  , qui  eft  une  LiTônie, 
Province  de  la  Sarmatie  d’Europe  , Olt/trlHS 
dépendance  autrefois  du  Royaume  de 
Pologne  , préfentement  au  Roy  de 
Suède  , & qui  a fix-vingt  lieues  d’ Al- 
lemagne  de  longueur,  & quarante  de 
largeur  ; Tes  habitans  ont  été  foi t long-? 
tems  Payen?  'y  ôc  ce  ne  fut  qu’au  dou- 
zième fîecle , qu’un  rayon  du  Soleil 
de  Juftice  commença  à les  éclairer  , 
par  le  minifteie  de  quelques  Mar- 
chands de  Blême  qui  y furent  attirer  , 
par  le  commerce. 

Des  l’an  ii^S.  un  de  leurs  Navire» 
ayant  été  jeité  parla  tempête  dans  le 
Golfe  de  Riga,  que  l’on  ne  connoilîoit 
pas  encore,  les  Marchands  trouvèrent 
►fi  bien  leur  compte  avec  les  habitans 
du  Pays , qu’ils  réfolurent  d’y  conti- 
nuer leur  navigation  , & ce  avec  d'au- 
tant plus  de  fiuisfaétion,  que  le  peu- 
.ple  étant  fort  fimplc  Sc  dicile  , ils 
croyoient  qu’on  n’auroit  pas  bcau- 
,ooup  de  peine  à l’amener  au  Chriftia- 
nifme..  Ménard  , Religieux  de  Sege- 
bert,  fut  le  prem  er  qui  leur  prêcha 
REvangüc  , &.  qui  fut  fait  prémier 
Têmc  JI,  Te 
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Evêque  de  Livonie  par  le  Pape  Al'ê* 
xandre  III.  en  U70.  Berihold , Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Cîteaux  fucceda  à 
! Ménard  : mais  comme  il  étoic  plus 
propre  aux  Armes , qu’à  l’état  Eccle- 
fîaftique,  il  s’y  prit  fi  mal , qu’encrant 
vcriu  aux  mains  avec  ces  Peuples , ils 
le  tuerent  en  1186.  avec  onze  cent 
Chrétiens.  Albert,  Chanoine  de  Brê- 
me flic  Evêque  après  lui.  C’eft  lui  qui- 
jetta  les  premiers  fondemens  de  la 
Ville  de  Riga,  & de  l’Ordre  desFreres 
de  l’Efpadon , de  l’autorité  du  Pape  In- 
nocent III.  & en  vertu  du  pouvoir 
qu’il  lui  avoir  donné,  de  leur  ceder  la 
troifiéme  partie  des  Conquêtes  qu’ils 
feroient  fur  les  Barbares.  Ils  vivoicnt 
fous  la  Réglé  des  Templiers,  & on  les 
appelloic  Frétés  , on  Chevaliers  de 
l'Efpadon,  parce  qu’ils  porroient  fur 
leurs  manteaux  blancs  un  Efpadon 
rouge , avec  une  Eftoile  de  la  même, 
couleur,  qu’ils  convertirent  depuis  en 
deux  Efpadons  pofez  en  làutoir..  Mais-  ' 
parce  que  cette  nouvelle  Religion  ne 
le  trouva  pas  aflèz  bien  établie  •,  elle 
fut  jointe  à celle  de  fainie  Marie  de  [ 
Jerufalem,  en  la  perfonne  de  Herman  . 
Biilk,  Grand  Maître  de  Pruffe  en  lijJ.  | 
& c’cft  depuis  ce  lems-Ià  qu:  k Maître  \ 
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de  Livonie  a été  dans  la  dépendance 
du  Grand-Maître  de  Pruffe , jufqucs  à 
ce  que  Sigifmond  Auguftc , Roy  de 
Pologne  changea  cette  qualité*,  en 
celle  de  Duc  de  Curlande,  en  la  per-, 
fonne  de  Godard  Kettler. 

Nous  venons  de  dire  que  l’Evan.- 
gile  'fut  prêché  en  Livonie  dès  le  dou- 
zième fieclej  mais  les  Livonois  ne  font 
pas  meilleurs  Chrétiens  pour  cela  , ils 
ne  le  font  la  plupart  que  de  nom , & 
ne  fe  peuvent  pas  encore  entièrement 
défaire  de  leurs  fuperlb'tions  payen- 
nes  ; car  quoiqu’ils  fafîènt  profeiïîon 
de  la  Religion  Luthérienne , & qu'il 
n’y  ait  pteftpie  point,  de  Village  qui 
n’ait  fon  Temple , 8c  Ton  Minîlhe  ; ils 
font  neanmoins  fi  peu  inflruits , qu'à 
la  réferve  du  Bapreme , on  peut  dire 
qu’ils  n’ont  aucun  caractère  <lu  Chri- 
(ftianifme.  En  effet,  ils  vont  fort  rare- 
ment au  Prêche  , & ne  font  prefque 
jamais  là  Cenc.  Ils  s’excufenc  de  cette 
irrévérence  envers  les  Sacremens , fur 
la  dureté  de  leur  fervitude  , qu’ils  di- 
fent  être  tellement  infupportable  , 
qu’elle  ne  leur  permet  point  de  s’ap- 
' pliquer  à la  dévotion.  S’ils  vont  quel- 
quefois au  Prêche  , ce  n’eft  que  par 
contrainte  , ou  par  quelque  confiJera- 

Ttij 
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cion  p^rticuliece  j c’cft  à cette  occaî- 
fion  qu’Andié  liefiq,  Ptevôt  de  l’Eglife- 
de  Lukenhaufen  rapporte  , qo’ayaut 
été  ÉppeÜé  pour  confoler  & admini- 
ftrcr  un  Paylàn  de  cette  contrée , qui 
écoit  à rextremité,  il  lui  demanda,  ce 
qui  l’avoit  oblige  d’envoyer  quérir  fon 
Pafteur  en  l’état  où.  il  étoit , vu  que 
pendant  un  fi  long-tema  il  ne  s’étoic 
point  réconcilié  avec  Dieu.  Le  Paylan 
lui  répondit  ingenucment  qu’il  n’y  aua 
roii  point  encore  longé  , mais  qu'il 
avoir  bien  voulu  fuivre  le  confeil  d’un 
de  fes  amis,  qui  lui  avoir  dit,,  que 
fans  cela  il  ne  pouiroit  pas  être  en- 
terré au  Cimeciere  , ni  être  inhumé 
avec  I»s  ceremonies  ordinaires.  Il  eù 
vrai  que  l’ignorance  crafiè  de  la  plu- 
part des  Pafteurs  de  ces  contrées , qui 
bien  Hbuvent  auroient  eux  - mêmes 
grand  befoin  d’être  cathéchifèz  , a 
beaucoup  contribué  à rendurcilTemenc 
de  ces  miferables  \ mais  le  feu  Roy  de 
Suede  y a pourvu  , en  enjoignant  par 
une  Ordonnance  tres-levcre  , à l’Evê- 
quc  de  la  Province  , qui  fait  fa  réfi- 
dcnce  en  l’Eglife  Cathédrale  de  Revel, 
'de  convoquer  tous  les  ans  un  Synode-^ 
pour  le  Reglement  des  affaires  de  leur 
E^life,  & d’y  examiner  non  fealcjacnc 
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tes  Grancîs  V icairei , mais  aufll  les  Cu- 
lez  des  Villages  memes,  afin  de  les 
obliger  par  ce  moyen  , ii  s’appliquer 
avec  aflidnité  à l’étude  de,  L’Ecriiuce 
Sainte  & à la  cure  des  ames^ 

H cft  vrai  que  la  fervitude  de  ces 
peuples  cft  dure  ; mais  il  eft  vrai  auffi , 
qu’on  ne  fçauroit  tant  foit  peu  lâcher 
la  bride,  qu’ils  ne  s’émancipent,  & 
qu’ils  ne  fe  difpenfent  de  leur  devoir, 
d’autant  plus  qu’ils  font  perfuadèzquç 
leurs  Ptédecefteurs  ont  etc  autrefois 
Maîtres  du  Pays , & que  ce  n’eft  que 
"la  force  qui  les  a alîujcais  aux  Allc- 
mans.  Ilscrovent  en  effet  une  antre  vie 
apres  celle-ci  ; mais  ils  ont  là-defTus 
‘ des  perJées  cres-extravagantes  , juf- 
Cjues-là  que  quelquefois  , les  Femmes 
Livonoiies  après  la  mort  de  leurs  ma- 
ris , mettent  une  écuilie  & du  hl  dans 
]a  bierre  ; difant  qu’elles  auroicnt  hon- 
te :ie  ic^avoir  que  leurs  maris,  ayant 
à iC  tiüUYcr  en  i’autie  monde  , en  la 
compagnie  de  quantité  d’honnêtes 
gens , y eulfenc  été  vus  avec  des  ha- 
bits déchirez  Ils  fe  foucienc  nean- 
\ moins  peu  de  l’avenir  & de  ce  qui  leur 
peut  arriver  en  l’autre  vie  j & l’on 
.voit  en  pîuftears  chofes  de  leur  con- 
duite , des  marques  de  leur  ancienne 
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Idolâtrie  , que  les  Mimltres  tâcHenr 
d’arracher  peu  à peu , & leur  impri- 
mer leur  Religion  i mais  ils  difeiic  que 
l’idolâcrie  & la  ruperftition  y ont  jetté 
dc.trop  profondes  racineSj  & leur  ftupi- 
dirc  leur  opiniâtreté  eft  trop  grande, 
pour  pouvoir  efpcrer  qu’ils  fe  rendent 
capables  d’inftru<5tion.  Ils  font  leurs  de- 
rotions  le  plus  fouvent  fur  des-  colli- 
nes, ou  près  d’un  arbre  qu’ils  choihf- 
fentpourceîa  , fur  lequel  ils  font  piu- 
fieurs  incilîons  , le  bandent  de  quel- 
que étoffe  rouge  , & enfuite  , font  des- 
prières  qui  ne  tendent  qu’à  attirer  fur 
eux  des  benedidions  temporelles.  A 
deux  lieues  de  Kunda  entre  Revel  & 
Nerva  , il  y a une  vieille  Chapelle 
ruinée , où  les  Payfans  vont  tous  les 
ans -faite  leur  pèlerinage  le  jour  de  la- 
Vifitation  Notre-Dame  ; il  y en  a qui 
fe  déshabillent , & en  cet  état  s’étant 
mis. à genoux  près  d’une  grolîè  pierre,.. 
qui  eft  au  milieu  de  la  Chapelle  , ils 
fautent  autour , & lui  offrent  des  fruits 
& de  la  viande,  lui  recommandant  la 
confervation  de  leur  fantc  , & celle  de 
leurs  beftiaux  pour  cette  année  là; 
Cette  dévotion  s'acheve  en  beureites , 
& en  toute  forte  de  dilïblutions,'  qui 
ne  lîniflènt  jamais  fans'  querelles , 


ditAIoiidc.  503 

fâns  de  grands  defordres.  Ils  ont  tant 
d'inclination  pour  le  fortilege,  & ils 
le  croyent  fi  necelTàire  pour  la  confcr- 
▼ation  de  leur  bétail , que  les  peres 
5c  les  meres  l'enfeigncnt  à leurs  en- 
fans  ; de  forte  qu'il  ne  fe  trouve  pref- 
gue  point  de  Payfan  qui  ne  foit  for- 
cier.  Ils  ont  aufii  d'autres  ceremonies 
Aiperfiitieufcs  j & une  méchante  coû- 
tumc  de  rcbaptifer  les  enfans,  quand, 
pendant  les  fix  premières  femaincs 
après  leur  naifiance,  iis  les  voyentmaî 
Indes  , ou  dans  des  inquiétudes,  qu’ils 
croyent  procéder  de  ce  qu’on  leur  a 
donné  un  nom  qui  ne  leur  eft  point 
propre , c’eft  pourquoi  ils  en  font  don- 
ner un  autre  : mais  parce  quecen’cft 
pas  feulement  un  péché , mais  auflî  un 
crime  que  le  Magiftrat  punit  levére- 
ment  en  ce  pays-là,  ils  s’en  cachent. 
Il  y a fix  fortes  de  Nations- dans  la 
Livonie  , quoiqu’elle  foit  touc-à  fait , 
piéiemement,  au  Roy  de  Suède  j fça- 
voir,  des  Efions  , des  Allemands,  des 
Suédois,  des  Danois , des  Mofeovites, 
& des  Polonois , qui  ne  laillènt  point 
d’y  demeurer. 

Les  Eftons  font  les  plus  originaires 
du  pays , qui  ont  un  langage  particü- 
liUt  donc  pluûeurs  d'entre  non- 
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obftant  tous  les  changemens  qu’iis  onF 
foufFerts , ayai  t été  tat)tôc  fous  la  do- 
mination des  Chevaliers  Teutoniens^ 
qui  ptoienr  Luthériens;  tantôt  fous  cel- 
le des  Suédois qui  font  de  la  même 
Sc(3:c  j tantôt  fous  celle  des  Mofeovi- 
tes  , qui  font  ‘ Schifmatiques’ n*çnc 
pourtant  pas  laiflé  de  confeivec- la  pra- 
tique & les  fentimens  de  leur  ancienne 
Religion. -Ils  honorent  encore  les  Prê- 
tres,ils  leur  portent  ,Ie  Sel , la  Ghah- 
dcllc  ou  les  Cierges , & les  Fruits  nou- 
veaux pour  être  par  eux  bénits.  Ils  onr 
des  Eglifes  qui  font  fondées  depuis- 
long-tcms^,  qu'ils  vifitentavec  grande 
dévotion.  Ils  font  grande  eftime  de 
l’Eau-benîte  : ils  pratiquent  meme  le 
Sacrement  de  la  Confeffion  , & plu- 
fieurs- autres  ceremonies  de  l’Eglife. 

. .Mais  il  eft  à craindre  ,,  que  ce  petit 
Troupeau  qui  refte,,  étant  privé  des 
fecouts  fpiritucls , & de  Prêtres , cet 
ufage  ne  foit  préfentement  aboli;  joint 
aum  la  difficulté  qu'il  y a de  les  in- 
(Iruire  , à caufe  de  la  difficulté  oc  leur 
langue. 

Les  Allemands  habitent  les  Villes 
qu'ils  ont  bâties- pour  la  plus  grande 
partie  : Rigc  eft  la  Métropolitaine  de 
J-ivonic,  ou  il  ii’y  avoit  que  quelques 
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reftes  de  Chrètientc  en  1.58,7.  auquel 
Kms  les  jefuitcs  qui  y avôient  un 
College,  en  ayant  été  cnaiTcz.pâr  ie$ 
K4iniltres  Luthériens  , y furent  .pour- 
tant rétablis  en  par  Sigifinond  6c 
Les  Etats. 

Les  lieux  oà  les  Polonois  fe  font 
Eabiruez , fe  'font  confeivez  long-tems 
dans  la  Religion  Catholique  , & les 
, Jefuites  qui  étoitnt  établis  à Derpt  , 
belle  Ville,  qui  efl;  fur  les  Fioniieres 
de  la  Mofeovie  , n’y  avoient  pas  peu 
contribué , aufli-  bien  que  l’Edrt  que  Si- 
gifmond  avoir  fait  en  1189.  qi  i incer- 
difoit  les  Miniftres  dans  la  Livônic  : 
mais  depuis  que  les  Suédois  le  font 
rendus  les  maîtres  de  cette  Province* 
la  Religion  Catholique  en  a été  ban- 
nie. 

Au  refte , les  Provinces  fujettes  à la 
Couronne  de  Pologne  , qui  font  voifî- 
nes  de  la  Mer  Baltique  , qui  font  la 
t'rufîe  &r  la  Livonie  , paiticipe^it  aux 
herefies  d’Allemagne  : Celles  qm.ccn- 
Ènent  avec  la  Silehe  , I.i  Moiavie  ôc 
la  Hongrie  , tiennent  de  l’herefe  de 
leurs  Voifins  ;mais  celles  quiaVar.cent 
vers  le  Midy  , & le  Levant , fuiv  ne 
la  plupart  les  errtur.s  des  Grecs  , (i 
elles  ne  font  pas  exemptes  des  autres 
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hercfies.  Il  y en  a plufîeuis  en  la  Bade 
Pologne,  qui  fuivent  les  herefies  mo- 
dernes : neanmoins  le  nombre  des  Ca^ 
tboliqucs  , y eft  beaucoup  plusgrandi 
que  celui  des  Herciiques  *,  mais  ori  y 
foufFre  l’exercice  de  la  Religion  Grec- 
que , de  la  Proteftante , & d’autres 
dont  j’ay  fait  mention  au  commence- 
ment de  ce  Chapitre.  La  Haute  eft 
celle  qui  eft  la  moins  infeâ:ée  d’here- 
iîe,  & ce  par  la  vigilance  des  Archet 
vcques  de  Gnefne  & de  Leopolis,  de 
la  Jurifdiélion  defquels  elle  dépend 
prefque  entièrement.  On  trouve  en- 
core peu  d’Heretiques  à Plufque  , de 
même  qu’à  Uladiflavc  : mais  il  n’y  à 
point  de  Pays  qui  en  foit  plus  exempt 
que  la  Maflbvie , où  les  nouvelles  opi- 
nions n’ont  jamais  pû  s’établir. 

Les  Catholiques  font  en  ce  Royau- 
me fous  la  conduite  fpirituelle  de  l’Ar- 
chevêque de  Gnefne  , qui  eft  Primat 
du  Royaume , & Légat  né  du  S,  Siégé, 
& fous  celui  de  Leopolis.  Ces  Arche- 
vêques ont  feize  Evêques  SufFragans^ 
Miedniki , qui  eft  dans  la  Samogitie, 
& où  Tes  habitans  font  partagez  en 
plus  de  differentes  Religions , qu’il  ne 
s’en  voit  en  aucune  autre  Ville  du 
monde  , eft  le  Siégé  d’un  Evêque  Suf> 
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fragant  deGnefne , de  meme  que  cel- 
les de  Viln  dans  la  Lithuanie,  d^e  Luez» 
ko  dans  la  Volhinie,  de  Polnan  & Cra- 
covie  dans  la- Petite  Pologne  de  Fran- 
venberg  dans  la  Pruffe-j-de  Ploiilsjo 
dans  la  Madôvie,  ée  d’Uladtflaw  dans 
la  Cujavie.  Celle  de  Kiow  qui  eft  dans 
la  Volhinie  , eft  fous  l’Acchevêque  de 
JLeopold. 'Celle  de  Koamuftiek.  qui  eÇ 
dans  la  Podolic piilè  par.  les  Turcs  eû 
1(^71.  éioit  le  Siégé  d!un.£vêque 
fragant  de  Léopold  , de  mên>e  que. 
•celles  deChelni4&  Przefmift  qui  font 
dans  la  Rallie  , ^ celle  de  Cu'im  qui 
eft  dans  la  Prufle.  Les  Rois  font  tle- 
iftifs  Renommez  par  les  tro»s  Etats  qui 
les  choiftflènt  toujours  Caiholiqi  es.-lls 
nomment  aux  Evcchez  & aux  Ab- 
bayes : Leur  Couronnement  le  fait 
'dans  l’Eglife  Epifcopale  de  Saint  Sta.- 
'niftasi,  qui  eft  dans  le  Château  de  Cra- 
-cavie  , & Ton  y confer  ve  la  Couron- 
ne , le  Sceptre  , & -tout  l’appareil 
Royal  qui  fort  à cette  ceremonie: 

' Ton  y voit  aufti  les  Tombeaux  de  quan* 
tité  de  Rois. 


mit,  Hm« 

V*  f.  de 
neffon  Méht, 


Nifi,  du  Lu- 
thtra.  du  P. 
M^iminurg. 
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' ‘ De  l A ' Religion  de  Snede. 

P'Hndant  l’IdolatHc  des  premiers  /re- 
des,  les-Peuples  de  ce ‘Royaume 
adoroienc  on  Dieii’,  qui  étoic  né  en 
-Finlande , une  Province  de  Suede  , ôc 
qu’ils  appelloient  Roftiofi.  Ils  err  éri- 
gerenc  enfuite  trois  auites  ,•  qjuils  nom- 
mèrent Thoré,  Oden  & Friggai  Mais 
ils  <fdrent  convertis  à la  Foy  CatholL 
que  en  1155»  en  même  tems  que  la  Fin- 
lande ; & elle  y fut  tout-à-fait  établie 
Ibus  le  Roy  Biorne,  par  Je  miniftere 
de  S.  Anogrite,rRéligiéux  de  Corbcye,- 
en  \^i6.  Et  elle  y a toujours  été  florif- 
fantc  , jufqu’au  Régne  de  Guftavc 
Ericfon  , qui  commença  en  15 13. -que 
<e  Royaume  fut  infedé  du  Luchera- 
nifme  par  un  certain  Olaus  Pétri  de 
Stregebourg  en  Suede,  lequel  étant 
setourné  de  rUnivetlîté  de  iWittena- 
•berg  , où  il  était  devenu  Luthérien  , 
commença  à répandre  cette  Doétrine 
en  fon  Pays.  Et  entre  pluiîeurs  efprits 
qu’il  y corrompit,  fut  i’Archidiactc 
Laurent  d’André , qu’il  voyoit  être  ex- 
trêmement irrité  de  ce  qu’un  autre  lui 
avoit  été  préféré  dans  l’éleârion  qu’oa 
venoit  de  faire  ri’un  nouvel  £v^que. 

^ 
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'•  Cei  <îeux  hommes  étant  aile*  à la 
Cour  , pour  y infinuer  , comme  ilJ 
avoient  déjà  fait  ailleurs  ; cette  nod-* 
vèlle  Seâre,  y furent  appuyez  par  le 
Secrétaire- de  Gudave,  auquel  ce  Prin^ 
ce  avoit  grande  confiance,  8c  qui  étant 
en  Allemagne  , y avoit  pris  l’air  cor- 
rompu^e  la  Religion  de  Luther  , qui 
»y  croit  nouvellfement- répandue,  & 
_qui  coromençoit  à y être  fort  à la  mo^ 
de.  Il  ne  fut  pas  fort  difficile  à ce  Se- 
crétaire de  gagner  l’ef^nc  de  Ton  Maîi  . 
tre,  qui  s’étant  fort  endetté  durant  1» 
guerre  j trouvant  Ton  épargne  fort 
épuiféc,  ne  fongeoit  qu’aux  moyens 
de  la  remplir  ; & il  lui  remontra  qu'il 
n’y  avoit  pour  cela  qu’à  fuivre  la  Do- 
ôrine’du  pur' Evangile  % qu’on  prê- 
éhoit  en  Saxe , & à fe  déclacer  pour 
la  nouvelle  Réforme  , que  le  Doûeuc 
Martin  Luther  avoit  depuis  peu  in- 
troduire dans  l’Egîife  . avec  gra-nd  ap- 
plaudiiTemenrdeplufieursPrincesd’A!-- 
lemagne  : Que  félon  certe  Réforme,- 
il  pourroit  réunir  à.fon  Domaine  la- 
plu‘  grande  partie  de  ces  grand':  biens- 
que  les  Ecclefiaftiqiies  de  Ton  Royau- 
me polfedoient  ; (c  qu’en”  difti  ibtiant’ 
l'autre  partie  de  ces  biens  aux  Grands- 
du  Royaume, ils  fuivroiem  tous,  aufïï-- 
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bien  que  lui:;,  ujie  Réforme  , 'qui  leur 
feroit  ’fi  avautageuïe  pour  leur  interêr. 
Cela  p^rfùada^  .Guftave  beaucoup  plus 
encore  que  les  difcours  des  deux  Lu- 
thériens de  Stregebourg  , aufquels  il 
s’abandonna  tout  entier.’  Il  commença 
d'abord  par  iailTer  à cous  fes  Sujets  da 
liberté  de  confcience  , &:ipérm«trc 
aux  nouveaux'  Dofteuts  de  prêcher 
hautement  le  Lurhecanifme  par  tour* 
Il  fît  aullî  tous  Tes  efForts , pour  ga^ 
, g^er  le  célébré  Jean  'Magnus , à qui  il 
donna  l’Archevêchc-d’lfpfa]',  croyant 
qii’enfuire  iU’obligeroit  à-tenir  un  Sy- 
node y dans  lequel  il  avoit^réfolu  do 
faire  approuver  la  Doélrine  Luthé- 
rienne par  des  gens  qui  écoient  à lui  , 
& tres-dirpofez  à la  recevHsir  ^ .Mais  il 
ne  put  fléchir  la  conftanec  de  ce  grand 
Homme  , ni  par  les ptierès,.hi  parles 
menaces,  ni  parles  rudes  chah  mens 
qu’il  lui  fit , èc  qui  l’obligerent  enfîn 
à Ce  retirer  à Rome  ^ où  il  mourut  de 
douleur  d’apprendre  que  fa  Patrie  étoit 
devenue  toute  Luthérienne: Car  après 
que  Guftave  eut  déclare  dans  les  Etats 
d’Upral,  & dans  ceux  d’Arofeheu  Ve- 
fieras , qu’il  avoir  réfolu  de  délivrer 
le  Royaume  de  ce  qu’il  appeltoir  les 
fuperftitions  & la  tyrannie  de  l'Eglifc 
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Romaine,  & d’embrairer  la  nouvelle 
Réforme  , procelUnc  même  <]ue  fi  les 
écacs  n’y  confentoienc  , il  renonccroit 
à la  Royauté  ; les  Luthériens  , qui 
ctoieni  les  plus  forts  dans  les  AlTem- 
biées , remportèrent  pardeflus  les  au- 
tres. Etifince  l’on  y ordonna  que  les 
Evêques' & les  Pafteurs  , fe  conten- 
tant d’avoir  dequoi  s’entretenir  hon- 
nêtement, tous  les  biens  d’Eglife  fe- 
roient  réunis  au  Domaine , ôc  qu’il  fe- 
rpic  permis  à chacun  de  reprendre  cc 
qui  fe  trouveroit  que  Tes  Ancêtres  au- 
Foienc  donné  aux  Eglifes  & aux  Mo- 
nafteres  , que  l’on  abolit  , ne  lailfant 
que  les  Cathédrales  & les  Paroifiês. 
Ç’efl:  pourquoi , comnre  la  Nobieflé  , 
i laquelle,  le*  Roy  , fu.ivant  l’avis  de 
Secrétaire  , abandonna  une  par. 
lie  des  dépouilles  de  ces  Convents , 
proficoit  de  cechangementj  qu’on  per- 
metcoit  aux  Ecclefiafiiques  de  fe  ma- 
rier ; qu’on  garda  la  piûpart  des  cere- 
monies du  Service  Divin  , de  forte  que 
le  Peuple  ne  voyoïc  prefque  point  de 
changement  à l’exterieur  ; le  Lutbera. 
nifmc  , en  moins  de  quatre  ans  , s’éra- 
blit  fans  peine  Sc  fans  trouble  dans  tout 
le  Royaume. 

Ce  Roy  mie  donc  entre  les  mains 
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ni  {h  aire  des  Jtel  titans 
dès'Lttiheciens  les  Univerhtez  dé  fort 
Royaume  , fie  défenfes  d’aller  étudier 
aiKre  parc  qu’à  witteinberg  , & eit 
quelques  autres  Academies  hereciquef. 
11  fie  âufii'  brûler  les  anciennes  Librai- 
ries , & fie  encrer  dans  Tes  Ecacs  quan- 
tité de  Livres  hereciques.  Il  fie  même 
traduire  en  Langue  vulgaire  la  Bible  , 
avec  des  Apoftilles  ôc  des  interpréta- 
tions faulTes  ôi  faites  à plaifir  : De  telle 
forte,  qu’il  bannit  abfolumenc  dè  fou 
Royaume  la  Foy  Gacholique,  ôc  y éca^ë 
blir  l’erreur  de  Luther. 

- Il  lailTa  quatre  fils  en  mourant  ; Eric 
XIV.  qui  fut  fon  fuccelfeur  à la  Cou» 
tonne  , Jean,  Duc  de  Finlandie,  Ma- 
gnas, Duc  d’Ofirogothie,  & Châties  ^ 
Duc  de  Sudermanie;  qui  cous  fuivirenc 
la  Religion  de  leur  Pere , montèrent 
fur  fon  Trône  , à la  réferve  du  troi-  ’ 
fiéme. 

Eric,  qui  monta  le  premier  fur  le 
Trône  , ayant  attenté  une  fécondé 
fois  fur  la  vie>  de  Jean  , fon  puifné  , 
s’étant  mis  en  tête  qu’jl  le  vouloic  dé- 
trôner , ce  Jean  fut  obligé  par  necef- 
fité  de  prendre  les  armes  pour  fa  dé- 
fenfe  j & s’étant  heureufement  faifi  de 
fon  ennemi,  il  crut  pour  fa  fûceté  qu’il 
devoit  s’en  défaire  : auûlle  mit-il  prU 
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fünnier , pendant  quoi , ce  Jean  fut 
proclamé  Roy  , & couronne  en  pré- 
lence  de  tous  les  Ordres  du  Royaume  * J 
à Upfal. 

Ce  nouveau  Roy  Jean,  rroi/îéme  dé. 
ce  nom  , éioit  un  des  Princes  de  ,fon 
tems  le  plus  fage  & le  plus  fpiritueh 
11  avoir  h bien  profite  des  bons  exem- 
ples de  Catherine  fon  époufe , fccur  de 
Sigifmond  Augnfte  , Roy  de  Pologne, 
qui  lui  fit  d'abord  garder  beaucoup  de 
coutumes  Catholiques , comme  les  ab- 
ftinenccs  du  Carême  & des  Vendre- 
dis , la  confervation  de  quelques  Mo- 
nafieres  , & une  particulière  dévotion  ' 
à Sainte  Brigide,  lui  fàifant  faire  une 
cbâljè  d’argent , de  même  qu’aux  olîè» 
mens  de  S.  Henry , Roy  de  Suede  , 
Jefquels  il  fit  porter  aux  Prêtres  Ca- 
tholiques d’üplal  , Vêtant  irême  fort 
appliqué  à la  ledVure  des  SS.  Pères  , 
il  étoit  non- feulement  Catholique 
en  fon  ame,  mais  il  témoignoit  fouhai. 
ter  extrêmement  d’àbolir  le  Luthera- 
nifme  dans  Tes  Etats, & d’y  faire  refleu* 
rit  la  véritable  Religion , comme  elle 
faifoit  avant  le  Schifme  de  Luther, 

■ pourvu  qu’il  le  pût  fans  révolution,  Sc 
fans  fe  mettre  dans  un  danger  trop 
évident  de  foule  ver  fes  Sujets  contre 
lui.  I 
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Voici  l’occafion  que  Dieu  lui  en 
' fit  naître  dans  la  neuvième  année  de 
lauiemKi-fon  Régné.  Un  Jefuice  , natif  du 
■ Royaume  de  Norwerge,  Ait  envoyé 
de  Rome  en  Suède,  en. habit  dégui- 
fé,  pour  y fervir  la  Reine  Catherine, 
& chercher  avec. elle  les  moyens  de 
rétablir  la  Foy  dans  ce  Royaume  : 
Et  par  les  avis  que  le  Roy  lui  donna  , 
s’écanc  préfencé  aux  MiniUres  & aux 
Prédicans  Luthériens  , pour  obtenir 
une  place  dans  le  nouveau  College 
que  le  Roy  éiabliiïoit  à Stokolm  y 
ces  Miniftres,  charmez  d’un  grand 
Homme,  qui  avoit  de  fi  belles  lumie> 
res,  & qui  n’avoienc  garde  de  s’ima- 
giner, qu’étant  de  Nqrwerge  il  fût  autre 
que  Luthérien  > le  recommandèrent 
particulièrement  au  Roy , qui-  joUant 
tien  (on  jeu,  leur  dit  qu’il  s’en  rap* 
portoit  bien  a eux  ; Si- bien  qu’il  lui 
donna  la  chaire  de  Théologie,  oi\  , 
fans  fe  déclarer,  il  fapoit  adroitement 
dans  Tes  leçons  tous  les  fondement 
du  Lutheranifme.  Le  Principal  du 
College  , & un  des  Curez  de  Sro- 
Lolm  , qui  entre  les  Miniftres,  s’en 
apperçûrent , voulurent  s’oppofer  à 
de  fi  heureux  commencemens  ; mais 
le  Roy,  fous  prétexte  qu’ils  trou- 
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bloienc,le>rép9s  public  >par  leurs  dif. 
cours  fedicieiix ^ les  chaiïa  de  la  Ville, 
donna  la  Charge  de  Principal  de'  Ton 
College  au  Jefuite , croyaiic,  difoic- 
il,  devoir ' en  ufet  de  la  forte,  & 
rendre  jitHice  à'Unlî  habile  homme, 
que  ces  deux.feditieux  avotenc  calom- 
me  i & en  racme  tems  il  publia  une 
nouvelle  Liturgie,  & que  lui-même 
avoit  dreflee , pour  abolir  peu  à peu 
les  pratiques  Luthériennes.  Cette  Li- 
turgie n’étoic  pas  à la  vérité  cout-à- 
fait  Catholique  j mais  auflî  elle  n’é- 
toit  pas  infedtée  de  plufieurs  erreurs, 
que  contenoit  celle  donc  on  fe  fer- 
voit  alors  en  Suede.  C’eft  pourquoi 
les  deux  exilez  prenant  cette  occahon 
ppur  fe  yanger.  du  Roy,  la  combac- 
tirenc.  par  écrit  comme  iis  virent, 
que  le  jefuite  les  avoit  fortemeiK  ré- 
futez, ils  en  appellerent  à une  AlTem- 
blée  generale.  Mais  le  Roy  la  dé- 
fendit li  bien,  & fit  n manifeftemenc 
connoître  les  defordres  des  Miniftres, 
qui  n’avoient  aucun  foin  du  Culte 
Divin,  que  non- feulement  on  l’ap- 
prouva , mais  aufli  l'on  confencic 
qu’il  reformât  les  abus  des  Miniftres, 
& qu’il  rétablît  les  anciennes  prati- 
ques de  pieté  qu’ris  avoient  abolies,, 


ffifltttrt  des  Retirons 
entre  autre  l’abilinence ' le  J?ârté' 
du  Carême.  De  plus  , ■ ayant- -refbitr 
de  traiter  avec  le  Pape  de  1-a  redüétfori 
de  la  Sucde  à PobéïflTance  de  l’Eglife  ; 
à'certaines  comütiotM-,  H lui* envoya’ 
poatnt  de  un  de  fes  Confidens , qui  traita  fourene 
^ après  lui  avoir  ejepo/er 
les  bonnes  intentions  du  Roy  foa 
Maître,  il  lui  deraanJa'quatre  chofes 
de  fa  part  > fùns  lefquelles  on  né> 
croyoit  pas  qu-on  pût  rétablir  la  R.e- 
- ' ligion- Catholique  en- Suède.- La  prei 
miere  , qu’on  ne  troublât  point  - laf 
NoblciTe  dans  la  joiiiffance  des  biens- 
de  l’Eglife  qu’elle  polïèdoit.  La  fe-‘ 
conde,  qu’on  - lailîat  aux>  Evêques- Sc 
aux  Prêtres  les  fcnùmes  qu’ils  avoient 
époufées  j car  pour  ceux  qù’on  or- 
donneroit  à- l’avenir  ,•  on- pronaettoir 
de  les  obbger  à vivre  dans  la’contU 
nence.  La  croiliéme , qu’on  permît 
aux  Laïques  la-  Communion  fous  les- 
deux  efpeces.  Et  la  quatrième  ; que  le 
Service  Divin  (a  fit  en  Langue  vul- 
gaire. Il  ajoûri  qu’à  ces  conditions, 
le  Roy  fe  faiiipic  fort  de  ramenée  tous 
fes  Sujets  à l’Eglifs  Catholique 
qu  en  attendant  les  dernieres  refolti- 
tions  de  Sa  Sainteté  , il  la  priok  de- 
lui  envoyier.au  plutôt  queixiiie  hibilc  • 
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Konnme  , pour.  traittf'r  avec-Kii  d'une 
^hoTe  (î  portante  au  faluc  de  Ton 
Peuple-  ^ du  ficn.  Ce  Pape  , qui 
.émit  up  des  plus  fagcs,  des  plus  ze- 
lez  Sc  des  plus  généreux  Pontifes  que 
J'£gl.fe,  efit  .jamais  eu,  établit  une 
Congrégation  de  Cardinaux  & de 
Sçavans  Théologiens , pour  examiner 
celle  afïuiie,  auparavant  de  donner 
une  réponfe  décifive  à l’Envoyé  du 
Roy;  & cependant  il  lui  dépêcha  un 
- des  plus  célébrés  Jelnites  du  monde  , /àtoin* 
lequel  voulant  avoir  un  beau  préiex- Po<Te»in  de 
te  de  traiter  librement  avec  le  Roy,***”*®®*’ 
lans  donner  aucun  ombrage  aux  Se- 
jHateurs,  fut  à Stokolm  , en  qualité 
d’AmbalTadc ur  de  l’Imperatrice  Ma- 
rie, fille  de  Charles  -V.  pour  lui  don- 
jier  en  ceremonie  avis  de  la  mort  de 
TEmpereur  Maxitnilicn  II.  fon  mari. 

Eniuite  de  quoi*  il  traita  fi  bien  en 
particulier  de  l’afiFaire  pour  laquelle 
il  croit  venu , 6c  lui  parla  fi  forte- 
ment de  Ton  fi  lut,  & de  l’obHgation 
qu’il  avoir  de  fc  foun-enre  au  Juge- 
ment du  Souverain  Pontife  , touchant 
les  chofes  qu’il  a-voit  propofées  , qu’il  / 
ic  fit  enfin  réfoudre  à tout  ce  qu’fri 
voulut.  De  forte  que  ce  Prit  ce  fit 
. Jficretemem  entre  les  mains  l’abiu-  • ^ 
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ratioiiMu  ' Lutheranifme,  & la  f>ro- 
feŒôn  'de  Foy  , félon  la'^  formule 
de  Pie' IV.  Puis  il  fe  cohfefla  ,&  re- 
çut l’abfolution,  après  avoir  de  nou- 
veau proreftc  de  s’en  tenir  au  Juge- 
ment du  S.  Siégé,  fur  ce  qu’il  avoit 
demandé  au  Pape.  Ce  Jefuiie  retour- 
, na  à Rome  rendre  compte  au  S, 

Pere  de  l’heureux  fnccès  de  Ta  négo- 
ciation. Mais  ce  bonheur  ne  dura 
..  pas,  L’Envoyé  du  Roy  étoit  déjà 
retourné  en  Suede  avec  une  reponfe 
peu  favorable  du  Pape  -,  parce  qu’on 
ne  trou  voit  pas  qu’on  lui,  pût  accor- 
der ce  qu’on  avoit  déjà  refufé  à d’au- 
tres Princes  plus  puifTans  que  lui,  pour 
des  raifons  qui  fubfiftoient  toûjours. 

Cependant  Charles  de  Suderma- 
nie , fon  frere  , & les  Grands  du 
Royaume , ayant  appris  fon  deffèm 
PflBtn de It de  REnvoyé  vers  le  Pape,  celui-ci, 
qui  ’craignoît , aufïi  bien  que  les  au- 
tres, de  perdre  les  grands  biens  d’E- 
glife , dont  il  joü'floit,  lui  remon- 
tra le  danger  d’une  révolte  gene- 
' raie,  s’il  entreprenoie  de  changer 

l’étar  de  la  Religion.  Les  Princes 
Proteftans  d’Allemagne  lui  avoient 
auffi  écrit  fur  ce  fujet , fe  plaignant 
/ Rodolphe;  à l’Empereur  du  voyage  du  Jefnice 
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en  Suède,  pour  la  converHon  du 
Roy  comme  d'une  enteeprife  crimi- 
nelle , qui  alloit  troubler  la  Paix  de 
TEmpire,  & allumer  la  guerre,  non- 
^‘;fulemenc  dans  la  Suede  , mais  aulH 
éians  l’Allemagne,  où  ils  ne  manque- 
roienc  pas  de  prendre  les  armes  pour 
la  défenfe  de  leur  Religion  dans  ce 
Royaume.  De  forte  que  ce  pauvre 
Prince , intimidé  par  ces  menaces , 
abandonna  tontes  Tes  bonnes  réfo- 
lutions,  quoique  la  Reine  pût  faire 
pour  le  raflFermir.  Le  Pere  Jefuite 
étant  retourné  en  Suede  trouva  ce 
Prince  bi.en  changé,  faifant  profef- 
(îon  du  Lutheranilme  plus  hautement 
qu’il  n’avoic  jamais  fait,  maltraitant 
les  Catholiques  , & ne  voulant  rien 
garder  de  ce  qu'il  avoir  promis  ; fai- 
fanc  même  de  grands  reproches  à 
ce  Pere  de  ce  qu’on  avoir  eu  fi  peu 
d'égard  à Rome  aux  juftes  demandes 
qu’il  croyoit  avoir  faites , pour  faire 
rentrer  tout  fon  Royaume  dans  l'o- 
béïlTance  de  l’Eglife  Romaine,  com*» 
me  il  difoit  en  avoir  eu  le  véritable 
delïèin.  Mais  il  y en  a qui  alTûrcnt 
qu’il  n'eut  jamais  que  c'elui  de  faire 
ane  troificme  cfpece  de  Religion , 
encre  la  Catholique  ôc  la  Luthérien- 
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ne,  conformement  à la  nouvelle  Li- 
turgie ijâ’il  avoir  drelTée,.  Quoiqu’il 
en  foie,  il  eft  certain  qu’il  manqua 
de  -parole  , & qu’au  lieu  <le  fe  fou- 
xnettee,  fuivant  fa  promeiTe,  au  Ju- 
gement du  S.  Siégé  , concernant  les 
quatre  points  qu’il  avoit  demandez, 
il  voulut  au  contraire  que  le  S.  Siégé 
iè  fournit  à fon  Jugement , conw 
l’ordre  établi  de  Jelus-Cbrift,  qui 
veut  qu’on  obéilTe  à l’Eglife,  Enfin 
ce,  Pere  voyant  quM  ne  pouvoir  plus 
rien  gagner  fur  l’efprit  du  Roy , qui 
de  rendoit  tons  les  jours  plus  inflexi- 
ble , &■  qu’il  avoit  même  chaflé  l’au- 
LtarertNi- tre  Pere  Jefuite  de  fon  College,  où 
il  avoit  remis  les  Hereciques,  quit- 
* ta  la  Suede,  & l’efperance  qu’il  avoir 
conçue  d’y  achever  le  grand  ouvrage  , ’ 
'■  qu’i!  y, avoit  à heutcufemeiK  com- 
mence. r ' , 

La  Rcrne,  qui  eut  beaucoup  de 
douleur  de  voir  un  fl  funefte  chan- 
gement dans  refpric  du  Roy  , fon 
mari,  ne  furvéquit  pas  long-tems  à 
ce  malheur,  qui  lui  tenoit  extrême- 
ment au  coeur.  El'e  mourut  peu  de 
lems  apres , dans  des  fentiæens  tres- 
pieux,  difant  au  Roy  , auparavant 
wd’expirct  : » Je  vous  demande  poiK 
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la'  derhierc  grâce  que  j’attens  de  .vous , ce 
que  vous  ordonniez  à ce  peu  de  vrais  a 
Chétiens , qui  font  encore  dans  vôtre  « 
Royaume  ,.de  prier  Dieu  pour  le  te 
repos  de  mon  ame,  fuivant  la  coû-  te 
tume  & refprit  de  l’Eglife  Catholi-  et 
qu^,  . Et  vous,  irouvézibon  que  je'te 
vous  djfe , pour  la  derniere  chofe  c« 
qae  vous  emerdrez  de  moi , que  vous  te 
y devez^  rétablir  la  vraie  Religion,  E tc 
vous  voulez  que  Dieu  y failè  regner  ce 
vôtre  pofterité.  «Ce  c^ui  fut  une  Pro-  « 
phetie  , que  l'évenement  a vérifiée, 
te  Roy,  qui  fut  extrememem  tou^ 
ebe  de  ces  paroles,  & dans  qui  Ia> 
crainte  mondaine  n’avoit  pu  encore 
étouflFer  les  fentimens  de  la  Religion  , 
qu’il  fçavoit  être  la  véritable , or- 
donna qu’on  priât  Dieu  pour  elle  à 
i»  Catholique  dans  tous- fon  Royau- 
me , Sc  iur  tout  aux  magnifiques 
Obfeques  qu’il-  lui  fit  fifre  dans  la 
grande  Eglife  d’Upfa!,  qu’il -avoit  ré- 
tablie. Il  ^voulut  même  que  l’Arche- 
vêque Luthérien  , qui  fit  fbn  Oraifon 
£^ebre  ,y  dît-  en  fa  prefence,  & en 
celle  de  tous  les  Grands  du  Royau-  ■ 
me,  ces  belles  paroles"":  La  Reine  « 

Catherine , entr’auires  excellentes  per-  « 
fediions  qu  elle -a  fait  éclater  durant  « 
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fit  ' Nlflohrede-s  JieligioMr 
„la  vie,  a conftammenc  retenu  & cul- 
>}  livé  la  Religion  Catholique  des  Rois 
» Jagellons , £es  glorieux  Ancêtres , fans 
M laquelle  perlanne  lie  peut  être  fauve,  ce. 
Ce  fut  là  un  très- beau. trio mpl>e  de 
Jaiverité  y qur  ôblrgea'fherc'fie  mênoe* 
à fe  declarèr  hautement  pour  elîe,. 
par  la>  bouche  d’un  LoTheriert.' 

Le  Roy  la'  furvêquit  douze  ans^ 
Il  eut  même  la  joie  de  voir  le  Prin- 
ce Sigifmond  ; fon  fils  , à l’âge  de 
vint-un  ans  ; > élû  Roy  de  Pologne, 
Ce  jeune  Prince  , que  la*  Reine',  fa! 
mere,  avoit  tres-foigneufèment  élevé' 
dans  la  Religion  Catholique,  efpe- 
roit  bien  la  faire  refleurir  un  jour  en: 
Sucde  , après  la  mort  du  Roy  fort 
pere  : Mais  y étant' allé  l^nnée  fui- 
vante  , pour  ‘ prendre  poffeffioa  de 
fon  Royaume  héréditaire il  trouva 
les  choies  changées.  Et  comme  il 
eut  fait  entendre  aux  Etats  qu’il 
vouloir  qu’on  lui  accordât  du  moins 
une  Eglife  dans  chaque  Ville  du 
Royaume  , & particulièrement  à Sto-^ 
kolm  , pour  l’exercice  die  la  Religion 
Catholique  ; ôc  que  ce  ne  fût  point 
' l’Archevêque  d’Ùpfal  , Luthérien  ,, 
qui  le  couronât,  félon  la  codtume ,, 
mais  le’  Nonce  du  Pape  qa^il-ayoit 
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amené  de  Pologne  pour  faire  cette 
ceremonie  , fuivant  l’iifage  de  fa  Re- 
ligion ; on  lui  refufa  ces  deux  points 
avec  tant  de  fierté,  qu’on  en  vint 
même  à des  menaces.  De  forte  que  , 
pour  éviter  une  révolution , qu’il  n’au- 
roit  pu  empêcher  , il  fallut  qu’il  con- 
Tentit  à tout  ce  qu’on  voulut.  Ainfi 
il  jura  folemnellement  qu’il  main- 
tiendroit  dans  fon  Royaume  la  feule 
Religion  Ptoceftante , en  l’état  qu’elle  ' 
croit  fous  le  Roy  Gullave,  fon  Ayeul.  - 
En  fuite  de  quoi , il  fut  couronné  à 
la  Luthérienne  par  l’Archevêque 
d’üpfal,  puis  il  retourna  en  Polo- 
gnc.  . , 

Mais  les  Suédois  n’en  demeurèrent 
pas  là  : car  les  Etats  s’étant  alTem-  ' 
blea  £ans  la  permiffion  du  Roy,  fous 
préiextc  de  pourvoir  à la  lûreté  de  ‘ 
la  Religion  , y déclarèrent  le  Duc 
Charles  de  Sudermanie  Gouverneur 
du  Royaume  pour  le  Roy,  avec  tou-, 
te  l’autorité  Royale.  Ce  fut  là  le 
commencement , & comme  le  fignal 
'de  la  révolte  generale  : Et  le  Roy. 
s’ciant  plaint  par  fes  Députez  de  cet 
attentat  manirefte  contre  fon  auto- 
rité, le  Duc  Charles,  fans  plus  gar- 
der de  mefutes  , s’étant  rendu  Mar- 
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' tre  de  Scokolm  & de  Calmar  , rc^ 
çut  le-  ferment  de  fiJelicé  de  pre/-.. 
que  toutes  les  autres  Villes  du  Royau-- 
me,  qui  etoient  de  fa  faâion.  En- 
fpite  de  quoi,  Sigifmond  y étant  ve— . 
nu  , & fes  troupes  ayant  été  défais 
tes,  il  fut  oblige  de  fe  retirer  en  • 
défordre  à Dantuc.  Puis  Charles  s’é-- 
tant  défait  de  ceux  qu’il  croyoit  ter- 
nir encore  le  parti  du  Roy,  fe  ren- 
dit Maître  de  tout  le  Royaume , après; 
que  les  Etats  , qui  déclarèrent  que- 
Sigifmond-- étaiïT  déchût  de- tout  ie  ■ 
droit  qu’il  avoir  eudur  la  Sugde,  pour- 
avoir  violé  en  plulîeurs  maniérés  le- 
ferment  qu'il  avoit  fait  à fon  Sacre,/ 
le>  Royaume  devoir  appartenir  par. 
titre  de  fucceflïon  à Charles , & en- 
furte-à  toute  fa . pofteriré.  Il  fut  cou-, 
ronné-,^&  cominua  la  guerre  con- 
tre  les  Polonois  jufquà'fa.  mort  , qui 
arriva  en  la  fepcicme  année  de  fon  - 
Régné.  -, 

Ainfi  , . comme  le  Luthferanifxne^ 
fut  introduit  dans  la  Suede  par  Gufta-^ 
ve  Erik-Son , pour  fe  conferver  la  • 
Couronne,  qu’il  avoit  enlevée  au 
Roy  Chtiilierne  j de.  meme  il  y fut- 
maintenu  par  Cbadcsdc  iuü.  r .na;iie , 
qui  ufurpa>  la  Couronne- fur- le  R o-y-^. 
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légitime  Sigifmond  , Ton  nevfu,  que 
les,  Suédois  chalTerent  de  fon  Royau- 
me , de  peur  qu’il  n’y  rétablît  enfin 
la  'Religion  Gatliolique. 

Ce  Roy  Charles  eut  poin  fuccef- 
ièur  fon  fils  Guftave  Adolphe  , qui- 
fut  mis  fur-  le  Trône  à l’âge  de  dtx- 
huit  ans,  malgré  quelques-uns,  qui 
s’y  oppoferei.t  , voulant  encore  que 
Ton  rappeUât  le  Roy  Sigifmond.  G’eft' 

,ce  fameux  Guftave,  qui  vjr>t  au  fe- 
cours  des  pjoteftans,  que  l’Empereur 
Ferdinand  II.  Prince  très- zélé  pour 
la  Foy  Catholique  , vouloir  obliger 
à rendre  les  biens  qu’is  ont  ufurpe-2' 
fur  l’Eglife.  Ce  grand  GuIUve , dis- 
je  , qui  après  avoir  défait  l'Armée - 
Impériale  à Lipfic,  parcourut  toute 
]';Allemagne-,  menaçant  déjà  l’Italie 
& Rome  ; mais  qui  périt  peu  après  : Alaieurn« 
IVïTice  a la  veni&  qui  a plus  acquis  2 i - 

de  gloire  que  fes  Prédecc  iF'urs  ; mais  ^ 

beaucoup  moins  que  fon  illuftre  fil- 
le, Jâ  R<eine  Chnftine,  qui  par  un 
a,rRe  héroïque  de  gencrofrté  Chrétien- 
ne  , a mieux  aimé  fe  déclarer  haute- 
ment Catholique  , en  quittant  la 
Couronne  de  Suede  , que  d’etre  Lu- 
thérienne, en. la  gardant.  Elle  la  ce-  ie  juia 
dâ  au'  Priûcc  Charles  G^ftave , Ion  i ^ S 4» 
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couHn  germain,  fils  de  Jean  Frideric  , 
Comte  Palatin  de  Cleebourg  , & de  la 
Branche  des  Deux  Ponts,  & de  la  Prin«- 
celle  Catherine  , fille  du  Roy  Char- 
les de  Sudermanie.  Ce  nouveau  Roy- 
Charles  Guftave,  après  fix  ans  de  Ré- 
gné , la  laiilà  en  mourant  à fon'frls 
Charles  V.  qui  régné  aujourd’hui  ; jeu- 
ne Prince,  qui  à l’âge  de  trente  ans,, 
où  il  eft  maintenant , en  cette  année 
168/.  promet  beaucoup.  Dieu  lui  falTe 
un  jour  la  grâce  de  rétablir  dans  Tes 
Etats  la  vraie  Religion  des  anciens 
Rois  de  Suede  , que  i’illuftre  Reine 
‘ Chriftine  a fi  generèufement  embraie 

fée,  en  la  préférant  même  à fa  Cou- 
ronne , qu’elle  lui  a laifiee. 
coiWe.  Les  Peuples  de  Gothie  , qui  eftr  un^ 
i*  grand  Pays  au  Midi  de  Suede  , font 
i/f.  encore  afFeébionnez  à la  Religion  Ca- 
J particulièrement  les  Pay-  ' 
fansÿ  mais  ils  font  fans  Payeurs  &làns 
' exercice. 

Lappoaic.  Il  fe  trouve  encore  plufieurs  habi- 
• tans  du  Nord  , comme  les  Lappons  , 

qui  adorent  le  Soleil  & la  Lune  j mais 
il  y a plufieurs  Chrétiens  entre  eux  ,, 
qui  ne  vont  pas  toutefois  à l’Eglife  ,, 
qu’une  fois  ou  deux  , parce  qu’ils  en 
< - ■ " fort  éloigner.  11  y a eu  dans  ces^ 
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Royaumes  prefque  de  tous  les  Ordres 
Religieux  , comme  de  S.  Dominique  , 
de  S.  François , des  Chartreux  , de  Cî- 
reaux  , des  Chevaliers  de  S.  Jean  de 
Jerufalem  , des  Religieufes  de  l’Ordre 
de  Sainte  Brigide  , & autres , dont  il 
ne  refte  aucun  veftige  depuis  ce  grand 
chancrement. 

Pour  ce  qui  en:  des  Evêchez  , dans 
les  premiers  rems  que  le  Chriftianif- 
me.y  fut  introduit,  ils  n’a  voient  que 
ceux  d’Hambourg  & de  Bremen.  Ils 
en  eurent  fept  à la  fuite  , pendant 
quelques  fieclesj  dont  le  principal  étoic 
celui  d’Üpfàl , qui  eut  pour  premier 
Evêque  Suerin  , qui  contribua  beau- 
coup à renverfec  l’Idolâtrie  en  ce  Pais, 

Les  Finlandois  , qui  dépendent  en- 
core de  la  Suede  , furent  convertis  à 
la  Foy.  Chrétienne  en  même  tems  que 
*îes  Saedois  Ils  avoient  des  Eglifes  ma- 
gnifiquement bâties , qui  ont  été  chan- 
gées en  Temples  , lorfqu’ils  ont  cxn- 
braffe  les  noirvelles  opinions.. 

l’égard  de  la  Livonie,  qui  appar- 
tenoit  ci-devant  au  Roy  de  Pologne  , 
& qui  eft  à prefent  de  cet  Etat,  voyez 
ce  que  nous  en  avons  dit  à la  fin  de  la 
Religion  de  Pologne. 

Les  R91S  de  i^uede  n’ont  point  âf- 
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S 1-8  Hï^oWx  des,  ReVt^ïom'^ 
feilé  de  lieu  particulier  pour  leurs' fe-  . 
pultures , tant  parce  que  la  Couronne  -' 
a-pafle  en  difFerenres  Maifoiis  , qui-'- 
ont  choifi- les  Tombeaux  de  leurs  Fa- 
milles part'cuHeres  ,x]u'ài  caufe  de  la-r 
divertixc  des  Religions  , & des  difFe^ 
rcnts  changemens  du  Sitg.e  Royal  qui- 
a été  transféré  en  plulieurs  Villes^, 
comme  dans  les  premiers  tem s , à Up- 
fal  ; enfuttc  à Biorko,  à Sigbuna  , à ? 
Scara>  puis  à Uplâl  ; & cnluite  à Sto- 
kolm. 

Les  Rois  idolâtres , étoienr  entera 
rex  fous  les  trois  Montagnes  d’Upfal  , 
qui  font  à une  demie  lieue  de  cettc^ 
Ville.  La  plupart  des  Rois  Catholi- 
ques font  inhumez  dans  tes  Villes  de  - 
Strengncs  & de.  wadrtena.- 

Les  Rois  Luthériens  ont  leur  fépuL  - 
turc  dans  l’Eglife  Cathédrale  d'UpfaI, . 
à-  la  réferve  des  deuX'  derniers  , fça- 
voir,  Guftave  Adolphe,  furnommé^lc - 
Grand  , & Charles  GuRave  , fùrnom.- 
mé  Augufte  , qui  ont  leurs  Tombeaux  , 
à ^tokolm  , dans  FEglife  de  Rfddac- 
holm,  qui  appartenoit  autrefôis  aux 
Cordeliers  , & qui  pour  cela  s’appelle 
Cloftrikirk-  Les  Corps  de  ces  deux 
Princes  font  dans  une  cave , au  delTquî 
d’une  Chapelle  , ..dcftincc  à mettre  le 

T otnbeau  - 
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Tombeau  du  Roy  Guftavc  j & l’on  tra- 
vaille prefencemenc  à une  autre  Cha- 
pelle , pour  y faire  le  Maufolée  de 
Charles  X.  furooriimé  Augufte. 

J)e  U Religion  de  Vannemat\& 
de  dVorweg^.  ^ 

L’Idolâtrie  a été  la  première  Reli- 
gion du  Royaume  de  Dannemark, 
EJle  en  a été  bannie  par  la  Catholique, 
qui  s’y  eft  introduite  par  Regnerius  , 
premier  Roy  Chrétien  de  ce  Royau- 
me, qui  fe  fit  baptifer,  à la  perfua- 
Ilon  de  Loüis  le  Débonnaire  , Roy  de 
France  & Empereur.  Elle  s’y  eft  con- 
fervée  fort  long-tems  dans  fa  pureté  , 
auffi  bien  que  dans  le  Royaume  de 
Suède  , jufqu’au  Régné  de  Ghriftierti 
II.  que  ce  Roy  établit  la  Religion  Lu- 
-tJberienne  dans  ces  deux.  Monarchies  , 
ajfin  de  fe  mieux  maintenir  dans  l’ef- 
prit  des  peuples  , & meme  de  la  No- 
blefte , qui  eft  celle  qui  a toujours  plus 
appuyé  le  parti  de  la  Religion.  ; 
' Ce  Roy  étant  retourné  de  fon  voya- 
ge de  Sue.le  dans  le  DnnnemarK  , dé- 
couvrir peu  de  tems,  après.qu’il  étoic 
Luthérien  , Cns  y donneri*remede  : 
mais  il  fut  bien- tôt  puni  de  fa  negli- 
7~ome  il'  "r  Y y 
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gence  & de  fon  impiété  parce  qu’é- 
tant pris  par  les  fîens  , il  fut  chafTé  de 
fon  Royaume  , avec  fa  femme  & fes 
enfans. 

Frideric  , Duc  d’Holface , fon  on- 
cle , fut  mis  en  fa  place  par  les  Da- 
nois; lequel  ayant  époufé  une  fœurde 
Jean  de  Saxe  , prote<5teur  de  Luther  , 
& voulant  s’établir  fans  trouble  dans 
fa  nouvelle  domination , ne  fit  d’abord 
que  laiffcr  fes  Sujets  la  liberté  de 
changer  de  Religion  , âc  aux  Miniftres 
Luthériens  celle  de  prêcher  : Aux  im- 
preflions  defquels  il  fe  laiiïa  d’autant 
plus  aller  , qu’ils  lui  ofFroient  les  for- 
ces Proteftantes , pour  maintenir  fon 
Etat.  Toutefoisles  ceremonies  ancien- 
nes , pour  ce  qui  concerne  les  habits , 
les  ornemens  êc  autres  chofes  , de- 
meurèrent en  leur  entier  , & parurent 
avec  autant  d’éclat  & de  pompe,  qu’au 
teins  des  Catholiques.  Le  Minière  fait 
le  Service  avec  l’étolc  en  croix  far  le 
furplis , êc  célébré  quelque  forme  de 
MelTc  ; comme  à Lubek',  à Ham- 
bourg & dans  leur  voifinage. 

Cette  Religion  étant  ainli  bien  éta- 
blie , Frideric  s’appliqua  à bannir  tout- 
à-fait  la  Foy  Catholique  de  fes  Royau- 
mes , traitant  avec  la  dernière  rigueur 
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ceux  qui  avoicnc  un  peu  Je  zele  pour 
ia  défenfe,  & metcant  tous  les  Evc- 
<|aes  dans  les  fers  & dans  les  cour- 
mens  , où  ils  moururent  pour  la  Foy. 
Ces  Evêques  n’ctoient  pas  feulement 
, de  Dannemark  & de  Suede  , mais  en- 
core de  Norvège,  d’Iflande  & de  Go- 
thie  ; Si  bien  que  les  Peuples  de  ces 
Etats  étant  demeurez  fans  Paftcurs 
fous  un  Roy  Luthérien  , il  ne  fut  pas 
mal  aifé  de  les  feduire  ; &cefut  Joa- 
chim Poleman  Luthérien  , qui  les  per- 
vertit entièrement.  Plufieurs  Auteurs 
rapportent  que  ce  Roy  , étant  fort 
adonné  à la  gourmandife  & à l’yvro- 
gnerie,  mourut  en  faifant  bonne  chere 
un  jour  de  Vendredi  Saint. 

Apres  fa  mort  Chriftiern  III.  fon 
fils  fe  voyant  en  état  de  ne  rien  crain- 
dre , fe  mit  fur  un  tel  pied  , qu’après 
s’être  fait  couronner  par  le  Miniftre 
Jean  Pomeranus , que  Luther  lui  a.voit 
envoyé  , après  avoir  réduit  tous 
ceux  qui  refûfoient  encore  de  le  re- 
connoître  ; parce  qu’il  s’efl  déclaré 
tout  ouvertement  Herecique  ; Il  abô- 
. lit  entièrement  l’Epifeopat  , par  un 
Decret  folemnek  des  Etats  : Il  confer- 
. va  neanmoins  les  Ca;nonicats  , qu’il 
voulut  réferver , pour  en  gratiner  les 
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Luthériens  , ne  chargeant  rien  à 
Texcerieur  dans  les  ceremonies  , il  éta- 
blit afîèz  paifiblemenc  le  Lmheranif-  , 
me  dans  tout  fon  Royaume  : ce  qui 
lie  f»  pût  pourtant  pas  faire  que  dans 
l’efpace  de  plufieurs  années  j & voilà 
Binnetnatk  comme  la  Seéle  de  Luther  a été  reçûc 
,«c  saed*.  ces  dcux  Royaumes  du  Nort  tout 

à la  fois , & a continué  jufques  à pre- 
fent. 

Norwege,  Lcs  Peuples  du  Royaume  de  Nor- 
iflande.  ^egc  fuivent  la  même  Religion  ; de 
^ £>a-vitj  it  même  que  l’Iïlande,  & les  autres  Ifles, 
dépcndans  d'un  même  Roy, 

& ils  ont  leurs  Evêques  & leurs  Cha- 
noines mariez;  toutefois  le  Cmpb  Peu- 
ple de  la  campagne,  quoique  fans  exet- 
' . çice  , y conferve  toûjours  la  mémoire 

de  la  Religion  Catholique , & croyent 
que  tous  les  malheurs  Ûe  la  Norwege 
pe  proviennent  que  de  l’avoir  quittée, 

11  fc  trouve  encore  en  Norvège 
, quelques  Peuples  qui  adorent  le  Feu  , 
les  Forêts  & les  Serpens , & ils  de- 
meurent dans  cette  idolâtrie  , faute  de 
MifTionaires  qui  n’y  peuvent  pas  met- 
tre le  pied  , pour  les  difirpuliez  qui  s’y 
rencontrent. 

Il  y a trois  Evêchez  dans  la  Nor- 
vège, qui  font  Suffragans  de  l’Ar- 


Digitizod  by  Google 


du  Af  onde.  5;-5 

ch^v*ché  de  Druiuheim,  Capita’e  de 
ce  Royaume  ; fon  EgliTe  Cathédrale 
dediée  à S,  Olawec  , eft  une  des  plus' 
grandes  de  là  Chrécierité,  il  n’en  refte" 
plus  que  le  tiers  , ayant  été  brûlée. 

Il  y a dans  ce  Temple  vingt  - quatre 
Chanoines  Luthériens  , qui  chantent 
trois  fois  tous  les  jours  leurs  Pfeau-  ’ 
mes  & leurs  Prières  ; ces  Evêchez  font 
Anfloc,  Berghen,&  StafFanger.  L’Evê- 
que d’Anflbc  entretient  douze  Cha- 
noines , qui  font  auflî  mariez  : & pres , 
de  l’Eglife  Cathediale  il  y a un  grand 
Collège. 

Les  Iflandois  quittèrent  leur  idolâ- 
trie j & reçurent  la  Foy  de  Jefut- 
Chrift  en  l’an  mille,  par  le  rainiftere 
de  GylTer  & Hiilte  deux  Tllindois  , 
qui  avoient  été  baptTez  à Nçrwege  , 
éc  qui  forent  introduits  dans  cciteifle' 
par  Olaw  , Roy  de  Norwege  , pour' 
convertir  ces  Peuples.  Steir  , fils  de*  , 
GyfTer  , en'fut  fait  Evêque  à fon  re- 
tour d’Erford  en  Allemagne  , oiVil 
s’étoit  rendu  habile  homme  , & après 
avoir  été  à Rome,  où  il  avoitété  choifî 
par  le  Pape  , qui  l’avoit  renvoyé  â 
l’A 'chevêque  de  Breme  pour  être  or- 
donné. Il  fonda  un  an  après  une  Eglife  i o j <». 
Cathédrale,  & un  College  dans  fon 
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fonds  de  Scalholt  en  Iflundc  du  Midy, 

- Et  en  1106.  les  Tflandors  fondèrent  en 
Iflande  du  Nord  un  autre  Evêché,  dont 
un  nommé  Jonas,  Ogmund  fut  pre- 
mier Evêque  , & l'Eglife  Cathédrale- 
fut  bâtie  en  un  fonds  des  heritiers. 
d’Hialt,  nommé  premièrement  Offre, 
puis  Hole.  Ils  fe  maintinrent  dans  cet- 
te Religion  Catholique  jufques  au  ré- 
gné de  Chriftiern  III';  Roy  de  Danne-* 
mark  , qui  étant  Luthérien , comme 
, • nous  venons  de  voir  , introduifit  en. 
Iflande  cette' nouveUe  Religion  , par 
le  moyen  de  Chriftophe  Hwiifeld  qu’il.- 
y envoya , avec  ordre  d’éteindre  Eau-, 
tienne  Religion  j faire  embraffer  la, 
nouvelle  aux  Habitans,  S>c  y fonder  des 
154  0,  Colleges,  Cet  Hérétique  s’acquittant 
de  fa  charge  , établit  Evêque  de  Seal, 
holt , Gyîïèr  Einard  Luthérien  , qui 
obligea  les  Prêtres  de  fe  marier  à fon. 
exemple  ; il  traduifit  quelques  Livres 
'1 5 5 I.  de  la  Bible  en  langue  vulgaire.  De  telle- 
forte  que  toute  l’ifle  jura  de  fuivre  les 
Ordonnances  Ecclefiaftiques,  que  le 
- Roy  de  Dannemark  âvoit  faites  quel- 
que tems  auparavant  , & de  fuivre  en- 
tièrement la  dodrine  de  Luther,  Les 
Evêques  y font  de  même  qu’en  Dan-? 
nemaik,  ^ 
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Quant  à la  Groeiilande  qui  appar- 
tient encore  au  Roy  de  Dannemark  , 
Olaw  Roy  de  Norwege  y introduilk 
la  Foy  Chrétienne,  en  noêrae  tems  que 
les  Iflandois  Ce  convertirent.  Aufîi  y a- 
t’il  un  Evêque  SufFragant  de  l’Arche- 
vêque de  Druntheim  en  Norwege,aveç 
plufieurs  Abbayes  & Eglifes.  Quelques 
autres  difenc  que  la  Religion  Chré- 
tienne y fut  introduite  par  Leilïè,  fils 
d’Erric  , Gentilhoname  de  Norwege  , 
qu’on  dit  avoir  découvert  le  Païs.L’Ki- 
ftoire  des  Danois  porte  qu’en  1^89,  un 
Evêque  de  Groenlande  nommé  Hen- 
ry , aflîfta  aux  Etats  de  DannemarK, 
Depuis  qu’on  a perdu  la  route  du  Pais, 
il  fe  peut  faire  que  faute  d’infirudlion, 
les  Peuples  foient  retournez  à l’adora- 
tion du  Soleil , qui  faifoit  autrefois 
tout  leur  culte.. 

Pour  reprendre  ce  que  j’avois  ob- 
mis  de  la  Religion  de  Dannemark , les 
Danois  ont  encore  les  Evêques  de  R of- 
child  , Gdenfée  , Slefwik,  Ripe,  Ri- 
burge  & Arhufien , SufFragans  de  l’Ar- 
clievêque  de  Lunden,  qui  veillent  con- 
tinuellement à ce  que  les  Miniftres  Cal- 
viniftes , n’y  faflent  aucuns  progrès , 
comme  étant  leurs  grands  ennemis. 
Toutefois  .Chtiftiern  III.  ayant  permis 
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aux  Hollandois  , aux  Augîois  , & aux 
Ecoiïbis  d’avoir  quelque  Temple  à la 
Calvinifte  : cette  Religion  y a pris  un 
peu  de  pied.  Il  y a aulîi  ijuelques  Ca- 
tholiques, tuais  ils  fe  donnent  de  garde 
d’être  découverts , & ont  l’exercice  de 
leur  Religion  fecret,  comme  en  An- 
gleterre. 

La  Sépulture  ordinaire  des  Rois  de 
Dannemark  eft  à Rofchild  , Ville  de 
rifle  de  Zelande , à 4.  lieues  de  Co- 
penhague ; fon  Eglife  Cathédrale  eft 
le  Siégé  d’un  Evêque  Luthérien qui 
a droit  de  facrer  les  Rois  , & c’eft  là 
que  font  leurs  Tombeaux.  Le  Maafo- 
' lée  de  la  Reine  Marguerite  eft  le  plus 
fuperbe  de  tous  , il  n'y  a que  celui-là 
dans  le  Chœur  de  l’Eglife,  Ceux  des 
Rois  6c  des  Princes  du  Pais  , font  dans 
des  Chapelles, Ceux  de  Chriftiern  î.6c 
de  Frédéric  T.  font  aufli  magnifiques. 
Celui  de  Chriftiern  TU.  confifte  en  une 
riche  Colomne  de  fix  p-eds  de  hau- 
teur , qui  fait  voir  la  taille  de  ce  Prin- 
ce. Proche  l’Ejïiife,  on  voit  un  Co'le- 
ge,.  ou,  une  efpece  d’Univerfité  , où 
l’on  donne  des  Leçons  de  Philofophie 
âc  de  Théologie  , félon  ies  Dogmes  de- 
^ Luther. 
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Ve  la  Religion  de  Il^efcovie- 

LEs  Mofcovices  fe  glorifient  d’é^re 
membres  de  l’Eglife  Grecque , & 
leurs  Annales  portent  que  la  Religion 
Chrétienne  a eu  /on  commencement 
en  Ru/Iie  dès  le  tems  des  Apôtres  ; 
Que  S.  André  en  partant  de  la  Grece 
s’embarqua  fur  la  Riviere  de  Bori- 
fthene,  & vint  par  la  Mer  de  Lado- 
ga, à No^vogorod,  cil  il  prêcha  l’Evan- 
gile. Que  dep'uis  ce  tems.là  , la  Reli- 
gion Chl'étienne  avoitété  entièrement 
éteinte  par  les  Tartares , & par  les  au- 
tres Payens  qui  s’étoient  rendus  les 
Maîtres 'de  toute  la  Mofeovie  ; mais 
environ  l’an  989.  Wolodimer  , Grand 
Duc  de  Ru/îie  ayant  emporté  de  tres- 
grandes  Viâ:oires  fur  fes  Voifins  , & 
réuni  pluficurs  Provinces  à fa  Cou- 
ronne, devint  fi  confiderable  , que  Ba- 
' lîle  & Conftantin  Porphyrogenetes , 
Empereurs  de  Confiantinople  , l'en- 
voyerent  cotrphmenter  par  une  Am- 
baff.ide  foletnnelle , & lui  donnèrent 
en  mariage  Anne  leur  feeur  ; enfuite 

w * 

dïfquoi  il  embra/Ta  la  Religion  Chré- 
tienne , & fe  fie  baptifr  Les  Evêques* 
ét  les  Prêtres , que  le  Patriarche  de*. 
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Conftantinople  y envoya,  inftrHifirenr 
èc  baptiferem  le  peuple  qui  adoroic 
auparavant  les  Idoles. 

Depuis  ce  tems-là  le  ChTiftianifme 
eft  parmi  eux  , mais  aflez  imparfaite- 
ment , n’ayant,  jamais  pû  Ce  'défaire- 
de  quantité  de  vieilles  erreurs  & de 
quelques  fu perditions  qu’ils  ont  rete- 
nues des  Payens. 

Quelques  Auteurs  qui  rapportent, 
aufîi  l’entiere  converfion  de  ces  Peu- 
ples à la  même  année  9S9.  difent  que- 
Leon  I.  Patrj^rche  de  Ruffie , leur  por- 
ta de  Grèce  la  Religion  qu’ils  fuivent^, 
celui-ci  établit  premièrement  Ton  Sie- . 
ge  à Kiovr,  puis  à Wolodimir  , &en-i'  ' 
fin  à Mofeow  . où  efi:  prefentement  lô 
Siégé  du  Patriarche  de  Mofeovie,  qui, 
fe  nomma  le  Patriarche  de  tous  lés 
Rudes  ou  Mofeo^vites , qui  eft  élû  par. 
tous  les  Archevêques  , les  Evêques  ôc 
les  Abbez,  & par  tout  le  Clergé  de 
Mofeovie  , qui  demandent  enfuite  au 
Prince  la  confirmation,  de  celui  qu’ils  - 
ont  trouvé  plus  digne  de  cette  Charge, 
que  tout  autre.  Si  le  Duc  l’agrée  , il 
eft  confacré , finon  il  en  élit  un  autre. 

Le  Patriarche  de  Conftantinople  con- 
firmoit  autrefois  fon  éledion  ; mais 
depuis  Je  Duc  Bafile,^cette  confirma 
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tiofi  n*eft  plus  recherchée.  Il  eA  vrai 
que  le  Grand  Duc  envoyé  tous  les  ans 
au  Patriarche  par  forme  d’aumône  , 
environ  cinq  cens  ccus,  mais  il  ne  con- 
ferve  pour  cela  aucune  dépendance  de 
l’Eglife  de  ConAantinople. 

L’Eglife  de  ce  Royaume  eA  une 
Eglife  purement  Grecque  , qui  doit  fa 
converfion  à l’Eglife  Grecque  , & qui 
a tiré  d’elle  la  dodrine  dont  elle  fait 
ptofeflion  : ce  qui  paffe  pour  conAant 
parmi  tous  les  Auteurs  qui  en  ont 
écrit. 

Neanmoins  il  s’eA  trouvé  en  Suède  jReUtici» 

& en  Livonie  des  Dodeurs  en  Théo- 
logie, qui  en  leurs  Difputes  publiques,  i. 
ont  ofé  rendre  problématique  la 
Aîon , Ajavoir  Ci  les  Ruffes  ou  Mofeo-  ni$rt  iditHflt 
vîtes  font  Chrétiens  i fi  on  les  en  veut 
croire , il  n’y  a qu’eux  de  véritables 
Chrétiens  au  monde  j.  puifqu’ils  di- 
fent , qu’il  n’y  a qu’eux  qui  ayent  été 
baptifez  , & c^ue  tous  les  autres  Chré- 
tiens , n’ont  été  qu’arroufez  : & c’eA 
la  raifon  pourquoi  ils  ne  reçoivent 
point  de  Profelite  à leur  mode,  qu’ils 
ne  rebaptifent  , mais  il  ne  faut  pas 
douter  qu’ils  ne  foient  Chrétiens.  Leur, 

• Baptême  fe  fait , au  nom  du  Pere , du- 
Fils,  & du  Saint-Efprit,  Ils  fondent. 
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pour  faire  leurs  prières.  Leurs  bonnes 
œuvres  , qu’ils  croyenr  être  méritoi- 
res , font  de  bâtir  des  Monafteres  ou 
des  Egüfes  , & de  faire  des  aumônes. 
Ils  n’en  font  quafi  point  d’autres , Sc 
il  ti’ya  prefque  perfonne  , qui  puilîc 
faire  juger  de  fa  Religion  , que  par-là. 

Ils  ont  toujours  pcrfifté  depuis  dans 
cette  Religion  des  Grecs  , avec  lef- 
quels  ils  difent  qu’ils  font  d’une  même 
Communion  & d’une  même  Foy  ; à 
la  referve  toutefois  de  quelques  points , 
dont  nous  allons  parler.  Ils  difenc 
qu’eux  & les  Grecs  font  les  véritables 
Chrétiens,  & que  les  Romains  Sc  les 
autres  Chrétiens  font  des  deferteurs 
de  la  primitive  Eglife  , & ne  fe  tien- 
nent point  aux  fept  facrez  Synodes, 
Us  tiennent  les  autres  Chrétiens  telle- 
ment éloignez  de  la  vraie  Doétrine  , 
que  lorfque  le  Duc  donne  audience  à 
quelques  AmbalFadeurs  des  Princes 
d’Europe  , ou  autres  , il  a toujours  un 
bafrîn  plein  d’eau  prés  de  lui,  pour  fe 
laver  auffi-tôt  qu’ils  font  partis^  com- 
me s’il  avoit  été  foiiiilé  par  leur  pre- 
fence.  Mais  quand  ils  font  en  colere 
contre  quelqu’un  , ils  fouhaitent  qu’il 
cmbrafTe  la  créance  des  Romains  ou 
des  Polonois  j comme  fi  c’étoic  le  plus 
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gcand  malheur  qui  lui  pût  arriver.  Au 
refte  , quoiqu’ils  tiennent  leur  Reli- 
gion des  Grecs  , ils  font  diflTerens  en 
plufieurs  chofes.  Us  difent  la  Meffe  & 
l’Office  en  Langue  Mofcovite  , -que 
quelques-uns  eftiment  être  Sclavone^ 
parce  que  ç’en  eft  une  branche.  Leur 
Meffe  eft  trois  fois  plus  longue  que  la 
nôtre  , & leurs  Prêtres  la  cclebrent 
avec  le  pain  levé.  Ils  mettent  dans  le 
Calice  autant  d’eau  que  de  vin  , & 
prennent  de  l’eau  chaude  ,*  difant  qu’il 
îortit  du  côté  de  nôtre  Seigneur  da 
fang  & de  l’eau.  Us  prononcent  en 
la  Cohfecration  les  paroles  de  Jefus- 
Chnft  , comme  les  Prêtres  Catholi- 
ques , fur,une  Hoftie  , qui  eft  au  mi- 
lieu d’un  pain  d’orge  , repréfentant 
l’Image  du  Crucifix-:  puis  l’ayant  coft- 
facré  , la  prennent , & mettant  en  piè- 
ces le  refte  du  pain  , le  diftribuènt  aux 
Alïiftans  , qui  le  prennent^  non  pas 
comme  le  Corps  de  N ôtre- Seigneur- , 
mais  comme  un  pain  béni.  La  perce- 
ption de  l’Euchariftie  leur'  eft  ordon- 
née au  tems.  qu’elle  a été  inftituée  par 
Nôtre-Seigneur  , à fijavoir  à Pâques  ; 
& neanmoins  ils  communient  quand 
ils  fouhaicent , après  être  confeflez  j 
mais  c’eft  fous  les  deux  efpcces , ÔS 
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donnent  la  fainte  Hoftie  aux  encans 
de  fept  ans,  & aux  naalades.  Ils  la  por- 
tent à ceux  qui  font  en  danger  de. 
mort , fans  aucuns  flambeaux  ; Sc  ainfî 
ils  leur  donnent  i’Extrême-Ondtion. 

Nous  parlerons  encore  de  la  Commu- 
nion , lorfque  nous  ferons  mention  des 
Sacremens. 

Leurs  erreurs  confiftent,  en  ce  que  Leun  cr- 
ie Saint  Efprit  ne  procédé  pas  du  Fils 
de  meme  que  du  Pere.  En  ce  que  la 
plus  grande  partie  d’entre  eux  nie  le 
Purgatoire,  (^’il  ne  faut  pas  jeûner  le 
Samedi , non  plus  que  le  Dimanche. 

Que  la  fimple  fornication  n’eft  pas  pé- 
ché. Que  ceux  qui  communient  étant 
en  péché  mortel  , ne  reçoirent  pas  le 
Corps  de  Jefus-Chrift.  En  ce  qu’ils  fe 
remarient,  quoique  leur  première  fem- 
me vive  encore  dans  unMonaftere.  En 
ce  que  quelques-uns  condamnent  les 
fécondés  noces.  ' Que  l’Extrême- On- 
(ftion  n’aide  jamais  à la  fanté  du  corps, 
mais  feulement  au  falut  de  l’ame  ; con- 
tre les  paroles  exprelTes  de  l’Epîtredc 
Saint  Jacques  , félon  le  Texte  Grec,  ^ 

Ils  foûticnnent  aufîi  qu’on  ne  pêche 
pas  prêtant  à ufure  : Que  la  reftitu- 
tion  des  chofes  d’autrui  n’eft  pas  ne- 
ccflâire  , pour  obtenir  la  vie  éternelle  : 
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Qu’il  n’eil  pas  permis  de  repréfenter 
Nôtre  Seigneur  Jefus-Chrift  en  fcui- 
pture  & en  relief,  mais  en  taille  dou- 
ce àc  en  peinture  , dont  leurs  Eglifes 
font  toutes  pleines.  Ils  tiennent  Jefus- 
Chrift  pour  runique  Médiateur  de  la 
Rédemption  , mais  non  pas  de  l’In- 
tercelîîon,  dont  ils  donnent  l’honneur 
& la  gloire  aux  Saints , & particulie- 
- remtnt  à la  fainte  Vierge  3c  à S.  Ni- 
colas , qu’ils  difent  être  fervi  par  trois 
cens  des  principaux  Anges.  Ils  affÛrent 
qu’en  cette  vie  il  ne  peut  point  y avoir 
de  certitude  de  falut , & que  nous  ne 
fommes  feulement  pas  juftjlîez  parJa 
Foy  , mais  auffi  par  les  œuvres,  qui 
côiilîftent  en  prières  par  nombre, avec 
U Pater  ttofier  , en  jeûnes  , vœux, 
aumônes  , dignes  de  la  Croix,  en  of- 
frandes aux  Saints,  & chofes  fembla- 
bles.  Ils"  croyent  que  tous  ceux  qui 
meurent  fans  être  bapiifez  en  leur  ma- 
niéré, font  damnez  : Que  c’eftune  ma- 
Icdiôlion  de  mourir  fans  le  Sacrement 
de  l’Extrême- Ohilion.  Ils  font  con/i- 
Jder  tant  de  puitfance  en  la  Croix,qu’ils 
s’en  fervent  en  toute  forte  de  rerrcon- 
tres , jurant  même  par  elle.  Ils  ont  aufli 
tant  de  foy  pour  l’eau  benîte  , que 
quand  les  Evêques  ont  béni  les  rivie- 
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res  le  jonr  des  Rois , le  Peuple  dilpute 
qui  plongera  fes  enfans  , ou  eux- mê- 
mes , les  premiers  , dedans  5 & efti- 
menc  que  les  viandes  qui  font  cuites 
dans  cette  eau  , font  benîtes , & qu’un 
malade  qui  en  boit,  en  fera  guéri,  ou 
qu’il  deviendra  meilleur  ou  plus  faine 
devant  Dieu.  Le  pain  qui  fert  au  Sa- 
crifice , efb  préparé  dans  ce  Pais-là  par 
des  femmes  d’un  âge  fort  avancé,  qui 
ne  font  plus  fujettes  aux  incommodi- 
' ter  de  leur  fexe.  Quelques-uns  difenC' 
qu’il  doit  avoir  été  pétri  5c  cuit  par  la 
veuve  d’un  Prêtre.  Iis  font  grande  efli- 
tne  des  benediélions  des  Prêtres.  C’eft 
pourquoi  ils  font  bénir  tous  les  pre- 
miers de  leurs  fruits.  Ils  font  une  Pio- 
celTion  fort  célébré  à Moskow  le  jour 
- des  Rois',  où  tout  le  Clergé  affifte  , & 
le  Grand  Duc  , avec  la  NoblelTe.  C’eft 
pour  bénir  une  rivière.  Nous  verrons 
la  defeription  des  ceremonies  qu’ils  y 
obfervent , comme  en  d’autres  Fêtes 
& Proeelîîons. 

Tout  l’cxercice_de  la-  -Religion  des 
Mofeovites  confifte  principalement  au 
Baptême  , en  la  leéturede  la  parole  de 
Dieu  dans  l’Eglite  , à afîifter  à Iji 
Welle  , à faire  des  prières  aux  Saints  , 
& dv  s révérences  ÔC  des  inclinations 
Tome  11,  Z Z ‘ • 
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devant  les  Images  , à faire  des  Pto- 
ceffions  & des  Pèlerinages,  à jeûner- 
certains  jours  de  l’année  , à fe  confef-. 
fer  & à communier. 

LeatBap*  Et  premièrement  , pour  ce  qui  con- 
«îme.  cerné  le  Baptême,  ils  tiennent  qu’il' 
eft  d’autant  plus  necelTaire  au  falut  , 
frimitrepatt.  qu  ils  croycut  qUe  c eft  la  leule  porte, 
laquelle  on  entre  dans  l’Eglife  dC' 
i'E*r»pt,dtr.  Dieu  , & par  laquelle  on  va  en  Para-, 
mtu  Edittin.  jjg  reconnoiflent  qu’ils  font  con- 

çûs  & nez  dans  le  péché,  & que  Jefus-, 
Chrift  a inftitué  le  Baptême  , pour  les , 
regenerer  & pour  les  nettoyer  par  l’eau , 
de  Icurs.taches  originelles.  C’eft  pour- 
quoi dès  qu’un  enfant  eft  né  , ils  le  • 
portent  àl’Eglife,  pour  le  faire  bapti- 
fer.  Si  l’en  tant  fs  trouve  mal,  & ne  • 
peut  être  porté  à l’Eglife  , ils  ne  font 
point  de  difficulté  de  le  bapiifer  aa« 
logis,  mais  non  pas. dans  la  même  • 
chambre  ou  il  éft  né;  parce  qu’ils  l’efti- 
' 'ment  foUillée  & impure  par  les  cou- 
ches de  fa  mere  , & indigne  d’une 
aéiion  fi  fainte  : Mais  s’il  fe  porte  bien, 
on  le  porte  à l’Eglife.  La  ceremonie 
eft  peu  differente  de  celle  dç  l’Eglife 
Catholique.  . L’enfant  eft  . porté  à la 
porte  de  l’Egliie,  où  il  eft  introduit  par 
le  Prêtre;,  qui  lui  fait  le  figne  de  la. 
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Croix  fur  le  front , aufli-bien  qu’aux 
Parain  & Maraine , qu’il  bénit  , en 
prononçant  ces  paroles  du  Pfeaume  : 
Le  Seignenr  garde  vôtre  entrée  & 
vôtre  /ortie.  Eniuite  les  Parain  & Ma- 
raine préfentent  neuf  cierges  au  Prê- 
tre , qu’il  allume'^  atcache  en  forme 
de  Croix  à la  cuvette , dans  laquelle  le 
Bap  tême  fe  doit  faire  , & qui  eft;  au 
milieu  de  J’Eglife.  Il  encenfe  d’abord 
cetre  cuvette  pleine  d’eau  , en  confa- 
crant  l’eau , qu’il  bénit  avec  quantité 
de  ceremonies.  Puis  il  fait  le  tour  de 
la  cuvette  trois  fois  , lifant  dans  un 
Livre.  Il  eft  piécedé  d’un  autre  Prêtre, 
ou  d’un  Clerc  , qui  porte  l’Image  de 
Saint  Jean  , & autour  de  lui  les  Pa- 
rain & Maraine,  avec  des  cierges  à la 
main.  Le  Prêtre  demande  enfuite  le 
nom  de  l’enfant  au  Pafatn  qui  le  Un 
donne  par  écri^^  il  met  ce  billet  fur 
une  Imagg-j'qiPil  tient  fur  l’eftomach 
de  1 ’ejElfînt  : & après  avoir  fait  quel- 
que prières  , il  demande  au  Parain  ft 
l’^fam  croit  en  Dieu  le  Pere , en  Dieu 
^ Fils  & en  Dieu  le  Saint  Efprit  j 6c 
^ près  avoir  répondu  qu’oüi,  ils  tour- 
inent  tous  le  dos  à la  cuvette  , pour  - 
/ témoigner  qu’ils  ont  de  l’averfion  6c 
f de  l’borreut  de  trois  demandes  que  le 
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‘Prêtre  leur  fait;  fçavoit  » fi  Penfanc 
renonce  au  Diable  , à fes  Anges  & à 
toutes  fes  œuvres , & fi  toute  ia  vie  il 
fera  profeffioti  de  la  vraie  Religion 
Grecque  : à quoi  le  Parain  rcpond'auiîi 
qu’oüi,  c» sellant  avec  le  Prêtre  à terre 
toutes  les  fois  qu’ils  répondent  aux 
demandes  qu’il  leur  fait  touchant  la 
renonciation  au  Diable.  Puis  ils-  fc  re- 
tournent vers  la  cuvette  j & alors  le 
Prêtre  , après  leur  avoir  demandé  s’ils 
promettent  d’élever  l’enfant  en  la  vraie 
Religion  Grecque  , il  l’exorcife  , en 
Iniimpofant  les  mains  , & d:fant  : Sors  . 
de  cet  enfiint'3  Efprit  immoie^»  drfàis 
'■place  ati  S xint  Efprit  ; & en  foufflàht 
trois  fois  en  forme  de  Croix  fur  l’en- 
fant } pour  chafièr  le  Diable  , dont  ils 
croyent  que  les  enfans  font  pofiedez- 
cfF_élrvement  devant  le  Baptême.  Pre- 
lentement  l’ExorciTme  fe  fait  devant 
la  porte  de  l’Egbfe  , de  peur' que  le 
Démon  , en  forcant  du  corps  ée  l’en- 
fant , ne  la  profane.  Enfuke  il  coupe 
un  peu  de  cheveux  de  l’enfàBt  , &4es 
met  dans  uii  Livre.  D’autres  dife*it 
qu’cn  envclope  ces  cheveux  dans  dei\ 
Cire , èc  qu’on  les  garde  dans  l’Eglife  f 
comme  des  Reliques.  Puis  le  Prêtrè. 
ayant  demandé  aux. Parain  & Maraine  ’i^ 


DigitizsdH';  Googlt 


ànAéonde. 

s’ils' préfentcnt  l’enfant  pour  être  bar 
ptifé,  il  le  prend  tout  nud  d’entre  leu 
bras,  & le  plonge  trois  fois  dans  l’eau 
de  la  cuvette  , prononçant  les  paroles 
ordinaires  du  Sacrement  :Je  te  haptife- 
AH  nom  du  Pere  » dtt  F Us  & du  Saint 
Efprit.  Apiès  le  Baptême,  il  lui  met 
un  grain'  de  fel  dans  la  boucbe , lui  fait 
le  ligne  de  la  Croix  au  front  , aux 
mains  , à la  poitrine  & au  dos  , avec 
le  Chrême  , qui  eft  une  huile  facrée 
pour  cet  effet  J & lui  mettant  une  che- 
mife  blanche,  il  dit  iTHnefi pas  moins 
net  de  ton  péché  originel  > t^ne  cette 
chemife.  Les  ceremonies  s’achèvent  par 
une  petite  Croix  d’or  ou  d’argent , ou 
de  plomb  , que  le  Prêtre  pend  au  col 
de  i’énfant  , avec  une  obligation  fi 
étroite  de  la  porter-  toute  fa  vie  , que 
fi  on  ne  la  lùi'trouvoit  point  après  fa 
mort,  on  ne  l’enterreroit  point  , mais 
on  le  jettt  roit  à la  voirie,,  Le  Prêtre 
defigne  auffi'  un  Saint  particulier  à 
l’enfant , pour  être  fon  Patron  , donc 
il  donne  l’Image  aux  Parain  te  Ma- 
- raine  j & leur  recommandé  d’obliger 
l’enfint , lorfqu’il  aura  atteint  l'âge  de 
difcreiion  , d’avoir  une  dévotion  par- 
ticulière pour  ce  Patron^ 

. Aprcs  ccla  il  embtafre"&  baife  l*én- 
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léur  enfcignant  particulierenient  la  ma- 
niéré de  faire  leurs  prières , d’honorer 
les  Saints  , de  faire  la  reverence  aux 
Images , & de  faire  le  ligne  de  la  Croix. 

Puis  on  les  baptife  , & on  les  oblige 
de  renoncer  à leur  première  Religion, 
à la  détefter  comme  hérétique  , cra- 
chant à terre  toutes  les  fois  qu’on  la-, 
nomme,  & faifant  ferment  de  n’y  re- 
tourner jamais.  On  les  habille  enfuite  ReUtUn 
à la  Mofeovite , & on  leur  fait  prefent 
d’une  belle  vefle  de  la  parc  du  Grand  f»v  , 
Duc,  qui  leur  ordonne  aufli  de  quoi 
fubhfter  félon  leur  qualité.  On  voit  un 
très- grand  nombre  de  ces  Apoftats  à 
Moskou , où  plufîeurs  foldacs  étran- 
gers fe  firent  rebaptifer,  après  la  guerre 
de  Smolensko  , il  y a plus  de  foixante  . 
ans , quoiqu’ils  ne  fçûfient  pas  la  Lan- 
gue du  Pays  , & qu’ils  n’euffent  aucune 
connoiiTance  de  la  Religion  des  Mof- 
covites.  Les  Mofeovites  qui  changent 
de  Religion  hors  du  Pays . & qui  veu- 
lent retourner  à leur  Communion,  font 
obligez  de  fe  faire  rebaptifer  ^ quoique 
la  Religion  Grecque  , qui  ne  reçoit  - 
point  le  Baptême  de  l'Eglifc  Latine  , 
femblc  neanmoins  fe  contenter  du  pre- 
mier que  l’on  peut  avoir  reçû  en  leur 
Eglife , (ans  qu’il  foie  befoin  de  le  faire 
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rebaptifer  après  le  charigemenr. 

Voila  ce  qui  fe  pratique  à l’égard' 
du  Baptême  ,avec  tant  defuperftition, 
que  les  Mofcovites  we  croyent  pas  qu’il 
fojt  bon  ailleurs  que  chez  eux;  C’eft- 
pourquoi  quiconque  veut  vivre  à leur, 
mode,  .&  fuivre  leur  créance  , fuc-ii^ 
Chrétien  , il  faut  qu’il  foit  rebaptifé  à> 
leur  maniéré,  comme  il  vient  d’être  ditj. 
& qu’il  renonce  à fa  Religion. 

Le  Sacrement  de  Pénitence  eft  prati- 
qué Si  obfervé  chez  eux  , de  même  que 
parmi  nous,  à la  réferve  de  quelques: 
différences  que  nous  allons  voir.. Les 
perfonnes  qui  ont  atteint  l’âge  de  dif- 
cretion  , font  obligées  de  fe  conftf- 
fer  devant  la  Communion.  Cette  dé- 
votion cft  pourtant  fort  volontaire  par- 
mi eux  ; mais  11  n’y  a prefque  point  de 
Mofeovite  , qui  ne. communie  à Pâ- 
ques. Ils  s’y  préparent  par  unemorti-- 
fication  extraordinaire , huit  jours  du- 
rant , pendant  lefquels  ils  ne  mangent 
que  du  pain  "dur,  & ne  boivent  que 
de  l’eau  & du  quas  ,fi  aigre  , qu’il  leur 
fait  du  mal.  Ils  font  leurs  Confeflions 
debout  au  milieu  de  l’Eglife  , & de- 
vant Une  Iriiage  ,*  fur  laquelle  ils  ont 
toujours  les  yeux  arrêtez,recitant  leurs 
péchez  en  détail , & faifani  paroître 
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un^  grande  douieür  a chaque  pcché, 
avec  protnelTè  de  s’amander.  De  telle 
forte  que  U fai  is  fa  Ai  on  cil  fort  fre- 
quente , & prefque  aufll  tigoureufe 
qu’en  la  primitive  FgUfe.  Le  Prêtre, 
en  leur  donnant  l’abfolution,  leur  don- 
ne aufli  des  pénitences,  qui  con liftent 
principalement  à prononcer  plufieurs 
fois  jid doi  Hofpodi  > ou  dé  faire  un 
certain  nombre  de  reverence  devant 
les  Saints,  de  s’abftenir  de  femmes  pen- 
dant un  certain  tans,  de  fe  tenir  à ren- 
trée de  l’Eglife  ; ou  , files  pechez  font 
énormes  , de  fc  fervir  d'eau  benke  , 
qu’ils  confùCrent  le  jour  des  Rois,  6c 
que  les  Prêtres  gardent  toute  l’année 
pour  cet  ufage  , qu’ils  vendent  chere- 
Dicnt.  Ils  croyent  que  cette  eau  eft  ca- 
pable de  les  nettoyer  de  tous  leurs  pé- 
chez , 6c  de  les  mettre  en  état  de 
* •* 

grâce. 

Ils  font  ordinairement  leur  Com-  Com»a- 
munion  la  veille  de  Pâques;  du  moins 
ils  choifilTênt  pour  cela  un  jour  de'^'oitanuj , 
jeune  : ce  qu’ils  obfervent  fi  exaéle- 
ment , que  fi  quelqu’un  communioit  le 
Dimanche  , il  ne  pourroit  manger  de 
la  viande  ce  jour-là.  Ils  communient 
fous  les  deux  cfpeces,  6c  mêlent  m.ême 
de  l’eau  avec  du  vin.  Us  y mertcntauUi 
Tome  11^  A a a 
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le  pain  , &■  en  prennent  un  rnorceau 
avec  le  vin  dans  une  cuilÜer.  Le  pain 
eft  levé  : Ce  qu’ils  croyeht  être  telle- 
ment  de  l’efTence  du  Sacrement,  qu’une 
'des  caufes  du  Schifme  entre  l’Eglife 
Grecque  & la  Latine  , eft  que  celle-ci 
fe  ferc  de  pain  fans  levain.  On  le  côn- 
facrfe,  t>u  lé  juut  meme  de  la  Gom- 
niunion  , ou  le  Jeudi  devant  Pâques  ; 
l’un  pour  les  Communians  qui  fe  pré- 
fenteiit,  & l’autre  pour  les  malades-, & 
on  garde  celui-ci  pour  route  l’année. 
Ce  pain  eft  environ  deux  fois  plus 
grand  ôc  plus  épais  qu’un  écu  , ayant 
au  milieu  la  figure  du  Crutifix.  Après 
que  le  Prêtre  l’a  confacré,  il  enenleve 
cette  fiffute  avec  un  inftrument  fait 

O 

comme  un  fer  de  lance  , & l’enferme 
dans  un  pigeon  de  bois  , que  l’on  fuf- 
pend  au-dellus  de  l’Autel , afin  d’empê- 
cher que  les  fouris  ne  le  mangent. 
Quand  on  veut  communier  un  malade, 
on  en  prend  Une  particule,  fut  laquelle 
on  vetfe  trois  gouttes  de  vin  clairet,  on 
la  met  dans  le  Calice,  oi\  l’on  m«le 
quelquefois  un' peu  d’eau,  & on  la 
donne  ainfi  au  malade  dans  une  cuiU 
lier.  S’il  n’eft  pas  en  état  de  pouvoir 
avaler  l’Euchariftie,  on  ne  lui  donne 
que  du  vin  confacré.  Pour  laComnau- 
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nion  oiidinairc^ils  fe  fervent  d‘an  -pain 
confacré  , de  la  mctne forme  qued’aa- 
cfe  , comme  demi  ccu,  dont  ils  en  en- 
levenc  aufîî  la  figure  da  Crucifix  , >9c 
le  rompent  en  autant  de  pièces  qu’il  y 
'a  de  Communians  , les  jettent  da*iîs 
du  vin  clairet , & y mêlent  im  peu 
d’eau  tiede  ; parce  que  le  fang  & l’e»u 
qui  forcirent  du  côté  de  nôtre  Seigneur, 
l’étoient.  Le  Prêtre  , en  adminiUranç 
le  Sacrement fe  fert  des  propres  pa- 
roles de  l’Inftitution  du  Sainr  Sacre- 
ment , difant  ; Ceci  efi  le  vrai  Corps 
& le  vrai  Sang  de  N hre  - Seigneur 
Jefns  -Chrifi  3 Â été  livré  pour 
vous  & posSY  plnfeurs  3 en  remijfion 
de  vos  pechez^'y  Tontes  les  fois  ^nevotu 
en  prendrez.3  vous  ferez^ mention  de  la 
Jldort  & Pajfion  de  Notre-Seigneitr. 

' Dten  voHs  beniffe. 

Ils  croycnc  la  Tranfllibftantiar'on  , Tranffub- 
& que  le  pain  & le  vin  (ont  efFe<51:ive- 
mefit  convertis  au  Corps  & r u S ng  de  ' 

Nôtre- Seigneur,romme  font  les  Grecs, 

& ils  attribuent  aux  paroles  une  telle 
force,  qu’auffi  toc  qu’elles  ont  été  pro- 
noncées par  le  Prêtre  , ils  croyent  que 
la  créature  cede  au  Créateur , c’eft  à- 
dire  , que  le  pain  fait  place  au  Corps 
de  Jefus-Chrift  i & que  cet  effet  cfl 
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necenaire.  Ils  font  un  peu  chauffée  le 
vin,  afin  qu’il  ait  plus  de  rapport  au 
Sahgde  Nôtre-Seigneur,  qui  fans  doute 
ctoit  chaud  , lorfqu’il  forcit  de  fon  cô- 
té. Les  plus  dévots  dorment  apres  la 
Communion , afin  de  ne  point  pecher 
ce  jour-là.  Ils  font  aiifïï  communier 
petits  enfans  : mais  ils  ne  font  que 
frotter  de  ce  pain  détrempé  les  lèvres 
de  ces  enfans  : Sc  ce  n’eft  que  quand 
ils  font  malades  , & jufqu’à  l’âge  de 

communiô  fepi  ans  : auquel  âge  , on  les  commu- 
nes cafan*.  > l ® » i j-  ' 

me  comme  les  autres  ; parce  qu  ils  di- 
fc’ut  qu’à  cet  âge  on  commence  à pe- 
cher mortellement.  Ils  ont  pris  cette 
coutume  de  ce  qui  fe  pratiquoit  dès  le 
troifiéme  fiecle , auquel  S.  Cyprien  die 
que  l’on  communioit  les  enfans  immé- 
diatement après  le  Baptême  : Ce  qui 
étoic  encore  en  ufage  du  tems  de  S. 
Augufiin.'  Mais  à la  fuite  on  a changé 
cette  coutume  j puifque  , comme  dit 
Nicephore,  fils  deCalifte  , qui  vivoic 
au  quatorzième  fiécle  , l’on  ne  don- 
noir  de  fon  tems,  aux  enfans  qui  ap- 
prenoient  les  premiers  Rudimens  des 
fciences  , que  le  pain  confacré  , qui 
étoic  relié  après  la  Communion.  • 
L’on  communie  aulE  les  infenfez 
en  Müicovie  j mais  on  ne  fait  que  leur 
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ccücher  les  lèvres  de  TEuchariftie,  qui 
eft  décren:pée  dans  le  Sang.  Le  reftc 
dii'pain  confacré  fert  de  pain  béni.  Ils 
rappellent  Kntjai  & le  Prêtre  en  doii' 
ne  un  morceau  le  Dimanche  fuivant  à 
ceux  qui  ont  communié  dans  la  Se- 
maine. 

Le  Prêtre  qui  a baifé  un  corps  mort, 
ou  qui  a afîîflé  à un  Enterrement , ne 
peut  pas  confacrer  , ni  adminiftrer  le 
Sacrement  ce  jour-là  ; parce  qu'on  le 
tient  pour  fouillé.  Il  ne  lui  eft  pas  non  . 
plus  permis  de  communier  une  accou- 
cbce,  mais  elle  eft  obligée  de  fe  faire 
porter  dans  un  autre  appartement , & 
de  fe  faire  laver.  Ils  envoyoient  autre- 
fois le  pair,  confacré  à la  campagne  , 
aux  lieux  qui  n’àvoient  point  de  Prê- 
tres; & meme  iis  en  donnoient  à ceux 
qui  aboient  faire  voyage  , ou  qui  al- 
loient  à la  guerre  , lefquds  fe  cot}feC-  ' 
foient  avant  de  partir  , & commu- 
nioient  de  leur  main  , quand  ils  en 
avoient  la  commodité  , ou  quand  ils 
, fe  voyoient  en  danger  de  mort , pour 
leur  fervir  de  viatique  ; mais  cette  cou- 
tume a été  abolie.  Ceux  qui  ont  fait 
ferment  en  Jnftice  , ou  qui  ont  com- 
mis quelque  meurtre  , ou  quelque  au-, 
ire  péché  énorme , ne  peuvent  com- 
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munier  qu à laHicle  de  la  mort.  On  ■ 
communie  les  malades  qui  font  en  cet 
état-k  , & on  leur  donne  en  même 
imênc»  tems  l’Extrême-Ondion.  Mais  après 
t-aioa  cela , on  ne  leur  fait  plus  rien  pren- 
dre , ni  aucune  noufricure  , fi  ee  n’eft 
• qu’on  s’apperçoive  vifiblcraenc  que  le 
malade  lepcend  firs  forces  , & qu’il 
promet  une  eonvalefcence  certaine.  Ils , 
donnent  quelquefois  aux  malades,  au- 
paravant la  Communion , de  l’eau  pu- 
re , ou  de  l’eau-de-vie  , dans  laquelle 
ils  détrempent  des  Reliques.  Il  y en 
a qui  en  cet  état- là  fe  font  rafer,  pren- 
nent l’habit  de  Moine,  & le  devien- 
nent efFeéiivement  : Car  après  cela,  il 
ne  leur  çft  point  permis  de  prendre  au- 
cune chofe , pendant  huit  jours  ; parce 
qu’ils  difeniqueceux  qui  prennent  cet 
habit,  qu’ils  appellent  Séraphique, ne 
font  plus  au  nombiedes  hommes,mais 
fout  devenus  Anges.  Et  fi  nonobfiant 
cette  abftinence  de  huit  jours  , ils  re- 
viennent à eonvalefcence,  ils  ionc  obli- 
gez d’accomplir  leur  voeu  , & d’entrer 
dans  le  Gonvenc , parce  que  le  rafoir 
a palTé  fur- leur  tête. 

Leur  servree  Gcur  Service  EHvin  eft  aiflezbien  re- 
D vin.  glé.  Les  Dimanches  & les  grandes  Fêi 

tes , ils  vont  trois  fois  à l’Eglife  ; prçi- 
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niierement  à Matines  , qui  fe  difent 
devant  ie  jour , à twidi,  & à Vêpres 
fut  le  foir.  Quand  ils  chantent  iMati-. 
nés , le  Prêtre  , a.fïifté  de  fon  Diacre  ^ 
étant  au  milieu  de  l’EgliCe  , invoque 
Jefas-Clirilt , & fai  Tant  une  benedi- 
élion  au  nom  de  la  fainte  Trinité,  il 
répété  trois  fois  ces  paroles  : Miloyt 
Mofpadi  : Se'ignieuYs  aye:^  pitié  de  nons». 
Puis  il  entre  dans  la  ChanceUerie,  ov\ 
perfonne  ne  peut  entrer  que  lui , & 
là  il  dit  prés,  de  l’Autel  l’Oraifon  Do- 
minicale , & douze  fois  Miloy  Hof- 
podi  ; & il  loue  la  T rinité  : & le  Dia- 
cre & le 'Peuple  répondent  ; ^men, 
Enfuite  il  chante  les  Pfeaumesdu  jour; 
& fe  tournant  avec  le  Peuple  vers  les. 
Images  qui  font  à la  muraille,  ils  s’in- 
clinent trois  fois  , frappant  la  terre  de 
leurs  têtes  : puis  il  lit  les  dix  Com- 
mandemens  & le  Symbole  do  Saint 
Athanafetàquoi  iis  ajoutent  quelque- 
fois une  Homelie  de  S.  Ctnyforiome  , 
Sc  quelques  prietes  , qu’ils  chantent 
quafi  de  la  même  façon  qqe  l’on  chan- 
te les  Antiennes  parmi' nous  , mêlant 
de  rems  en  tems.  le  Miloy  Hofpodi , 
qae  le  Peuple  répété  trois  fois,,  en  fai- 
fant  le  ligne  de  la  Croix.  Ce  Service 
dure  environ  deux  heures , pendant 

Aaaiiij 


Leur  Mc  fie. 


5^0  Hif^otye  des  Retigidns 
lequel  qu:uüiié  de  cierges  biûient  de- 
vant leurs  Images.  Ils  font  encore  un 
Service  Divin  fur  le  midi.  Le  Service 
du  foir  fe  fait  comme  celui  du  matin. 
Après  leur  Pfeaume  , le  Prêtre  chante 
Je  A'fagnificdt  en  leur  Langue  , & à 
la  fuite  ils  crient  tous  enfemble  trente 
fois  Mdoy  Hofpodi.  Le  Prêtre  de- 
meure pendant  tout  ce  tems-là  pres. 
du  grand  Autel.  Les  Diacres  font  auffi 
debout  hors  la  Chancellerie  , d’où  ils 
n’ofent  approcher  , tant  que  le  Ser- 
vice dure  , le  Peuple  étant  auffi  dans 
la  même  pofture  ; car  ils  n’ont  point 
de  fîeges  pour  fe  feoir.  Quand  ils  cé- 
lèbrent , ils  font  vêtus  comme  nos 
Prêtres  ; mais  une  de  leurs  Mettes  dure 
près  de  deux  heures.  Il  y a toujours 
deux  ou  trois  Diacres  qui  chantent  con- 
tinuellement Ad Uoj  Hofpod't  I ou  ùil- 
telnja;  ce  que  tous  les  .4ffiftans  répè- 
tent , faifant  à tout  moment  le  ligne 
de  la  Croix.  . ■ . 

- Voici  ce  qu’ils  pratiquent  à cette 
Mefle.  Après  avoir  fait  l’Office  Lelon. 
la  Liturgie  de  S.  Baffle, »de  Prêtre  met 
du  vin  clairet  & de  l’eau- dans  le  Ca- 
lice , avec  quelques  morceaux  de  pain,^ 
qu’il  confacre  , & étant  précédé  de 
quelques  Chapelains  , qui  portent,  des 
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flambeaux , a le  Peuple  à la  rencontre, 
qui  ^-épete  une  infinité  de  fois  ces  pa- 
roles : Hofpodi.  Puis  il  fe  fait 
un  grand  filence  dans  l’Eglife  ; & le 
Prêtre  marchant  lentement  , montre 
à tout  le  Peuple  ce  qu’il  a confacré  , 
tenant  en  fa  main  un  Calice  couvert 
d'un  voile  de  foye  , &difani  en  Lan- 
gue vulgaire  .•  f^oilà  le  Coifps  & le 
m Sar)^  de  Nôtre-Setgueur  Jefus-Chrifi 
^tie  les  'juifs  ont  fan  mourir  , tout  in^ 
nocent  cju  il  étoit.  Ce  qui  excite  de 
nouveaux  cris  & de  nouveaux  foupirs 
parmi  le  Peuple  , qui  ne  cédé  de  frap- 
per fa  poitrine.  Ei.fuite  le  Prêtre  re- 
tourne au  Sanétuaire  , où  il  fe  com- 
munie, & rarement  d’autres  j fi^ce 
n’eft'  qu’on  lui  apporte  quelque  en- 
fant malade  , qa’jl  fait  communier 
avec*  lui  de  la  maniéré  que  nous  ve- 
nons de  le  voir.  Le  Piètre  qui  a con- 
nu fa  femme  ce  jour-  là  , ne  peut 
pas  approcher  de  l’Autel-,  mais  il  eft 
obligé  de  faire  dire  la  MeUe  par  un 
aptre. 

Ils  ne  font  point  de  Sermons  , & 
ne  fe  mettent  pas  en  peine  d’expli. 
quer  la  Sainte  Ecriture  ; mais  ils  fe 
contentent  de  la  feule  leéture  du  Texte 
& de  quelques  Homélies  de  S.  Chry* 
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foftome  , diCanc  que  le  Saint- Efprjt , 
qui  dès  le  commencement  a opéré  par 
ia  fèuic  parole , & qui  a fondé  l’E- 
gltfe  fur  icelle,  fans  autre  explication  , 
en  quoi  ils  fe  trompent  neanmoins  î 
ils  s’en  peuvent  bien  pafler  auflï , puis 
qu’aufli-bien  les  difFeremes  interpré- 
tations qu’on  lui  donne  , font  en  par- 
tie caufe  des  erreurs  & des  herefies 
qui  déchirent  t’Eglife.  il  eft  défendu  ^ 
de  difpiuer  des  points  de  la  Religioo. 
C’eft  pourquoi  il  n’y  en  a qu’une  feule 
par  tout  le  Pays,  îî  y a quelque  tems 
que  le  Protopope  de  Morum  s’étant 
avifé  de  prêcher,  ^ de  fe  fervir  de-la 
parole  de  Dieu  , pour  exhorter  le  Péu- 
pie  à la  pieté , le  Patriarche  le  dépofa, 
avec  les  aurres  Prêtres  qui  avoient 
voulu  fnivre  fon'  exemple  ,-les  excom- 
munia , & les  relégua  en  Sibérie. 

Ils  ont  compofé  un  Livre,  dans  le- 
quel ils  traitent  les  Hifto-ires  de  l’E- 
vangile d’une  étrange  maniéré  , ÔC 
les  accompagnent  de  tant  de  cir-  . 
confiances  impertinentes  , fabuleu-. 
fes  & impies , qu’il  ne  fe  faut  point 
étonner  de  voir  regner  le  vice  &c  la 
péché  parmi  ceux  qui  en  trouvent  les 
exenaples  dans  leurs  Livres  de  dévo- 
tion. Il  n’y  a pointd’Hiftoire  evange- 
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lique  qu’ils  n’ayent  falfîfîé , & qu’ils 
n’accompagnent  de  circondauces  abo- 
minables. 

Neanmoins  ils  fondent  leur  Reli- 
gion fur  les  Livres  du  vieux  & du  nou- 
veau Teftament,  &r  fe  fervent  de  la 
Verfion  des  Septante  , qu’ils  ont  fait 
traduire  depuis  quelques  années  , & 
fait  imprimer  en  leur  Langue  , de  me- 
me que  plufieurs  Livres  de' dévotion. 
Ils  ne  foulFrert  point  qu’on  porte  toute 
la  Bible  à l’Eglife  , de  peur,  difent-ils, 
de  la  profaner  par  plufieurs  pafiàges 
peu  modefles  , qu’ils  trouvent  dans 
l’ancien  Teftament.  C’eft  pourquoi  on 
n’y  porte  que  le  nouveau  , & quel- 
ques Textes  tirez, des  Pfeaumes  & des 
Prophètes.  Mais  on  permet  de  lire  tou- 
te la  Bible  à la  maifon.  Ils  donnent 
beaucoup  d’autorité  gp  l’explication  de 
l’Ecriture  Sainte  à Cyrille,  Evêque  de 
J^erufalem  , qu’ils  appellent 
jernfalimskj  > lequel  a écrit  un  Ca- 
techifme  fous  l’Empereur  Theodofç, 
Il  vivoit  fur  la  fin  du  quatrième  fic- 
elé , & ne  doit  point  être  confondu 
avec  Cyrille  d’Alexandrie  , dont  les 
Grecs  celebréin  la  mémoire  le  9.Juin,x 
au  lieu  qu’ils  folemiufent  la  Fête  de. 
l’autre  le  i$.  Mars,  comme  on  voit 


5^4  ffifioire  des  Religions 
dans  leurs  Menologes.  Les  autres  Pc- 
res  , dont  ils  fuivenc  l’autorité  , font 
Juan  Domaskin  , Jo/innes  Vamafce-  * 
ntis  y Grigori  Bogortova  , S.  Greg. 
JVa^.  Juan  SolortausKa  , S.  Joannes  ' 
CJtryfofi.  & Ephreem  Syrin,  Efhraem» 
Diacre  de  l’Eglifed’EdelTe  en  Syrie.  Ils 
ont  encore  un  Doâ:eur  particulier  , ■ 
qu’ils  appellent  Nicolas  Sudat  \Torits, 
dont  ils  ont  la  mémoire  en  gran^-le  vé- 
nération. Il  a écrit  quelques  Traitez 
fpiritucls.  Le  Symbole  de  S.  Athanafe 
fert  de  réglé  à leur  créance. 

Ils  font  tous  découverts  dans  leurs 
Eglifes , & le  Grand  Duc  même  ne 
s’y  couvre  pas.  Il  n’y  a que  les  Prê- 
tres qui  portent  fut  leur  tête  la  Sku-  ’ 
fia , qui  cft  une  calotte, qu’on  leur  don- 
ne quandonles  confacre.  Ils  fonrfou- 
vent  le  ligne  de  1#  Croix  , en  faifanr 
leurs  inclinations  devant  les  Images. 
Ils  portent  les  trois  doigts  de  la  main, 
premièrement  au  front , puis  à la  poi- 
trine , à l’épaule  droite  , & eirfuite  à 
la  gauche.  Et  afin  qü’on  ne  croye  point 
que  cela  fe  falTe  fans  my  Itéré  , ils  di-  ’ 
fent  que  les  trois  doigts  lignifient  la  • 
Trinité.  En  les  portant  au  front,  ils 
veulent  dire  que  nôtre  Seigneur  eft 
monté  au  Ciel.  Ils  fe  touchent  à la  poi>  • 
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trine,  pour  niarcjaer  c]ue  c’eft  de  cœur 
qu’il  faut  aimer  Dieu,  &:  qu’en  lespafl 
fnnt  de  l’épaule  droite  à la  gauche,  ils 
fe  r(  iTouvicnnent  du  jour  du  Jugement, 
où  Dieu  mettra  les  bons  à fa  droite,  & 
les  méchans  à fa  gauche  ; les  premiers, 
pour  être  appeliez  au  falut  étemel , & 
les  autres,  pour  être  abîmez  dans  les 
Enfers. 

Les  Mpfeovites  n’entreprennent 
rien  , qu’ils  n’ayent  fait  le  ligne  de  la 
Croix  , au  boire  & au  manger,  & en 
toutes  leurs  adlions  civiles.  Ils  ne  font 
pas  feulement  leurs  dévotions  dans 
les  Eglifts,  mais  par  tout  où  ils  trou- 
vent des  Images  ou  des  Croix  : D’où 
vient  qu’on  les  rcncontie  prefquepar 
tout  en  piieres.  Les  murailles  de  leurs 
' Lglifes  en  font  toutes  couvertes , & 
elles  repréfentent  la  plupart  Nôtre- 
Seigneur,  la  fainte  Vierge  , S.  Nico- 
las , Patron  de  Mofeovie,  ouïes  Saints 
particuliers  , qu’ils  choifilïent  pour  le 
principal  objet  de  leurs  dévotions.  Ils 
en, ont  auffi  de  pendues  ou  peintes  au- 
defius  des  portes  des  Eglifes  & des 
Villes.  Ceux  qui  commettent  des  pé- 
chez , pour  lefquels  ils  méritent  d’être 
excommuniez  , font  obligez  de  faire 
ôter  leur  Saint  particulier  , dont  ils 
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ont  l’Image  dans  l’Eglirè  , fans  qu’ils 
puiiTent  eiperer  de  la  pouvoir  faire  re- 
mettre , non  plus  qu’eux  d’y  pouvoir 
rentrer.  Les  Grands  Seigneurs  & les 
Marchands  qui  ont  du  bien  , ornent 
leurs  Inaages  de  perles  & de  pierreries  j 
& tous  les  Mofcovites  les  confîderenc 
comme  une  chofe  fi  necelîâire , qvre 
fans  les  Images  , ils  ne  pourroient  pas 
fai  re  leurs  prières  , qu’ils  n’euffent  at- 
taché des  cierges  à leur  Saint,  &r  qu’ils 
ne  le  regardaiîent  fixement  , tant  que 
' la  dévotion  dure.  Ils  ont  grand  foin 
d’en  avoir  , non  feulement  aux  Egli- 
fes , Sc  aux  lieux  publics,  mais  au/ïï 
en  leurs  maifons.  Quand  un  Mofco- 
^ vite  entre  dans  quelque  maifon , ou 
dans  une  chambre , il  ne  dit  mot , juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  découvert  le  Saint 
qu’il  cherche,  & qu’ils  pendent  ordi- 
nairement dans  un  coin  derrière  la  ta- 
ble: & s'il  ne  le  trouve  point,  il  de- 
mande iejï-  le  Boch.i  oii  efl:  le  Dieu, 
Dès  qu’il  l’apperçoit , il  lui  fait  une 
profonde  reverencc  , en  prononçant 
chaque  fois  fon  Miloj  Ifojpodi.  En- 
fuire  il  fe  tourne  vers  la  Compagnie  , 
& la  faluë  J & alors  il  parle. 

Ils  enfeignent  qu’on  n’a  point  vu 
d’images  dans  les  EgÜfes  pendant  les 
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trois  premiers  fieeles  , 5<  jufqu’au  cems 
du  Grand  Conftaniin  , ou  s’il  y en  a 
eu  , qu’on  ne  les  a point  honorées  d’au- 
cun culte  , mais  que  l’on  ne  s’en  eft 
fervi^  que  pour  repréfenter  les  Hi-  ' 
floircs  de  la  fîib*  Ils  difent  qu’ils  fiù- 
venc  en  cela  le  lemimem  de  Jean  Da- 
oîafccne  \ mais  il  y a grande  appa- 
rence qu’üs  l’ont  pris  de  l’Eglife  Grec- 
que, avec  laquelle  ils  ne  foufflent  point 
défigurés  de  relief,  comme  étant  dé- 
fendues par  le  Decalosiue;  mais  ils  ont 
des  Irtiages  peinres  en  huile  fur  du  bois. 
Ils  n’en  veulent  point , fi  elles  ne  font 
faites  de  la  main  d’un  homme  de  leur 
Religion  , quand  meme  elles  forti- 
roient  du  meilleur  Peintre  de  l’Europe. 
Il  y a «n  Marché  particulier  pour  les 
Images  dans  la  Ville  de  Moskow  , où 
ro«  ne  vend  que  cela  , quoiqu’ils  ap- 
pellent cette  efpece  de  commerce , 
troquer  avec  de  l’argent  , dans  la 
créance  qu’ilS'  ont  que  les  noms  d’a- 
chàt  & de  vente  ne  font  pas  affez  ref- 
pedueux  pour  les  chofes  faintes.  Ils 
îoufFr oient  ci-devant  que  les  étran- 
gers en  euflènt  en  leurs  maifons  , afin 
que  leurs  domediques  Mofeo vires  y 
eulîènt  de  quoi  faire  leurs  dévotions. 
Mais  depuis  quelque  tems  les  Patiiar- 
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,ches  ne  veulerie  plus  permettre  qu’el- 
les foienc  profanées  par  les  Aliemansi 
jufques-là  qu’un  Marchand  Hollan- 
élois  ayant  acheté  une  maifon  de  pier- 
re , celui  qui  la  lui  ^oit  vendue  , ra- 
cla la  muraille  à l’eireroit  où  l’on  avoir 
peint  l’Image,  & emporta  la  raclure. 

Iis  refpecftent  les. Images  comme 
ayant  quelque  chofe  de  divin  , & en 
ont  une  crainte  Religieufe.  Ils  leurat. 
tribuent  même  la  vertu  des  miracles  , 
jufqu’à,  tel  pomt  , qu’en  1^45.  une 
vieille  Image  commençant  à changer 
de  couleur , & à devenir  un  peu  rou- 
geâtre au  vifage , on  fe  mit  à crier  au 
miracle.  Le  Grand  Duc  & le  Patriar- 
che s’en  effrayèrent  : comme  fî  cette 
couleur  rouge  ptéfageât  quelque  chofe 
de  funefte,  &■  comme  fi  elle  mena- 
çoit  l’Etat,  en  la  perfonne  du  Prince, 
d’un  malheur  inévitable } & il  fut  fur 
le  point  de  faire  publier  des  Jeûnes 
extraordinaires  & des  Prières  publi- 
ques par  tout  le  Royaume , Ci  les  Pein- 
tres que  l’on  fit  venir  pour  avoir  leurs 
avis  fur  cette  affaire  , n’eulTent  aflùté 
qu’il  n’y  avoit  rien  dont  on  fe  dût  al- 
iarmer , n’y  ayant  rien  d’extraordinai- 
re ; mais  que  le  tems  qui  avoir  mangé 
le  coloris,  avoit  découvert  la  première 
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couche  do  icibleau  , qui  étoic  rouge.. 
Leurs  Moines  & leurs  Prêtres  ne  man- 
quent pas  de  leur  faire  faire  des  mi- 
racles, ou  d’y  faire  remarquer  des  clio- 
jfes,  qui  obligent  le  Peuple  à des  dé- 
votions extraordinaires,  qui  fonttoû- 
jours  accompagnées  d’offrandes  au  pro- 
fit du  Pi  erre.  Mais  leurs  foui  bcries  font 
rouvènt  découvertes  & punies, 

La  Ville  d’Archangel  en  a fourni  , 
quelques  exemples  en  deux  Prêtres  de 
ce  lieu-là  , qui  après  avoir  amadé  une 
bonne  fomme  d’argent  par  leurs  im- 
poftuies , fe  prirent  de  paroles,  quand 
il  fallut  faire  le  partage  , & fc  rep’^o- 
cherem  ii  bien  leurs  fourbes  , que  le 
Magid  rat  en  ayant  écé  averti  , il  les- 
fit  châtier.  ,Ces  affronteurs  jettent  ces 
pauvres -gens  dans  des  frayeurs  con-' 
tinueüus , &:  leurs  impriment  une  fi 
grande  veueration  pour  les  Images 
qu’ils  n’ont  recours  qu’à  elles  en.  leurs- 
plus  grands  dangers. 

Jacob-de  la  Gardie,  General  de' 
l’Année  de  Suede,  ayant  prisla  Villo 
de  Novogorod  en  i6io,  le  feu  s’y  mit^ 
& un  des  habitans  voyant  fa  mai  Ton  en- 
flamme , y prefente  une  Image  de  S,. 
Nicolas , la  priant  d’arrêter  le  progrès' 
de  ce  furieux  élément  : mais  voyant: 
//»  B b b' 
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que  le  feu  ne  laiiToic  pas  de  tout  con- 
Uimer  , il  y [etca  fon  Image  , & lui  dii 
que  puifqu’il  ne  le  vouloir  point  fe- 
courir,  qu’il  s’aidât  lui- meme,  & qu’ïi 
éteignît  le  feu  s’il  vouloir.  On  renuar- 
qoa  aufli  en  ce  tems-là  que  les  fol- 
dats  Suédois , qui  ne  troiivoient  rien 
dans  les  maifons  , s’aviferent  d’empor- 
ter les  Images  des  Molcovites,  & les 
obligeoient  par  ce  moyen  à les  fuivre, 
& à racheter  leurs  Saints  bien  chère- 
ment. 

Ce  n’eft  pas  que  parmi  un  fi  grand 
nombre  d’innocens  , il  ne  fe  trouve 
des  perfonnes  alTez  bien  inftruites , & 
qui  dans  ces  cpaifies  tenebres  de  Tigno- 
rance  , ne  voyent  un  rayon  de  la  lu- 
mière de  la  vérité , & qui  ne  peuvent 
approuver  l’opinion  de  leurs  compa- 
triotes touchant  le  cuire  qu’ils  rendent 
à leurs  Images.  Ils  en  ont  véritable- 
ment chez  eux  ; mais-  feulement  pour 
l’honneur  qu’ils  rendent  à Dieu  , èi 
pour  honorer  la  mémoire  des  Saints* 
Ils  font  connoîcre  pâr  la  fuite  de  leurs 
difeours  , qu’ils  fçavent  toutes  les  tai- 
fons  que  les  Grecs  alléguèrent  au  Con- 
•jtj.  ' Conftanrinople  contre,  ceux 

qu’ils  appel loient  Iconomaques  , con- 
tre lequel  Charlemagne  aiîembla  ce- 
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lui  de  Francfort,  où  la  D0(5frine  des  7 5)  7. 
Grecs  , touchant  les  Imagef , fut  con- 
damnée. 

Il  n*y  a pas  long-tems  .qu’un  Ca% 
zanki  Protopope  s'cft  avifé  de  faire 
des  Airembiées  i où  il  déciamoit  con- 
tre l'honneur  que  l’on  tend  aux  Ima- 
ges , traitant  d’idolâtrie  le  culte  que 
l’on  rend  à des  couleurs  & à du  bois. 

II  difoit  que  s’il  falloir  avoir  de  la  vé- 
nération pour  des  Images  , que  l’on 
pourroit  admirer  en  l’homme  celle  de 
Dieu , tK  honorer  le  Peintre  , plutôt 
. que  l’Image  quM  a faite  ; mais  le  Pa- 
triarche y donna  bon  ordre , en  de-  > 
gradant  ce  Prêtre  , qui  fut  enfermé, 
dans  un  Convenr.  ■: 

Qiiand  le  bois  de  leurs  Images  Ce 
pourrit  de  vieillefle  > ils  ne  le  jiettent 
point , mais  ils  le  mettent  fur  la  riviè- 
re , afin  que  le  courant  les  emporte  j 
ou  bien  iis  les  enterrent  dans  quelque 
jardin , ou  au  Cimetiere. 

Les  Saints  de  Mofcovie  ne  font 
point  fans  miracles  ; mais  ce  ne  font 
que  des  fables  que  les  contes  que  l’on- 
en  fait , & ils  font  fi  ridicules  , que  je 
n’ay  point  trouvé  à propos  d’en  rem- 
plir le  papier. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  Eglifes,  ou 

Bbbij 
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Chapelles  , il  y en  a plus  de  deux  mil- 
le , tant  dans  Moskow  \ que  dans  Tes 
Fauxbourgs,  & il  n’y  a prefque  point 
de  Seigneur  qui  n’y  ait  la  fienne.  Elles 
font  prelque  toutes  bâties  d’une  me- 
me façon.  Celles  qui  font  de  pierre  , 
ont  au  milieu  de  quatre  tourelles  une 
'^tour , ayant  le  fcmmet  en  forme  de 
pomme  , &au  dclTus  une  triple  Croix  ; 

ils  les  reverent  comme  des  lieux  fort 
faints , ne  permettant  pas  facilement 
que  ceux  qui  ne  font  point  de  leur  Re- 
ligion , y entrent.  Elles  font  voûtées 
en  dedans  en  rond  ; parce  que  les 
maifons  où>  Dieu  hal^ite  , doivent  en; 
quelque  façon  repi  efenter  le  Ciel , qui 
eft  Ton  Trône.  Elles  n’ont  ni  bancs  , ni- 
fîeges , parce  que  perfonne  n’y  efi  af- 
lis  ; mais  chacun  le  tient  debout,  oi> 
fe  met  à genoux  pour  faire  fa  priere. 
Ils  n’ont  point  d’orgues  , ni  d’autres 
ioflrumens  de  mufique  , Sc  difeat  que- 
les  choies  inanimées  ne  font  pas  capa- 
bles de  glorifier  Dieu.  Qu’on  les  avoit  * 
foulïetts  fous  la  Pédagogie  de  là  Loy;- 
mais  que  depuis  le  nouveau  Teftament, 
ils  ne  doivent  plus  être  dans  l’ufage  de 
l’Eglife , non  plus  que  les  autres  cere- 
monies Judaïques.  Ils  difent  que  leurs 
Sglifcs  lonc  profanées  par  les  Etraji- 
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gers  , c’c  ft  à-dire  par  ceux  qui  -ne  font 
point  de  leur  Communion  j èc  quand 
i!  V en  entre  quelqu'un , on  le  prend 
par  ie  bras , pour  le  faire  loriir , & on 
balaye  même  l’endroit  par  où  il  a paflé, 
vS’il  arrive  que  par  iricgarde  un  chien 
y entre  , ils  ne  fe  contentent  pas  de 
balayer  le  pavé , mais  ils  l’c-nccnlent^ 

1e  purifient  avec  l’eau. benite.  Ils  ont 
auffi  beaucoup  de  relpeâ  pour  les  Ci- 
metières, & ne  permettent  point  qu’on 
y lâche  de  l'eau.  Les  cloches  ne  font 
point  dans  des  clochers  , mais  dans 
une  machine  près  de  l’Eglife;  6l  elles 
ii.ùi  la  plupart  fi  petites  , cu’à  peine 
les  pins  grofies  pefent  deux  cens  livres. 

On  les  fonne  , ouaud  on  va  commen- 
cc-r  le  Service,  &'  à l’élévation  du  Ca- 
lice ; car  *e  pain  y étant  mis  immédia- 
tement apres  la  confecration  , ils  ne 
font  qu’une  feule  élévation.  Us  croyent 
que  la  fonnerie  eft  fi  necelTaire  -,  que 
fans  cela  leur  Liturgie  feroit  impar- 
faite. 

Leur  Jeûne  fait  une  des  principales  teurijtft- 

pairies  de  leur  Religion  , & ils  font ““ 

^ r J > a ^ Davitj,dt 

perluadez  que  c elt  un  moyen  tres-ne*  l'Eurepe  dtr- 

celTaire  au  falur.,  Ils  jeûnent  les  Mer- 

credis  & les  Vendredis  , & s’abftien- 

oem  fi  fort  de  route  forte  de  viandes^ P"'”'*" 
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fit,  dernieri  ^ même  de  lait&  d’œufs  , que  depuis 

Edtntn,  , , 1 ! * 

quelques  années  , les  plus  dévots  ne 

voudroient  point  avoir  mangé  de  fu- 
efe,  parce  qu’ils  fçavent  qu’on  fe  fert 
de  blancs  d’œufs  pour  leclarifiêr^  Leur 
année  eft  coropofëe  de  plus  de  jours 
maigres,  que  de  gras  ; car  outre  les 
deux  jours  de  chaque  Semaine & les 
veilles  des  grandes  Fêtes,  ils  en. ont 
beaucoup  d’autres,  & folemnels, dont 
le  plus  conhderable  eft  celui  de  devant 
Pâques.  Ils  jeûnent  pendant  ce  Carê- 
me fepe  femaines  entières.  Quoiqu’en 
la  premie're  , qu’ils  appellent  la  fe- 
maine  du  heure  , ils  ne  mangent  ni 
chair , ni  poilfon  , mais  feulement  du 
heure,  du  lait  & des  œufs , neanmoins 
c’eft  encore  leur  Carnaval , dans  le- 
quel ils  font  des  excès  incroyables  à 
boire  , compenfans'le  défaut  de  man- 
ger à bien  boire  , & s’ennivrans  com- 
me des  bêtes.  Ils  font  auflî  des  info- 
lences , aufquelles  le  Patriarche  n’a  pû 
encore  remedier.  La  fécondé  femaine , 
ils  ne  mangent  que  du  miel , des  her- 
bes  & des  legomes  , ne  boivent  que  de 
l’eau  ou  du  quas , & de  la  petite  bier- 
re , fe  baignans , & fe  nettoyans  des 
ordures  qu'ils  ont  coniraélées  dans  les 
débauches  de  la  femaine  précédente  , 
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allans  aufîî  prendre  la  benedidion  du 
Peuple.  Tout  le  refte  duCarême  ils  vi- 
vent fort  robrement,&  les  plus  de- 
^ vots  ne  mangent  du  poilTon  que  le  Di- 
manche. Le  fécond  Jeûne  ou  Carême, 
commence  huit  jours  après  la  Pente- 
côte , & finit  la  veille  de  S.  Pierre  & de 
S.  Paul.  Le  troifiéme  commence  le  pre- 
mier Aouft  , & dure  quinze  jours.  Et 
le  quatrième  , depuis  le  iz.  Novem- 
bre , jufqu’à  Nocl.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
en  a quj  fe  relâchent  quelquefois  de 
cette  grande  .aufterité  j mais  il  n’y  a 
point  de  Mofeovite  , qui  n’obferve 
' exaftement  l’abftinence  pendant  le 
Carême.  Comme  ils  ne  s’en  difpen-, 
fent  point  même  en  leurs  plus  gran- 
des maladies , auffi  ne  les  pourroit.on. 
point  obliger  de  manger  le  poilTon  le 
Dimanche  & les  Fêtes  hors  du  Carê- 
me J parce  qu’ils  croyent  qu’il  eft  de 
l’Inftitution  Apoftolique  de  manger  de 
la  viande  le  Dimanche  , & qu’ils  font 
ebligez  d’obferver  la  Réglé  , qui  fe 
trouve  , fous  le  nom  de  S.  Clement,aux 
T ornes  des  Conciles  de  l’Impreffion  de 
Venife  , qui  dit  qu’un  Ecclefiaftiquc 
qui  jeûne  le  Dimanche  ou  le  Samedi, 
doit  être  dégradé  , & un  Laïc  excom- 
munié. La.  même  Réglé , qui  leur  oc- 
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donne  de  s’abftenir  de  viande  !e  Carê'. 
me,  leur  défend  aiiffi  de  toucher  leurs  : 
femmes  , fous  des  peines  rigoureufes  ,, 
pendant  ce  tems-là. 

Un  des  exercices  de  leur  Religion 
confifte  encore  à faire  des  Proceffions- 
Une  des  belles  qu’ils  ayent,'eft  celle  du 
jour  de  leur  nouvel  an , qui  elb  le  pre- 
mier Septembre  , dont  nous  ferons 
voir  ci-apiès  la  Fête.  Elle  ell  compo- 
fée  de  plus  de  vingt  mille  perfonnes 
qui  fe  rendent  à la  balte- cour  du  Châ- 
teau du  Grand  Duc.  Le, Patriarche  , 
vêtu  uonnficalement.,  accompagné  Je 
près  de  quatre  cens  Prêtres  , portant 
quantité  de  Bannières  , des  Images  & 
des  vieux  Livres  ouverts  , fort  de  l’E- 
glife  par  la  "main  dioite  de  la  fecon<- 
de  cour , pendant  que  le  Grand  Duc 
vient  du  côté  gauche  de  la  même 
cour  , accompagné  de  fes  Conll-il- 
1ers  d’Etat  , Knez  & Bojares  : ik  l’un 
& l’autre  fe  rencontrans  , fe  baifent  , 
le  Grand  Duc  avant  le  bonnet  à la 

J 

main,  & le  Patriarche  la  mitre  en  tê- 
te , tenant  une  Croix  d’or  tres-riche  , 
qu’il  donne  à baifer  à ce  Prince  ; 6c 
lui  donne  fa  benediélibn  , &.à  tout  le 
Peuple  , leur  fouhaitant  toute  profpe- 
riié  à ce  nouvel  an..  Les  Mofeovites. 

prennent. 
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^prennent  occaiîon  de  ce  jour  , pour 
préfenter  des  Requêtes  à leur  Duc  ^ 
qu’ils  jettent  à Tes  pieds  , lefqueHes 
font  relevées  par  Tes  Officiers  , pour 
les  porter  au  Palais  , afin  d’y  fairtf 
droit.  Cela  étant  fait , les  Procédions 
fe  réparent , & retournent  au  lieu  d’où 
■elles  font  parties. 

Le  jour  de  Pâques  Fleuries,  ils  font 
encore  une  Profedion  , pour  repré- 
■fenter  l’entrée  de  Nôtre-Seigneur  dans 
Jerufalem.  Le  Grand  Duc,  apres  avoir 
ailiÜé  au  Service  de  l’Eglife  Notre- 
Dame  , fort  du  Château  en  bon  or- 
<lre  , avec  le  Patriarche.  Un  très  grand 
chariot  marche  , tvaînant  un  arbre, 
auquel 'pendent  quantité  de  pommes, 
de  figuçs  & de  railins  , fur  lequel  font 
afiis  quatre  Clercs  avec  des  furplis, 
chantans  le  Hofanna.  ; & cela  eft  fuivi 
de  plufieurs  Prêtres  revêtus  de  chafu- 
bes  & de.furpiis  , portans  des  Ban- 
«jeres , des  Croix  & des  Images  fur  des 
, longues  perches , les  uns  chantans, les 
autres  encewfans  le  Peuple.  Enfuite 
marchent  les  principaux  Gofes  ou 
' îviarchands , & après  eux  j les  Diacres, 
Commis , Secrétaires , ■ Kitcz  & Boja- 
res  ,-  tenans  la  plupart  des  p?lmesà  la 
main  , & précédans  immédiatement 
Terne  II*  -Ccc 
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le  Grand  Duc , ayant  la  couronne  ftir  _ 
la  tête  , qui  eft  mené  fous  les  bras  par 
deux  principaux  Confeillers  d'Etat , ôc 
qui  tient  lui-même  parla  bride  le  che- 
val du  Paxriarche  , déguifé  en  afne.  Le 
Patriarche , qui  le  monte  , porte  un 
bonnet  de  fatin  blanc,  brodé  de  per- 
les , & pardeiî'us  une  tres-riche  cou- 
ronne. Il  porte  à la  main  une  Croix 
de  diainans  , avec  laquelle  il  bénit 
le  Peuple,  qui  reçoit  cette  benediébion 
avec  grande  foûmiflion , failafit  incef- 
lamment  le  fignede  la  Croix.  Il  eft  en- 
vironné des  Métropolitains  , des  Evê- 
ques & des  Prêtres  , les  uns  portans 
des  Livres  , les  autres  des  cnoenfoirs. 
Il  s’y  trouve  cinquante  jeunes  gar- 
çons , vêtus  de  rouge,  quittent  leurs 
cafaques  , & les  étendent  dans  les 
chemins  ; & d’autres  , des  grandes  piè- 
ces de  drap , pour  faire  palier  delTus 
le  Grand  Duc  & le  Parriaiche:  On  en- 
tre enfuite  dans  l’Eglifé  , où  l’on  refte 
quelque  tems.  L’honneur  que  le  Grand 
Duc  fait  au  Patriarche  ^dejui  mener 
fon  cheval , lui  vaut  quatre  cens  écus, 
que  le  Patriarche  eft  obligé  de  lui  don- 
ner. Les  mêmes  ceremonies  fe  font  ce 
j;  ur-là  par  toute  la  Molcovie , bù  les 
Métropolitains  & les  Evêques  repic- 
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tentent  la  petionne  du  Parriarche  , 8c 
les  Vaivodes  ou  Gouverneurs  , celle  du  ' 
Grand  Duc. 

Le  premier  jour  d’Aoûc , ils  font 
une  Proceffion , qui  fe  rend  à la  ri- 
vière, pour  en  bénir  l'eau.  Deux  hom- 
mes marchent  d’abord,  dont  l’un  porte 
une  Croix,  ayant  aux  quatre  coins  les 
' quatre  Evangeliftes^  l'autre,  une  vieille 
Image  peinte  , couverte  d'un  linge. 
Puis  un  Prêtre,  en  habits  Sacerdotaux, 
tenant  une  petite  Croix  de  bois , &c 
chantant  avec  les  Afiiftans , qui  le  fui-’ 
vent  ; portans  des  b'ougies  ; Et  à la 
queue  de  cette  Proceffion,  le  Clerc  de  la 
Pa  roiffé,  tenant  dix  bougies  attachées 
enfemble  , toutes  allumées.  Le  Prêtre 
étant  arrivé  à la  rivière  chante  & fait  i 
quelques  prières  ; ce  qui  dure  eirviron 
une*  demie  heure  ; puis  prenant  les 
bougies  de  la  main  dû  Clerc,  les  éteint 
dans  l'eau,  &c  en  menae  tems  , tous 
les  Affilbns  , les  leurs.  Enfuire  le  Piê-  - 
tre  y trempe  la  Croix  trois  fois  , la 
laiflant  dégoûter  chaque  fois  dans  un 
. baffin  , dclliné  pour  recevoir  &c  con- 
ferver  cetre  eau  , qu'ils  tftiment  t:es- 
facrée.  Cette  ceremonie  achevée  , les 
femmes  y plongent  leurs  enfans  , 
grands  & petits}  quelques-uns  , avec 
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, leurs  chemiies  , d’autres  tout  nuds  ; & 
. de  gcandes'perfonnes  meme  s'y  jettent. 
Il  y en  a aufli  qui  y font  boire  leurs 
chevaux  , pour  les  faite  participer  à la 
vertu  de  cette  eau  benite.  Cela  étant 
,fait , la  Ptocelîioii  retourne  à TEglife, 
^ ^ ' . où  le  Prêtre  donne  la  benediélion  au 

. 'Peuple  , & le  congédié. 

LeuriFêtet.  Ils  ont  leurs  hêtes  réglées.  Il  n’y 
a pas  long-tcms  que  les  Mofeovites 
croyoient  avoir  bien  chômé  la  Fête  , 
quand  ils.,  avoient  ,écé  le  matin  à la 
Melle  , quoiqu’ils  employalïènt  le  refie 
du  jour  à leurs  feccupations  ordiijaf  es. 
Mais  les  Patriarches  ont  chargé  cela, 
&c  veulent  que  l’on  ferme  les  bouti- 
ques , non  feulement  les  Dimanches , 
mais  auin  les  Mercredis  & les  Ven- 
. dredis  , qui  font  leurs  jours  de  jeûne  , 
ne  permettant  pas  meme  que  pendant 
le  Service , on  vende  du  vin  ou  de  l’eau 
de  vie  dans  les  cabarefs. 

Leurs  grandes  Fêtes , outre  les  Di- 
manches , fout  au  nombre  de  treize  , 
&:  fe  fuivenc  félon  leur  année,  laquelle 
• ils  commencent  le  premier  jour  de  Se- 

ptembre, en  cet  ordre. 

■ Le  8,  Septembre  eft  la  Fête  de  la 
Nativité  de  la  fainte  Mere  de  Dieu, 
Le  14..  l’Exaltation  de  la  Cioix.  Le  ii. 
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Novembre',  l’Oblarion  de  la  fainte 
Merede  Dieu.  Le'z5. . Décembre  , la 
Nativité  deNô:re-Sc:gneur.  Le  6.  Jan-  • 
vier  , l’Epiphanie,  ou  la  Fête  des  Rois. 

Le  2.  Février,  la  Chandeleur.  Le  25. 
Mars,  l’Annonciation  Notre-Dame. 
Pâques  Fleuries.  Le  jour  de  Pâques,  ou 
la  Refurreétion  de  Jerus-Chrift.  L’Af- 
cenfion  de  Jefus-Chrift.  La  Pentecôte, 
ou  l’Envoi  du  Saint- Efp rit.  Le  6.  Août, 
la  Manifeftâtio  nde  la  gloire  de  Jefus- 
Ghrift  fur  la  Montagne.. Le  ij.  Août, 
l’AlTomption  de  la  Merede  Dieu.  Ils' 
celebrenc  la  Fête  de  la  Trinité' le  len- 
demain de  la  Pentecôte  , ôr  celle  de 
I tous  les  Saints  le  Dimanche  fuivanr. 

- Il  n’y  a point  de  jour  en  tome  l’année, 

; oii-il  neie  rencontre  quelque  Fcte  par- 
ticulière de  Saint , & quelquefois  de 
deux  ou  de  trois;  mais  le, Peuple  ne  les 
k clîommc  point.  Il  n’y  a que  les  Eccle- 
I fiiftiques  qui  font  obligez  de*  faire". 
l’Office  de  ces  jours- là.  lis  ont  leur 
Calendrier  perpétuel , félon  le  vieux 
ftile  , où  ils  trouvent  faci'emcnt  ton- 
tes les  Fêtes,  tant  mobiles,  qu’immo- 
biles. 

Leur  Pâque  eft  la  plus  grande  de' 
toutes  leurs  Fêtes  ; & ils  la  celebrenc 
avec  beaucoup  de  ceremonies  , & font- 
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ce  jour-là  de  grandes  réjoüiflànces , 
tant  en  mémoire  de  k Réfurteftion 
de  Nôtre- Seigneur  ,'que  parce  que 
c’eft  la  fin  de  leur  Carême.  On  ne  voit 
autre  chofe  dans  les  rues,  que  des  Mcr- 
i ciers  qvii  vendent  des  œufs  de  toute 
forte  de  couleurs  , dont  les  Mofeovi- 
tes  Ce  font  des  préfens  les  uns  aux  au- 
tres , toute  la  quinzaine  d’apres  Pâ- 
ques , pendant  laquelle  , quand  ils 
Ce  rencontrent , ils  (e  baifent  Sc  ils  fe 
faluënt,  avec  ces  paroles  iChrifios  wos 
chrejl  i c’eft-à-dire  , il  efl:  veritabie- 
ment  reirufcité.  Il  n*y  a perfonne  qui 
refufeces  baifers  & ces  œL'fs.  Le  Grand 
Duc  meme  en  fait  prefent  à Tes  prin- 
cipaux Confeillcrs  ôf.  aux  Principaux  - 
de  fa  Cour.  Il*  a aufîi  accoûtumé  , le 
jour  de  Pâques  , de  vifiter  les  prifon- 
niers  , avant  d’aller  à l’Eglife  , & leur 
fait  diftribuer  à chacun  un  ceuf&  des 
foulures  de  peaux  de  mouton  , les  ex- 
hortant de  fe  réjouir  , puifque  Chrift 
eft  mort  pour  les  pechez  , & que  pre- 
fentement  il  efl:  véritablement  refluf- 
cité.  Leurs  grandes  réjoUilfances  con- 
fiftent  en  fcflins  &r  la  bonne  chere  j 
mais  particulièrement  en  des  débau-  ' 
ches  , qu’ils  font  dans  les  - cabarets  , 
qui  font  pleins  de  toute  forte  de  per- 


Digitized  by  Google  J 


dtt  Al  onde.  5S5 

fonnes,  d’hommes  & de  femmes,d’Ec- 
clefiaftiques  ^ de  Séculiers,  qui  s’eny- 
vrent  tellement , que  les  rues  lont  tou*. . 
tes  remplies  d.’yvrognes.  Le  Patriarche 
défend  fouvent  ces  excès  , voulant 
qu’on  ferme  les  cabarets  -,  mais  il  n’eft 
pas  fort  bien  obéi  en  cela. 

Ils, ont  une  certaine  Fête  qu’ils 
chomment  une  femaine  entière  , qui 
ert:  depuis  la  Nativité,  jufqu’aux  Rois'  j> 
& huit  jours  apres  Pâques,  & certains 
autres  jours-,  qui  précédent  le  jeûne, 
qu’ils  appellent  de  Saint  Pierre  , & le 
grand  Carême  , ils  mangent  de  la 
viande  tous  ces  jours- la,  & ils  n’ont 
pas  toutes  les  Vigiles  des  Catholiques. 
Si  quelque  Fête  fe  rencontre  au  jour 
de  Pâques , ils  ne  la  transfèrent  pas  à 
un  autre  jour. 

Ils  celebrent  le  jour  de  leur  nouvel 
an  le  premier  Septembre,  d’autant  que 
•n’ayant  point  d’autre  Epoque,  quece- 
' lui  de  la  Création  du  Monde , qu’ils 
Gtoyent  avoir  été  fait  en  Automne. 
Ils  commencent  l’année  avec  le  mois 
de  Septembre  , & ils  comptoient  l’an 
1708.  ce  même  jour,  yiKÎ.  ans<  fui- 
vant  l’opinion  des  Grecs  /.'k:  de  l’Eglife 
d’Orieirc,  qui  comptent  jçoS.  ans,  de- 
puis la  Création.,  jufqu’à  la  NailTânce 

Ccciiij 
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, de  Jefus-Chrifi;  : à quoi  fî  l’on  ajoûte' 
Ï708.  ans  3 -l’on  trouvera  le  nombre* 
de  yz\6.  ans  ; au  lieu  que  nous  ne 
comptons  depuis  la  Création  du  Mon- 
de , jurqu’en  l’annéç  1708.  que  57U. 
ans.  , 

LeiirGou-  Leur  Gouvernement  Ecclefiaftique 
EaciefiaRi-  cit  coin|)olc  d Un  Eatriarcne,  de  plu- 

que.  fjeurs  Métropolitains  , d’Archevêques, 

Oleaf.ui  ^ |.*  I v 1 T,  ’ 

dtr.  d bvcques  , d Arcmdiacres , de  Proto- 
mtre  Eda  eis,  p^p^s  ^ dc  Popes.  Le  Che^  de  leur 
Hiei  archie,  qui  a parmi  eux  la  même 
autorité  que  le  Pape  chez  nous  . 

Le  Patriarclie  de  Conftantinople  en. 
avoit  aiurebiis  la  nomination  ; Avec 
le  tems , on  ne  lui  lailTa  que  la  confir- 
mation i mais  depuis  qüelques  années, 
on  lui  a ôté  l’un  ôc  l’autre. 

nifAîon  du  . Ils  ont  été  quelque- tems  élus  par- 
Pa.i.atchc.  fort,  & confacrez  par  le  Clergé  du 

Pays.  Prefentement  l’Eleélion  =fe  fait; 
par  les.  Prélats  du  Pays  , qui  s’alTèin-. 
blent  dans  -la  grande  Eglife  du  Châ- 
teau de  Moskow  , qu’ils  appellent  Sa- 
bor  , & nomment  deux  ou  trois  Pré-, 
lats  de  leurs  Corps , des  plus  confidc-. 
rez  & des  plus  f^avans , qu’ils  préfen- 
tent  au  Grand  Duc,  qui  après  en  avoir 
communiqué  avec  les  Prélats  , pro- 
cédé av^çc'euxà  l’éleétion.j  lice  n’efti 
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' qae  les  qualitez  des  nommez  rendent 
le  choix  que  l’on  en  pourroit  faire  , fi 
difficile,  que  l’on  foit  oblige  d’avoir 
recours  au  fort. 

L’aurorité  du  Patriarclie  eft  fi  gran- 
de , qu’il  partage  en  quelque  façon  la 
Souveraineté  avec  le  Grand  Duc.  Il 
n’a  pas  moins  de  Titres  que  lui.  Il  efi: 
fort  abfolu  dans  l’Eglife  de  Mofcovic. 
Il  juge  fouverainemeiit  routes  les  Gau- 
les Ecclefiaftiques  , & dil^ofe  abfoln- 
ment  des  affaires  de  la  Religion  , & 
avec  tant  de  pouvoir  , qu’il  réforme 
même  dans  la  Police  ce  qu’il  croit  être 
contre  les  bonnes  moeurs  , ou  contre 
la  modeftie  Chrétienne  , fans  que  le 
Grand  Duc  s’en  mêle  ; fi  ce  n’eft  pour 
faire  execuier  tour  ce  que  le  Patriarche 
ordonne  fur  ce  -lujct.  Perfonne  n’ofe 
lui  contredire , non  pas  même  le  Prin- 
ce , qu’il  ne  foit  d’abord  foupçonné  de 
nouveauté  ou  d’herefie  ; & alors  on 
tient  un  Concile  , où  il  cft  obligé  de 
rendre  raifon  de  fa  Foy.  On  en  vit  un 
exemple  en  en  la  perfonne  de 

l’Empereur  qui  regnoit  alors.  Ce  Prince 
fut  cité  , pour  avoir  trouvé  à redire  au 
culte  des  Images,  & pour  quelque  au- 
tre changement  dans  la  Religion.  Il 
fat  obligé  de  fubir  la  peine  qu’on  lui. 


Son  autoticé. 

Dttvity. 

Oleariui, 
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impofa.  La  plus  ordinaire  _en  ce 
rencontre , eft  d’être  relégué  à la  cai 
pagne,  dans  une  de  les  mai  Tons,  ( 
il  vit  en  perfonne privée  , pendant  qi 
le  Patriarche  a l’autorité  impériale  , i 
qu’il  u(e  de  tous  fes  Droits.  1-cs  reve 
nus  de  celui-ci  font  immenfes  ; au/ 
eft-il  tenu  en  tems  de  guerre  , de  le 
ver  & d’entretenir  certaines  troupe 
pour  le  fervice  de  l’Etat  ; en  quoi  i 
n’efl:  pas  fort  chargé,  parce  qu’il  trou, 
ve  les  moyens  de.  le  décharger  de  ce 
fardeau  fur  les  Ecclefiaftiques. 

Cetre  Dignité  eft  orefentement  bien 
diminué.*.  Antoine  Sielanüa  , qui  pof- 
fedoic  cette'Dignité  avarü  le  der-niér 
mort  , fut  dépolc  en  1667.  dans  un 
Synode  General , tenu  à Moskow,  où 
les  Patriarches  d’Alexandrie  &:  d’An- 
tioche prefidoient , pour  avoir  le  plus 
contribué  aux  défordres  arrivez  en 
Mofeovie,  an  füjet  .de  la-Re!igion.  Il 
polTedoit  plus  d’un  million  de  revenu,. 
& avoir  été  élu  à la  maniéré  accoutu- 
mée par  les  Archevêques , Evêques,  & 
tout  le  Clergé  de  ce  Pays-là.  Si  ce  Pa- 
triarche n’eft  pas  epnfirmé  par  le  Grand 
Duc , on  en  élit  auflî-tôt  un  autre, 

' Ce  Patriarche  a fous  lui  quatre  Mé- 
tropolitain^, fept  Archevêques,  & uii- 
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Evêque.  Il  a toujours  près  <3e  lui  un 
Archidiacre  , qui  eft  comme  fon  Vi- 
caire, & au  Château  de  Sabor  , il  y a 
un  Protodiacre. 

Les  autres  Ordres  Ecclefiaftiques 
font  diftinguez  en  Protopopes  , en.  Po- 
pes, & en  Diacres.  Ils  appellent  Pan- 
na  mari  ceux  qui  ont  le  foin  de  net- 
toyer , de  fermer  les  Eglifes  , & de 
fonner  les  cloches. 

Ils  ont  dans  les  Cloîtres  des  Archi- 
mandrites , des  Küari , & des  Igume- 
ni , qui  font  leurs  Abbez,  leurs  Prieurs 
& leurs  Gardiens. 

Le  Patriarche,  les  Métropolitains,, 
les  Archevêques  & TEvêque , ne  fe 
marient  point , & font  vœu  de  cha— 
fteié  pour  le  tems  qu’ils  font  conftituez' 
' en  cette  Dignité , qui  dans  leur  fenti- 
roent , ne  leur  imprime  point  un  ca- 
raélere  indelebile.  Il  leur  eft  défendu 
de  porter  des  bagues  aux  doigts.  Ils  ne 
..portent  point  de  bas,  ni  de  chemifes 
de  toile  , mais  de  laine  feulement , & 
ne  couchent  point  fur  des  lits.  Ils  font 
- tous  vêtus  de  noir  , ayant  une  vefte. 
au  lieu  de  foutane  , pardeftus  un 
manteau  long , tenant  à la  main  un 
bâton  crochu  par  le  bout.  Ils  portent 
fur  la  tête  un  chaperon  noir  , qui 
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pend  fur  le  col  & fur  ie  dos. 

On  peur  juges  du  nombre  des  P< 
pes  ou  des  Prêtres  que  l’on  trou's 
dans  la  Ville  de  Moskow  , pat  celi 
des  Egliies  , parmi  lefqneilej>  il  n’y  e 
a point  qui  ne  foient  un  peu  p-us  gtàn 
des  que  leurs  Chapelles  ordinaires 
qui  n’en  ayent  rrois  ou  quatre  , âc'da 
orüHaiion  vantages.  Ceux  qui  veulent  en)brcaflei 
dei  prêiies.  cette  ProfefTîon,  s’adi edent  au  Patriar- 
che, ou  au  premi.r  Merropo'irain  qu’ils 
- rencontrent  , qui  les  examine  ; Et  s’il 
' trouve  qu’ils 'fçaehent  médiocrement 

' bien  lite  <îk  écrire  , & chanter  dans 
l’Eglife  , il  leur  donne  l’Ordre,  S:  une 
atteftanon.  En  les  confacrant , on  les; 
■ habille  de  même  que  le  Pa-triarche , 
les  Métropolitains  & les  Archevêques, 
& on  leur  coupe  les  cheveux  au  haut 
de  la  tête  , que  l’on  couvre  d’une  ef- 
pece  de  calote,  qui  eft  la  marque  de 
leur  Prêtnfe.  Ils  ne  l’ôient  jamais,  que 
pour  fe  faire  couper  les  cheveus -,  & 
celui,  qui  en  battant  un  Prêtre,  lui> 
feroit  tomber-  fa  calote  , feroit  rigou- 
reufeqaent  puni , & obligé  de  lui  payer 
la  biceftie.  D’un  autre  côté  , on  peut 
outrager  un  homme  de  cette  Profef- 
lion  avec  la  meme  impunité  qu  un 
autre  : mais  pour  le  faire  fûreineiu,  on 
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iui  ôre  fa  calore  , devant  que  de  met- 
tre la  main  fur  lui , & apres  , on  la 
lui  remet  fur  la  icte  relpedlucufe- 
ment. 

Les  Ptptôpopes,  ou  (impies  Prêtres, 
font  obligez  de  fe  marier  ; mais. ils  ne 
fe  peuvenc'pas  remarier,  s’ils  ne  re- 
noncent à la  Prêtrife.  Ils  allèguent 
pour  cela  le  Te^re  de  S.  Paul  en  la 
première  Epître  à Timothée  , Chapi- 
tre 5.  oû  l’Apôtre  dit  qu’il  faut  que 
l’Evêque  foit  mari  d’une  feule  femme; 
ce  qu  ils  entendent  de^  la  neceflité 
cju’ils  impofentau  Prêtre  de  fe  marier, 
pour  devenir  mari  d’une  feule  femme. 
Et  ce  point  du  mariage  des  Prêtres  fait 
un  des  principaux  différends  que  les 
Mofeovites  & toute  l'Eglife  Grecque 
-ont  avec  l’Hgiife  Romaine  , qui  défend 
-le  mariage  aux  Prêtres.  Ils  fortifient 
leur  opinion  , principalement  du  qua- 
trième Canon  du  Concile  tenu  à Can- 
•gres  en  Paphlagonie,  peu  de  tems. 
.après  celui  de  Nicée  , qui  anathema- 
tife  ceux  qui  font  difficulté  de  com- 
munier de  la  main  d’un  Prêtre  marié. 
.Mais  les  Prêtres  Mofeovites  ont  cela 
de  particulier,  qu’ils  font  obligez  de 
fe  marier , avant  de  recevoir  les  Or- 
’Üres  , Sc  d’époufer  pnadfille  , & non 


^Piètres  mi- 
licz. 
Olt/iriuj, 
Daviij, 


Le  mariage 
des  Piètres 
eft  un  Pièce- 
pce  dont  ils 
ne  peuvent  ^ 
fe  diffcnfcr. 
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pas  une  veuve  , ou  une  femme  (iô 
. mauvaife  vie.  En  quoy  ils  font  fi  exafts, 
que  fi  un  Prêtre  foupçonne  fon  époufe 
d’avoir  perdu  fa  virginité,  il  faut  qu’il 
faffe  divorce  avec  elle  , ou  avec  la  Prê- 
trife.  Le  Prêtre  qui  s’eft  approché  de 
fa  femme  la  nuit , ne  s’approche  point 
de  l’Autel  le  jour  fuivant  ; & un  Prê- 
tre veuf  ne  peut  plus  adminiftter  les 
Sacremens.  Il  faut  qu’il  fe  contente  de 
lire  & de  chanter  dans  l’Eglife  j mais 
il  ne  peut  pas,  fervir  à l’Autel , & ne 
peut  pas  meme  faire  de  mariages.  Ceux 
qui  ne  veulent  point  vivre  en  cet  état, 
éc  qui  s’ennuyent  du  célibat  , chan- 
gent de  condition  , & fe  font  Mar- 
chands ou  Artifans  , & fe  remarient  ; 
& pourcela,^ils  n’ont  qu’à  quitter  leur 
vefte.&  leur  calote.  S’ils  font  trop 
vieux  pour  fe  marier  , ils  fe  retirent 
dans  un  Convent , pour  y finir  leurs 
1 jours. 

, Le  Patriarche  , le  Métropolitain  5c 
les  Evêques  ne  font  le  Service  en  per- 
fonne,  qu’aux  grandes  Fêtes.  Les  Prê- 
tres le  font  aux  autres  jours  , ôc  fe 
fervent  du  vieux  ftile  pour  le  règle- 
ment de  leurs  jours  & de  leurs  Fêtes. 

Leurs  con-.  Il  y a un  grand  nombre  de  Con- 
vents 'de  Religieux  & de  Religieufcs , 
. 1 
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tant  dans  les  Villes,  qu’à  la  Campa- 
gne , qui  ne  fçavent  toutefois  la  plu- 
part de  quel  Ordre  ils  font.  On  die 
qu’ils  fuivent  la  Réglé  de  S.  Bafile  ; 
mais  elle  eft  bien  changée.  La  pau- 
vreté, l’âge,  les  infirmitez,  l’ennui 
,du  ménage  , & la  violence  remplilTenc 
les  Couvents,  plutôt  que  la  dévo- 
tion. Quand  elle  eft  volontaire,  l’on 
permet  à ceux  qui  ont  du  bien , d’en 
porter  une  partie  au  Couvent.  Le  refte 
■ appartient  à leurs  heritiers.  Autrefois 
les  fuperftitieux  y donnoient  tout 
leur  bien  *,  & l’on  voyoit  que  cette 
manie  s’étoit  fi  bien  faifie  de  l’efprit 
' de  plufieurs,  qu’avec  le  temps,  les 
Moines  auroient  poftedé  une  bonne 
partie  de  U Mofeovie,  fi  l’on  n’y  eût 
donné  ordre.  Ils  ont  leurs  heures  ré- 
glées pour  le  Service,  qui  confîftc  à 
faire  leurs  prières  & à dire  leur 
chapelet.  L’aqfterité  do  leur  vie  eft 
grande,  ne  vivans  que  de  poilfon  falé, 
de  miel  , de  lait,  de  fromage  , d’her- 
bes , de  legumes  Ôc  de  concombres  fa- 
lez.  Ils  ne  boivent  point  de  vin,  d’eau 
de  vie,  ni  d’hydromel , mais  feule- 
ment de  l’eau  & d’une  petite  bierre 
qu’ils  ont  i mais  hors»,  du  Convenr,  ils 
le  difpcnfent  de  la  feverité  de  cette 
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Loy  , mangeant  tout  ce  qu’on  leur 
donne , fe  fervant  fouvent  fi  bien  de 
l’occafion,  qu’il  les  faut  reporter  à qua- 
tre au  Convent.  Ils  ont  *ela  de  com- 
mun avec  tous  les  autres  Mofcovites  , 
qu’à  peine  fçavent-ils  lire  &c  écrire , & 
même  dire  leur  Oraifon  Dominicale; 
& il  n’y  en  a quafi  point  qui  fçache  le 
Symbole  des  Apôtres  , & les  Com- 
mandemens  de  Dieu  Ces  Moines  ne 
font  pas  fi  fort  retirez , que  l’on  n’en 
voye  pat  tout  en  grand  nombre,  à la 
Ville  & à la  campagne  , où  ils  ont  les 
mêmes  emplois  que  les  payfans,  donc 
ils  ne  font  diftinguez  que  par  l’habita 
Il  y a auflî  beaucoup  d’Anachorettes 
qui  bâtifl'cnt  des  Chapelles  fur  les 
grands  chemins,  & qui  vivent  dans  les 
bois  comme  des  Hermites  , ne  fubfi- 
ftant  que  d’aumônes  , qu*ils  tirent  des 
palfans. 

Il  y a pareillement  des  Convents  de 
Religieutes  qui  font  habillées  de  noir, 
comme  les  Moines.  Elles  fuivent  la 
Réglé  de  S.  Antoine  , & portent  de  . 
longues  robes  & des  capuchons  , mais 
point  de  linge. 

Le  mariage  efl:  honorable  parmi  les 
Mofcovites,  &.l^  polygamie  y eft  dé- 
fendue, Un  homme  veuf,  ou  une  veu- 
ve. 
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ve  , Té  peut  deux  ou  trois  fois  ; 

mais  on  ne  pertnet  point  que  l’on  pafle 
à de  quatrièmes  noces , le  Pictie  qui 
les  auroit  mariez  , ferme  chalTé.  Ils  ob- 
fervent  en  leurs  mariages  les  degrez 
de  confinguiiiiic  , ils  ne  fe  manejrc  , 
pas  volontiers  a des  proches  parens  , 
ou  a des  alliez^  Iis  ne  permettem  point 
non  plus  que  les  deux  frétés  époufent 
les  deux  Icenrs  , Si  ils  rcfpeèfent  aufli 
Talliance  fpiiituelle,  ne  foufFrant  point 
que  les  parains  & les  maraines  fe  ma- 
rient entre  eux. 

Voici  les  folemnitez  du  mariage,  oir-.r  ius  en 
Après  plufieurs  ceremonies  faites  a iaf''  fidoKons 
maifon  , les  matiez  (ont  conduits  a 'If , Jertiiire 
l’Eglife  , aci-ompagnez-de  tous  les  pa-  tit'o»». 


rens  & amis,  Si  du  IHctre  , qui  a pris 
ordinairement  fi  bien  fa  part  du  vin  de 
la  noce,  qu'il  le  faut  tenir  à deux 
tant  en  chemin  , qu’à  l’Lglife  , pen- 
dant qu’il  bénit  le  mariage.  Dans  l’E- 
glife  , où  la  beneclihlion  (e  doit  faire, 
on  couvre  une  partie  du  pavé  de  taf- 
fetas rouge  , 8c  pardefius,  une  autre 
piece  de  la  même  étoffe  , fur  laquelle 
les  mariez  fe  tiennent  debout.  Avant 
que  de  les  marier , le  Prêtre  les  fait 
aller  à l’offrande  , qui  confifte  ordi- 
nairement en  fritures  , en  poülon  ôc 
Tome  II^  i>dd 
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en  patifferies.  Enfuite  decjuoi  il  benif 
ies  matiez  , en  leur  tenant  des  Ima- 
ges au  defTus  de  la  tête  ; & ce  Prêtre 
prenant'la  main  droite  de  l'époux  , &: 
la  gauche  de  Tépoulè  entre  Tes  mains  , 
leur  demande  trois  fois,  fic’eft  de  leur 
bonne  & franche  volonté  qu’ils  con- 
î'entent  aù  mariage.  & s'ils  s’aimeront- 
l’iin  l’autre  comme  ils  doivent.  .Après 
qu’lis  ont  répondu  qu’oUi,  tous  ceux 
de  la  Compagnie  fe  prennent  parla 
main  ; & le  Prêtre  chantant  le  Pfeau* 
-me  iz8.  & les  Affiftans  répondant  al- 
ternativement , danfent  de  la  même- 
, maniéré  que  Ton  danfe  ici  à la  cban- 
fon.  Le  Pfeaume  étant  achevé,  il  leur 
met  une'guirlaRde  de  rue  fur  la  tête , 
eu  fur  l’épaule,  fi  c’eft  un  homme 
veuf,  ou  une  femme  veuve,  difant  : 
Croijfez^&  mnltipliez^  Puis  il  achevé 
de  les  marier,  en  prononçant  les  pa- 
roles ; Ce  ^fte  Dien  a conjoint  } V hotn~ 
me  ne  le /iparern  point.  Pendant  que  le 
Prêtre  prononce  ces  Paroles  , ceux  qui 
font  de  la  noce  allument  tous  des  pe- 
tites bougies  , & l’un  d’entre  eux  pré- 
fénte  au  Prêtre  un  verre  de  vin  j qu’il 
boit  J & après  que  les  mariez  lui  ont 
fait  raifon, l’époux  jette  le  verre  à terre, 
^ lui  & l’époufe  le  feulent  aux  pieds^ 
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le  calTent  , en  difant  : ^inft  ptnf- 
fent  tomber  à nos  pieds  ceux  ejut  tache-.- 
Tont  dcjenter  de  là  dtvijivn  > oti  de  l tni- 
TUttié  entre  nous.  Puis  les  feixanes  jet- 
tent fur  les  mariez  de  la  graine  de  lin 
& de  chanvre  ,&  leur  fouh  '.icent  toute 
profperité. Elles  tiennent auffi  Pépoufe 
par  la  robe  , comme  ficelles  la  vou- 
joicut  atiaeher  à Icpou^  j rnais  elle 
le  oent  fi  bien  , que  leurs  efforts  de- 
meurent inutiles.Ces  ceremonies  ache- 
vées, chacun  retourne  au  lieu  des  no- 
ces. 

Le  mari  peut  faire  divorce  avec  fa 
femme  pour  quelque  petit  méconten-  CO/:ics. 
tement , & fe  retirer  dans  un  CIoî-  s.ntyu- 
ire.  Celui  qui  fe  fenr  le  plus  olFenfè  , 
fans  s’amulcr  aux  formalitez  qui  fe 
pratiquent  ailleurs  , fe  renferme  dans’ 
un  Conveht , oû  il  demeure  quelques  ' 
jours, apparemment  par  dévotion;  mais  ' 
en  effet  pour  voir  ce  que  fa  fuite  aura- 
opéré.  S’il  voit  qu’on  ne  s’en  foucie^ 
pas  , il  fe  fait  couper  les  cheveux  j ce  ' 
qui  lui  (en  de  Profefîwn  : & après  ce- 
la , iî  ne  peut  plus  fortir  du  Convent.* 

’ Qçte  fi  avam  d’être  rafé,  il  eft  prié  de  ‘ 
retourner  à la  mai  Ton  , & qu’il  s’y  ten-- 
de,  ce  n’eft  que  pour  faire  enrager  Pau-- 
tre,  cc  lui  reprocher  qu’il  ne  peut  pas  j 

Dd-dijj 


Digitized  by  Google 


59^  fJtfioire  des  Âclig'iôns 
le  paffer  de  lui. -A in fi  les  querelles  re- 
commencent i de  Tamipaihie  conti- 
nuant, celui  qu’on  avoit  rappelle,  re- 
tourne en  fon Cloître,  & s’y  enferme 
pour  loûjours  , avec  la  permiflîon  au 
mari,  fi  c’eft  lui  qui  a eu  recours  à ce 
remede  , de  fc  faire  Prêtre  , s’il  veut. 

Si  pas  un  des  deux  ne  fe  peut  réfoudre 
à la  vfe  mogaftique,  celui  qui  prévient 
l'autre  , en.  l’accufant  d’adnltere  de- 
vantie  Juge,  a toujours  l’avantage  : 

Car  quoique  les  preuves  n’en  foient 
pas  bien  claires  , on  ne  lai.Te  pas  de 
condamner  l’accufc  ,&  de  l’obligera  i 
fe  faire  ^Moiiie  , ou  Religieufè  , fans  rj 
efperance  de  retour.  Une  autre  raifon  1 
du  divorce  , efi  lorfque  la  femme  eft 
flerile  j & fans  autre  forme  de  procès, 
dès  la  première  plainte  que  lui  en  fait 
fon  mari , il  faut  qu’elle  entre  dans  un 
Couvent  ; & fix  femaines  apres  , le 
^ mari  fe.  peut  remarier.  C’eft  une  coû- 
tume  fi  bien  oublie,  que  pas  une  fem- 
me n’en  ,eft  exemte  , non  pas  même 
l’imperarrice  , pour  laquelle  iITemb’.e 
, que  cette  Loy  foit  plus  rude  que  pour 
les  autres  : Car  pourvû  qu’elles  ayent 
..  des  fils  & des  filles,  on  n’a 'rien  à leur 
reprocher  j mais  l’Imperatrice  eûr-eüe  - 
vingt  filles  j fi  elle  n’a  pôint  d’eafan* 
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males',  elle  eft  fujetce  à cette  Loy. 

«ü  ne  autre  caufe  allez  ordinaire  du  di-  olar!*!. 
vorce , ou  du  moins  le  prétexte  le  plus 
plauljblc  , efl  la  dévotion.  Ils  difent 
qu’ils'aimcnt  plus  D,ieu  que  leurs  fem- 
mes , quand  ils  les  quittent  par  ca- 
price , pour  entrer  dans  un  Convent , 
lans  leur  confentement , & fans  pour- 
voir à la  fubliftance  de  leurs  enfans 
communs.  Et  cette  retraite  eft  telle- 
ment approuvée  parmi  eux,  quoique 
S;  Paul  mette  ces  gens- là  au  nombre 
de  ceux  qui  font  pires  que  les  Payens 
Ôc  les  Infidèles , que  fi  la  femme  fe  re- 
marie , ils  ne  font  point  difficulté  de 
donner  l’Ordre  de  Prêtrife  à -ce  nou- 
veau Profelyte,  quand  meme  il  auroic 
fait  auparavant  le  métier  de  Tailleur  ^ 
ou  de  Cordonnier. 

Pour  reprimer  en  quelque  façon  la  tïpoiyga- 
lecereté  de  cette  Nation  , qui  vou- j 'f. 
droïc  eftanger  rous  les  jours  de  rem-  icsMofcovî- 
me  , l’entrée  de  rEglife  eft  défendue 
à ceux  qui  fe  marient  prefe^tement 
deux  fois  , pour  quelque  raifon  que  ce 
foit  J & ceux  qui  le  font  une  troifié- 
me  , font  excommuniez  fans  remif 
fion.  Gette  Loy  eft  fi' generale,  <\ue^,anSuujn 
tout  le  monde  y eft  fujer. , ,i  la  réferve 
de  l’Empereur , qui  eft.  au  deftbî  de 
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toutes  les  Loix  : Car  ils  (ont  extrême- 
ment fuperftitieux , lorfqu’ils  tombent* 
dans  l’adulcere  oü  dans  la  fornication. 
Auparavant  de  commettre  ces  fortes- 
d’a<5bions  , ils  ont  foin  d*ôter  la  Croix 
qu’on  leur  pend  au  col , lorfqu’on  les 
baptife  , ou  de  couvrir  les  Images  des 
Saints  , qui  font  dans  les  lieux  ou  ils 
fe  rencontrent  ; & ils  croyent  que  cette 
précaution  les  met  à couvert  des  - fou- 
dres du  Ciel , & que  cela  fuffit  pour 
éviter  les'  peines  dûës  à leurs  crimes. 

Ils  ne  vont  pointà  l’Eglife  le  jour  qu’ils 
ont  couché  avec  une  femme,  qu’ils 
ne  fe  foient  lavez , & qu’ils  n’ayent 
changé  de  chemvfe.  Les  plus  dévots 
n’y  entrent  pas  feulement  j nvais  ils  lê  ' 
contentent  de  s’arrêter  au  portail,  pour 
y faire  leurs  prières  , de  même  que  les 
jfémrhes  , qui  font  eftimées  moins  pu- 
res que  les  hommes,  lefqueües  n’en- 
trent point  dans  la  Nef  pendant  qu’on 
dit  la  Meffe  J mais  elles  l'entendent 
du  Velfibule.  Les  Prêtres  ont  bien  la - 
perminian  d’entrer  dans  l’Eglife  le  mê- 
me jour  qu’ils  ' fe  font  approchez  de 
leurs  femmes  , pourvu,  qu’ils  fe  foient 
lavez,  & qu’ils  ayent  changé  ^eche- 
mife  ; mais  ils  ne  peuvent  approcher 
de  l'Autel  pendant  un  certain  tems.- 
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Gettc  penicence  ell  legerc;  au/îî  n’eft- 
elie  que  pour  les  pechez  commis  dans 
les  fjifons  profanes  : mais  s’il  arri- 
ve dans  le.  Caiêtae  qu’on  fuccombe 
à la  tenration  , on  interdit  aux  Sécu- 
liers la  Communion  une  année  entiè- 
re & aux  Prêtres  laMelTe  pendant  ce 
tems-là.  Que  il  l’Ecclefîaftique  n’cft 
qu’/V;  Sacris  , une  feule  chute  en  ce 
faint  tems  ell  capable  de  l’empêcher  de' 
parvenir  à la  Prêtrife. 

Le  remede  contre  cette  foüillureeft 
le  bain  plutôt  que  le  repentir.  C’eft 
pourquoi  ils- s’en  fervent  en  toutes  les  . 
occa fions:  Et  parce  que  Demetriiis  , 
qui  fe  difoit  le  fils  du  Grand  Duc  Juan 
Bafilouitz  , quoique  ce  fils  eût  été  tué  ■ 
il  y avoit  long-tems , ne  fe  baignoit 
jamais  , il  fe  rendit  d’abord  fulpeét 
aux  Mofcovites,  qui  jugèrent  de-14. 
qu’il  étoit  étranger.  Et  de  fait,  quand 
ils  virent  qu’il  ne  vouloir  point  fe  fer- 
vir  d’un  bain  qu’on  lui  avoir  ptepafé  - 
les  premiers  jours  de  fon  mariage  , ils  . 
en  eurent  de  l’horreur,  comme  d’un. 
Payen  & d’un  profane  , & le  luerenr. 

Ils  croyent  encore  que  dé  coucher 
avec  des  femmes  étrangères , aggrave 
beaucoup  le  péché  , mais  qu’il  n’eft 
p9s  fi  grand  à.unefeoune  de  leur  Na<». 


V*ux  qu’ils 
font  quand 
ils  font  ma- 
lades. 
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tion  de  s’abandonner  à un  étranger  ; 
à'Caufe,  difent-iis , que  fi  cette  fem- 
me devient  groile  : il-'eft  indubitable 
qu’elle  élevera  fon  enfant  dans  là  - 
créance  du  Pays  ; au  lieu  que  fi  le  pere 
étoit  Mofcovite  , & ja  tnere  étrangère, 
celle  ci  ne  rnanqueroit  pas  de  l’élever 
dans  fa  Religion. 

Quand  les  Mofcovices  font  fort  ma- 
lades, du  moins  ceux  qui  craignent  la 
mort,  à eau  fe  des  peines -qui  la  doi- 
vent füivre , ils  promettent  à Dieu  que 
s’il  lui  plaît  de  leur  renvoyer -la  faute,, 
ils  quitteront  tout  pourje  fervir 
qu’ils  s’enfermeront  dans  un  Cloître. 
Dès  ce  moment  , on  leur -coupe  les 
cheveux , on  leur  met  un  froc  , on  les 
oingt,  &onne  les  regarde  plus  que 
comme  des  hommes  confacrez  a Dieu, 
auquel'  on  les  abandonne  , copime 
étant  obligé  d’en  avoir  un  foin  par- 
ticulier  , étant  plus  à lui  qu’aupara* 
V4nt.  Apiès  ce  vœu  , s’ils  guelifient  de 
leurs  maladies  , il  faut  qu’ils  quit- 
tent leurs  biens  , leurs  femmes  &.  leurs 
enfans , & qu’ils  èmbrafiTent  la  vie  Mo- 
naftique.  ^ 

La  Religion  des  Mofeovites  a là  mê- 
me étendue  que  l’Empire  & la  Domi- 
nation du  Grand  . Duc  ; Car  quoique. 


r 
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les  Tartares  , qui  lui  ibnc  fujets  , vi- 
vent en  liberté  de  confcience  , & peu- 
vent faire  l’exercice  de  leur  Religion 
dans  leur  Pays,  le  Grand  Duc  nelaifle 
pas  de  faire  exercer  la  lîenne  dans  les 
Places  fortes  , & aux  lieux  où  il  y a 
garnifon. 

Ils  permettent  à toute  forte  de  Na- 
tiôns  & de  Religions  de  demeurer 
parmi  eux  , comme  des  Perfes  , des 
Turcs,  des  Tartares,  des  Reformez, 
des  Luthériens , des  Arméniens,  mais 
ils  ne  veulent  point  foufFrir  de  Ju.fs  , 
ni  de  Catholiques  Romains.  On  ne 
fçauroit  plus  ofFenfer  un  Mofeovire  , 
que  de  l’appeller  Juif  j & cela  en  haine 
de  la  mort  que  cette  Nation  a fait  fouf- 
frir  à Nôtre  Seigneur.  Ils  haïlknt  les 
Catholiques  Romains  , quoique  kurs 
ceremonies,  & plufieurs  points  de  leur 
Religion  ayenc  beàucoup  de  rapport 
entre  elles , à caufe  des  infolences  que 
les  Polonois  ont  exercées  à l’égard 
de  leurs  Eglifes  & de  leurs  Images, 
Les  Mar^chands  Frftiçois  ont  fait  tous 
leurs  efForts  pour  obtenir  peinn/îion 
de  bâtir  un  Cohvent  de  Jefuites  chez 
eux-,  mais  ils  n’ont  pu  en  venir  à bout. 
Il  y a un  fort  grand  nombre  de  Fro'- 
telUns  nar  toute  la  Moicov’e  , ÿ:  en 
1 çf/.i  J J.  F Ce: 
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la  feule  Ville  de  Moslcow  , il  y en  a 
plus  de^mille  qui  ont  l’exercice  libre 
de  leur  Religion,  Les  Réformez  & les 
Luthériens  avoient  ci-devant  leurs 
Temples  dans  le  Cercle  de  Zaargorod; 
mais  il  y a environ  foixante  ans  que 
les  Luthériens  perdirent  le  leuç  par 
l'imprudence  de  leurs  femmes  : parce 
que  celles  des  Marchands  ne  voulant 
point  ceder  à celles  des  Officiers , qui 
n’étoient  la  plupart  que  des  fervantes 
revêtues , elles  entrèrent  enfemble  en 
conteftation  , & en  vinrent  aux  mains 
dans  le  Temple  , avec  tant  de  feanda- 
le  , que  le  Patriarche  , qui  pafToit  là 
par  hazard  , ayant  appris  le  fujet  de 
leur  querelle  , commanda  qu’on  dé- 
molît le  Temple:  Ce  qui  fut  à l'heure 
même  exécuté.  Mais  on  leur  a permis 
d’en  bâtir  un  autre  au  Quartier  de  Bol- 
foigorod.  On  ôta  le  Temple  aux  Ré- 
formez, parce  que  non  conrens  de  la 
Chapelle  de  bois  , qu’on  leur  avoit 
donnée , dans  le  Quartier  de  la  Mu- 
raille blanche  , ils^  voulurent  faire 
un  bâtiment  de  pierre /qui ctoit  pref- 
que  achevé  , quand  le  Patriarche,  qui 
n’y  avoit  point  confenti  . fit  abbattre 
l’un  & l’autre.  Prefenternent  les  etran- 
gers n’ont  ni  Temples,  ni  maifons  dans 
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la  Ville  J car  les  Allemands  fe  voyant 
expofez  à la  rifée  des  Mofcovites,  de- 
puis que  la  fantaifie  du  Patriarche  les 
a obligez  à fe  diftinguer  par  les  habits, 
d’avec  les  habitans  du  Pays , pour  fe 
délivrer  de  cette  perfecution  , lupplie- 
rent  le  Czar  de  les  protéger  contre 
les  infultes  qu’on  leur  faifoit  tous  les 
jours.  D’ailleurs  les  Prêtres  & les  Cu- 
rez fe  plaignoient  de  ce  que  les  étran- 
gers bâtiffoient  fur  leurs  fonds , & di- 
minuoient  les  revenus  de  leurs  Cures; 
De  forte  que  le  Grand  Duc,  pour  faire 
plaifir  aux  uns  & aux  autres  , leur 
donna  hors  la  Ville,  près  la  porte  de 
Pokrofky  , un  lieu  capable  de  conte- 
nir toutes  les  demeures  des  étrangers  , 
qui  firent  aufli-tôt  démolir  celles  qu’ils 
avoient  dans  la  Ville  , & firent  ei% 
fort  peu  detemsun  Fauxbourg,  qu’on 
’appeÜe  Nova  Jnaferrtskjt  Sloboda»  ou 
les  Luthériens  ont  deux  Temples,  & 
les  Réformez  deux}  l’un  pour  les  Hol- 
landois  , & les  autres  pour  les  An- 
glois.  Les  vLutheriens  & les  Calvini- 
ftcs  vivent  en  bonne  intelligence  entre 
eux , & les  Mofcovites  fe  plaifent  à 
trafiquer  avec  eux  , & à les  employer 
dans  les  nccafions.  Mais  ils  ont  une 
fi  grande  averfion  pour  les  CathoU- 
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qiies  , qu’ils  n'ont  jamais  voulu  per- 
mettre qu’ils  ayent  établi  l’exercice  de 
leur  Religion  en  Mofcovie.  En  1627. 
iioilf  XIII.  le  Roy  de  France  fit  propofer  un  Traite 
par  Louis  de  Hayes  pour  le  Regle- 
ment du  Commerce  avec  les  François, 
& pour  une  Eglife,  où  ils  pûlTent  faire 
dire  la  Melle  : mais  il  en  fut  refuftj 
lors  de  la  première  guerre  de  Smo* 
lensko,  on  ne  fe  voulujc  point  fervir- 
de  foldats  Catholiques  :&  plulîeurs  Of- 
hciers  Catholiques  ayant  été  reconnus 
avoir  pris'pahi , le  Grand  Duc  leur  fit 
faire  quelques  préfens  , & les  fit  con- 
duire fur  les  frontières , pour  gagner 
leurs'Pays.  De  forte  qu’il  y a de  quoi 
s’étonner  de  ce  qu’en  i ^ 1 o.  ils  appelle- 
rent  à la  Couronne  Uladiflas,  Prince  de 
Pologne  & de  Suede,  quoique  cette  éle- 
ûion  n’eut  point  d’effet,  pour  des  rai- 
fons  qui  font  hors  de  ce  fait , aulïï-bien 
que  celles  de  l’antipatie  que  les  Mof. 
covices  ont  contre  l’Eglife  Romaine 
dont  il  faut  chercher  le  fondement 
dans  THiftoire  Ecclefiaftique.  • 

Il  s’eft  élevé  en  ce  fiecle  une  here- 
fie  dans  ce  Royaume , au  fujet  du  culte 
des  Imagés , ceux  de  la  nouvelle  Seéle 
ne  voulant  admettre  que  celle  du  Cru- 
cifix , de  la  fainte  Vierge  & de  Saint 
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Nicolas  : mais  ce  difFérend  a été  ré- 
glé par  un  Archevêque  de  Gaza,  Grec, 
qui  a étudié  à Rome  & àPadouë,  le- 
quel demeure  prefentement  avec  le 
Grand  Duc,  qui  le  conlîdere  fort. 

De  toutes  les  ceremonies  de  la  Re- 
ligion des  Mofcovites , il  refte  à par- 
ler de  celles  de  leurs  Obfeques  & de 
leurs  Anniverfaires.  Ils  les  font  avec  ob- 
beaucoup  de  ceremonies  & de  fuper- 
jflitions  , comme  toutes  les  autres 
aéUons  publiques.  Lorfque  quelqu’un 
cft  mort , on  envoyé  quérir  les  pa- 
rens  & les  amis  du  défunt  , qui  s’af- 
femblent  chez  lui , & le  pleurent.  Ils 
louent  mêrne  des  femmes  pour  pleu- 
rer, lefquelles  Ce  lamentent  lur  le  corps 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  ex- 
travagante , demandant  au  mort  ce 
qui  lui  manquoit , pour  avoir  voulu 
mourir  , fi  Tes  affaires  n’étoient  pas  en 
bon  état , s’il  n’avoit  pas  affez  de  bien 
pour  vivre  & s’habiller , fi  fa  femme 
ïi’éroit  pas  allez  belle  & affez  jeune , 
fi  elle  lui  a manqué  de  fidelité  , & par  ' 
quelle  avanture  ileft  mort.  Après  que 
les  parens  ont  parlé , la  femme  s’ap- 
proche à Ton  tour  , & commence  fon 
perfonnage  en  faifant  femblant  de 
s’égratigner  , de  s’arracher  les  che- 
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veux  , & autres  chofes  femblables. 
Elle  lui  demande  de  tems  en'  tems 
pourquoi  il  M’a  abandon  né,  fi  c’efl:  à 
eaufe  qu’elle  n’étoit  pas  afiez 'belle, 
a fie  Z fardée  & afiez  féconde , ou  fi 
i’eau  de  vie  lui  a manqué. 

Pendant  jqu’on  entretient  ainfi  le  dé- 
funt, quelques  domeftiques  courent  à 
l’eau  benîte  , qu’ils  mettent  dans  des 
bafïins  j d’autres  emplilTent  des  plats 
de  farine  & de  plufieurs  fortes  de  vi- 
vres , dont  ils  garnilTenc  les  fenêtres 
,de  la  maifon  ; afin  que  l’arae  du  dé- 
funt en  prenne  en  fortant  ce  qu’elle  en 
voudra  pourfon  voyage.  On  pardonne 
aux  Payens  enfevelis  dans  l’ignorance, 
d’avoir’ ces  penfées  groflieres  de  l’a- 
me  ; mais  on  ne  peut  comprendre 
comment  elles  peuvent  entrer  dans 
l’cfprit  de  perfonncs  éclairées  des  lu- 
mières de  l’Evangile.  Cependant.,  tout 
Chrétiens  qu’ils  font  , ils  ont  cette 
fau/Tè  creance  avec  les  Idolâtres  , & 
beaucoup  d’aatres  , dont  il  n’y  a guer- 
res d’apparence  qu’ils  foient  jamais 
guéris.  ^ 

'Après  avoir  fourni  le  défont  des 
provifions  qu’ils  croyent  lui  être  ne- 
nelTaires,  on  envoyé  au  Prêtre  des  pre- 
fens  de  bierre  , d'’hidromel  & d’eau 
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de  vie  , pour  l’obliger  à prier  Dieu 
pour  le  repos  de  lame  du  aéfunt,  Tans 
quoi  rien  ne  feroit  capable  de  lui  faire 
dire  \in-De  profandls.  Puis  on  lave  le 
corps,  & aprè.  l’avoir  revêtu  d’une 
chemife  blanche  & d’un  linceul  , on 
lui  met  des  fouliers  rouges  , faits  d’un 
cuire  de  RouHl , on  le  couche  dans 
le  cercueil  , ayant  les  bras  fur  l’efto- 
mach  en; forme  de  Croix.  On  couvre 
la  bierre  d’un  drap  ou  de  la  cafaque 
du  défunt,  & ainfi  on  le  porte  à l’E- 
glife  , le  lendemain  de  fon  décès.  Si 
c’eft  une  perfonne  riche  , & que  la  fai- 
fon  le  permette,  on  ne  l’enterre  .pas 
aulîî  tôt , m iis  on  le  garde  huit  ou  dix 
jours  J pendant  lefquels  le  Prêtre  ne 
manque  pas  de  lui  donner  tous  les  jours 
de  l’encens  & de  l’eau  benke , pourvu 
que  le  défunt  foit  mort  dans  les  for- 
mes qu’il  foit  d’une  naiifance  di- 
ffcinguée.  Ils  appellent  mourir  dans 
les  formes  , quand  on  reçoit  l’Extrê- 
me-Ondlion  : Mais  quiconque  meurt 
fans  cela  , ou  de  mort  violente  ou  de. 
froid  *,  ce  qui  arrive  affez  fouvent  ; 
bien  loin  d’être  pleuré  & enfeveii  ho- 
' norabléribent , fon  corps  êft  porté  au 
Leraski 'Precau's  ,'  qüi  'eft  une  Place 
publique,  où  pendant  trois  ou  quatre 
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jours  , il  eft  permis  de  le  réclamer. 
Comme  cette  mort  eft  honteufe,  il  y 
en  a peu  qui  foient  ainft  expofez;  mais 
au  bouc  de  ce  tems  , le  corps  eft 
porté  hors  la  Ville  , & jetté  daas  un 
puits , qui  eft  l’Hôtel,  Dieu  des  Mof. 
covites , avec  deux  ou  trois  cens  au- 


tres, aulïi  morts  de  froid  le  même  hy- 
ver.  On  laifte  ce  puits  découvert  jus- 
qu’aux grandes  chaleurs  , que  les  Prê- 
tres y vont  dire  quelques  prières  , 3c 


y jetter  un  peu  de  terre. 

Comment  L’ordre  du  Convoi  fe  fait  de  cette 
l's  maniéré.  Un  Rrêtre  marche  à la  tête  , 

gufe*  * porte  l’Image  du  Saint , qui  a été 

donné  au  défunt  à Ton  Baptême  pour 
lui  fecvir  de  Patron.  Quatre  filles,  pa- 


rentes du  défunt , Suivent  immédiate- 


ment , qui  fervent  dé  pleureufes , rem- 
pliftant  î’air.decris  & de  lamentations, 
d’un  ton  concerté  fi  jufte , qu’elles 


ceflent  toutes  à la  fois  , pour  recom- 


mencer en  même  tems  par  inter va- 
les.  Les  Prêtres  qui  précèdent  &-  envi- 
ronnent le  corps  , chantent  des  Pfeau- 
mes  ; les  uns  portant  des  cierges  allu- 
mez , les  autres  des  Images,  & les  au- 
' très  des  encenfoirs  * avec  lefquels  ils 
prétendent,  à ce  qu’ils  difent , chaffer 
les  ifiauvais  Efptits,  qui  pourroient 
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roder  autour  de  ce  corps , qui  eft  por. 
té  par  fix  hommes.  Si  c'eil  un  Reli- 
gieux ou  une  Religieufc  , fes  Confrè- 
res ou  fes  Compagnes  lui  rendent  cet 
oiHce.  Les  parens  & les  amis  fuivent 
le  corps,  marchant  en  confuhon,  te- 
nant chacun  un  cierge  à la  main  , qui 
font  un  concert  funebre  de  cris  & de  ' 
gemiffèmens.  Le  Convoi  étant  arrivé 
au  lieu  de  l’inhumation , on  découvre 
la  bierre  , ' & on  tient  fur  le  corps 
l’Image  de  fon  Saint , pendant  que  le 
Prêtre  fait  quelques  prières  , qu’il  en- 
tremêle fou  vent  de  ces  paroles  : Set-' 
gnettr  > regarde  cette  ame  en  jttjlice  ; 
•&  quelques  paflàges  de  leur  Liturgie,' 
& faifânt  quelquefois  des  encenfe- 
mens.  Cela  fini , les  parens  & les  amis 
prennent  congé  du  défunt  , en  haifant 
le  ceiçuéil,  tnluite  le  Pierre  mer  entre 
les  doigts  du  mort  un  billet  , figné  du  ' 
patriarche  ou_:.du  Métropolitain  - du  - 
lieu,  & du  Confefieur,  qui  le  ven-^ 
dent  félon  la  qualité  des  perfonnes  qui 
Tachettent.  Ce  billet , qui  doit  lervir 
de  paffeport  pour  le  voyage  de  l’autre 
monde  , que  quelques  uns  difent  être 
une  lettre  pour  S.  Nicolas  , leur  prin- 
cipal Patron , afin  qu’il  prie  pour  lui  ^ 
d’autres , un  certificat  figné  & fcellé 
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authéniiquenrjent  , eft  conçu  en  ces 
»>  termes  : »j  Je  fouflîgné,  Evêque  & Prê- 
» tre , reconnois  & certifie  par*  ces  pre- 
»»  fentes , que  N.  porteur  de  ces  Lettres, 

M a toûjours  vécu  parmi  nous'  en  bon 
M Chrétien  , faifanc  profefiion  de  laRe- 
M ligion  Grecque  , & quoiqu’il  ait  qucl- 
» quefois  péché,  il  s’en  eft  confeffé,  en 
«a  reçu  rabfolution,  & la  Communion 
»*en  remillion  de  fesrpechez.  Il  a‘ho- 
>»noré  Dieu  & fes  Saints.  Il  a jeûné  & 

»»  prié  aux  heures  & tems  ordonnez  par 
n l'Eglife.  Ils’eftfort  bien  gouverné  avec 
» moi , qui  fuis  fon  Confelfeur  j en  forte 
»>  que  je  nai  point  fait  difficulté  de  l’ab- 
»î  foudre  de  fes  pechez , & n’ai  pas  fujet 
M de  me  plaindre  de  lui , étant  mort  en 
wun  mot  dans  les  formes , après  avoir 
»reçû  le  Viatique  & l’Extrême- On- 
»»<fVion.  En  témoin  dequoi  , nous  lui 
«avons  expédié  le  prefent certificat,  afin 
» que  S.  Pierre  , en  le  voyant , lui  ouvre 
«la  porte  à la  joye  éternelle.  ««  Cela 
fait , on  le  met  dans  la  folle  , le  vi- 
fage  vers  l’Orient  ; & dès  le  moment 
qu’on  a commencé  à le  couvrit  dé  ^ 
terre  , ceux  qui  l’ont  accompagné^ 
après  avoir  falué  les  Images , s’en  re- 
lournenc  au  logis  du  défunt-,  où  ils 
trouvent  le  dîné  prêt  j & où  ils  noyent 
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bien  foovent  leur  afflidion  , avec  tous 
les  autres  fentimens , dans  l’Hydromel 
& dans  l’eau  de  vie.  Le  premier  quart 
d’heure  fe  palTe'avcc  alTez  de  modé- 
ration ; puis  on  s’émancipe  peu  à peu, 
jufqu’à  oublier  tout- à- fait  le  fujet 
pourquoi  l’on  eft  là  ; '&  fur  la  fin  , à 
peine  chacun  connoît-il  par  cù  il  cft 
entré. 

Les  ceremonies  de  ce  deuil  fe  réi- 
tèrent l’efpace  de  quarante  jours,  pen- 
dant lefquels  ils  font  trois  feftins  aux 
parens  & aux  amis  du  défunt  ; fçaToir 
le  troifiéme,  le  neuvième  & le  ving- 
tième jour  après  l’enterremei't  : En 
quoi  ils  imitent  les  Grecs  modernes , 

, 'quoique  ceux-ci, au lieu  du  vingtième 
jour,  prennent  le  quarantième,  parce 
que  vers  ce  tems-là  le  coeur  fe  cor- 
rompt, comme  le  corps  cormnetice  à 
pourir  vers  le  neuvième  , & le  vifagc 
fe  défigure  le  troifiéme.  Il  y en  a qui 
font  bâtir  une  hutte  fur  le  tombeau  , 
qu’ils  couvrent  de  nates,  pour  le  Prê- 
tre , qui  y fait  pendant  fix  femaines 
des  prières  pour  le  défunt  :Car  encore 
que  les  Mofcovites  ne  croyent  point 
qu’il  y ait  un  Purgatoire  , neanmoins 
ils  difent  qu’il  y a deux  difFerens  lieux, 
oû  les  âmes  fe  retirent  au  fortir  des 
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corps  , où  elles  attendent  je  jour  da 

Jugement  -,  les  unes  dans  un  lieu  de> 
Jicieux,  en  la  converfation  des  Anges, 
' & les  autres  dans  une  vallée  fombre  & 
noire  , en  la  compagnie  des  Démons  : 
Que  les  âmes  étant  encore  en  che> 
min , peuvent  être  détournées  du  mé- 
chant par  les  prières  des  Prêtres  ÔC 
des  Moines , lefquels  ont  même  aflèz 
de  pouvoir  auprès  de  Dieu  pour  fou- 
lager  l’amertume  de  celles  qui  font 
ayec  les  Démons , & pour  rappaifer 
pour  le  jour  du  Jugement.  Les  plus  ac- 
commodez font  tous  les  jours  des  au- 
mônes, pendant, les  fix  lemaines  ; ce 
qui  eft  a(îez  ordinaire  parmi  les  Mof- 
covites , qui  ne  font  point  difficulté 
d’acquérir  du  bien  par  toute  forte  de 
voyes , croyant  pouvoir  expier.ce  pé- 
ché par  des  aumônes  C'eft.pourquoi 
il  n’y  a prefque  point  de  Mofcovice  , 
qui  en  allant  le  matin  à l'Eglife  , ou 
à fes  affaires , n’achette  du  pain , pour 
le  diftribuer  aux  pauvres , qui , bien 
qu’en  très- grand  nombre , ea  font  un 
U grand  amas , que  ne  pouvant  coti- 
fumer  tout,  ils  font  fecher  le  relie  au 
four , & en  font  une  efpece  de  bif- 
cuit  , qu’ils  appellent  Suchari , & le 
Tendent  an  marché  à ceux  qui  font 
voyage. 
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Ils  celebrent  auffi  les  Anniverfaires 
. des  défunts  , dont  les  ceremonies  font  moui. 
telles.  Tout  le  Cimetiere  eft  plein  de 
femmes  Mofcovites , qui  étendent  fur 
les  tombeaux  des  mouchoirs,  fur  lef- 
quels  ils  pofent  des  plats  chargez  de 
poillon  rôti  & frit , de  pâtez  , de  gâ- 
teaux & d’oeufs  peints  , pour  convier 
les  trcpalïèz  à en  manger  : Ce  qui  va 
au  profit  des  Prêtres,  qui  s'y  trouvent, 
pour  donner  de  l’encens  aux  tombeaux, 

& faire  des  prières  , qu'ils  marmotent 
fans  dévotion  ; & cela , pour  gagner 
de  l’argent.  Ceux  qui  fe  trouvent  dans 
ces  Cimetières  , pour  rendre  les  de- 
voirs à leurs  parens  & amis  trépadêz, 
les  uns  font  debout , & les  autres  à ge- 
noux , faifant  plufieurs  demandes  ex- 
travagantes à leurs,  parens , pleurant 
fur  leurs  tombent , & faifant  des  cris, 
épouvantables,  mais  avec  fi  peu  d’at- 
tachement , qu'ils  ne  perdent  point 
d’occafion  de  parler  , même  de  rire , ' 
avec  ceux  de  leur  connoilTance , qui 
pafient.  Le  Prêtre, fuivi  de  deux  Clercs, 
fe  promene  dans  le  Cimetiere,  tenant 
à la  main  un  encenfoir  , pour  donner 
de  l’encens  aux  tombeaux.  Les  fem- 
mes lui  nomment  les  parens  & les  amis 
qu’elles  veulent  recommander  à leurs 
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, prières,  le  tirant  par  le  furplis  pour 
avoir  la  préférence.  Le  Prêtre  s’acquit- 
te de  cette  devopon  fort  legerement , 
& y apporte  fi  pcuu  d’attention , qu’il 
n’efl:  que  trop  bien  p^yé  de  la  piece  de 
cuivre  qu’on  lui  donne , ne  mérité 
pas  les  autres  cliofès , que  leurs  Clercs 
ont ' foin  d’amalTer  pour  eux. 

Il  refte  à parler  de  la  Religion  des 
autres  Etats , qui  font  fous  la  Domina- 
tion du  Grand  Duc  de  Mofcovie. 

Dans  la  Province  de  la  Grande  No- 
Koifogotod.  wogorod  eft  une  grande  Ville,  portant 
même  nom , oii  il  fe  voit  une  cen- 
taine  , tant  de  Monaûeres , que  d E- 
glifes  & de  Chapelles , dont  les  tours 
font  la  plupart  couvertes  de  cuivre  do- 
ré , avec. des  milliers  de  cloches,  & 
dont  la  principale  Eglife,  où  l’Arche- 
vêque ofEcie  , s’appelle  fainte  Sophie. 
Ses  habitans  fuivent  la  même  Reli- 
gion que  celle  de  Moskow. 

Les  Peuples  de  la  Laponie  Orien- 
tale, qui  obéïfTent  au  Grand-Duc,  ne 
font  point  baptifez  ; mais  ils  font  ido- 
lâtres , adorant  le  feu  & des  ftatucs  de 
pierre.  Ils  préfagenc  de  l’cvenement 
de  tout  le  jour  par  la  première  chofe 
animée  qu’ils  rencontrent  le  matin.- 
Motduoii.^  Les  Morduois , qui  font  fur  les  fton* 
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tieres  de  la  Mofcovie,  ufeiit  de  laCir- 
concifiori  , de  même  que  les  Juifs  &c 
les  Turcs.  Ils  n’adorent  pas  les  Idples 
comme  les  Payens  , & ils  ne  fe  font 
point  auffi  baptifer  comme  les  Chré- 
tiens. Ils  vivent  félon  la  Loy  naturelle, 
& adorent  un  feul  Dieu  , Créateur  de 
l’Univers  , auquel  ils  offrent  les  pré- 
mices de  tout  ce  qu’ils  doivent  man- 
ger & boire  , en  les  jettant  contre  le 
Ciel.  Ils  font  la  même  chofe  de  tout 
ce  qu’ils  recueillent. 

Le  Grand  Duc  de  Mofcovie  poflede 
auffi  plufieurs  Provinces  en  Afie,  en- 
tre autres  la  Principauté  de  Permski , 
éloignée  de  Moskow  de  près  de  trois 
cens  lieues.  Quelques  uns  d’entre  eux 
fuivent  la  Religion  des  Mofcovites  ; 
mais  les  autres  adorent  le  Soleil  , la 
Lune  & les  Etoiles.  Les  Chrétiens  ont 
eu  un  Evêque  , dont  ils  écorchèrent  le 
premier  tout  vif.  Il  s^appelloit  Eftienne, 
qui  leur  a été  donné  par  le  Duc  Jean , 
qui  les  fubjugua. 

Les  Peuples  de  la  Province  déjà-, 
gria , qui  font  auflî  'fujets  à ce  Prince , 
adorent  pareillement  le  Soleil,  la  Lune 
& les  Etoiles  , & divers  animaux. 

Les  Samojedes , qui  font  aufli  Tri- 
butaires du  Mofcovite  , lefquels  font 
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iîcuez  à la  partie  Septentrionale  de  (a 
Mofcovie , vers  I«  Monts  Hyperbo- 
réens , de  deçà  & de  delà  la  Riviere 
d’Oby , fur  la  Mer  de  Tartarie  ,&  vers 
le  Détroit  de  Weigats,étoient  encore 
Payens  & Idolâtres  il  n’y  a pas  long- 
tems  , & adoroient  le  Soleil , la  Lune 
& les  autres  Aftres , comme  le  porte, 
la  Relation  du  fécond  Voyage  que 
les  Hollandois  firent  vers  le  Nord  en 
1595.  lefquels  trouvèrent  toute  la  Mec 
bordée  d’idoles  ; pour  lefquels  les  Sa> 
mojedes  témoignèrent  tant  d’attache, 
qu’ils  ne  pûrent  foufFrir  qu’on  en  em- 
portât un  (eul  , .que  l’on  avoir  arra- 
ché.  Depuis  trente  ou  trente-cinq  ans, 
ils  ont  été  baptifez  , & ont  embrafié 
la  Religion  des  Mofcovites.  Ces  Peu- 
ples envoyèrent  prier  le  Grand  Duc , 
environ  ce  tems , de  leur  envoyer  des 
Prêtres  capables  de  les  inftruire  en  fa 
Religion  : Ce  que  ce  Prince  & le  Pa- 
triarche leur  accordèrent  avec  joye  , 
employant  pour  cet  effet  l’Evêque  de 
Wolodimer  , avec  grand' nombre  de 
Prêtres , qui  les  convertirent  au  Cbii- 
ftianifme.  x 

Les  Peuples  dé  l’Ifle  de  Zemble,qui 
obéïilènt  aufîî  aux  Mofcovites  , font 
Idolâtres.  Les  Hollandois,  qui  ont  en- 
core 
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çore  découvert  ce  Pays  en  y trou- 
vèrent quantité  d'idoles  &:  de  Parues 
de  bois  , & ils  apprirent  desMofcovi- 
tes  qu’ils  adoroient  le  Soleil , la  Lune 
& rttoile  du  Nord  , & qu’ils  leur  of- 
fraient tous  les  ans  des  viftirnes. 

Les  Mofcovites  ont  bâti  par  toute 
la  Sibérie  des  Ég'ifes  , où  ils  fervent  siàetie. 
Dieu  félon  leur  coutume  ; mais  ils  ne 
forcent  point  les  originaires  du  Pays  à 
fuivre  la  même  créance.  Ils  pratiquent 
feulement  quelques  moyens  doux  , 
pour  les  attirer  à leur  Chriftianifme. 

Pour  ce  qui  eft  des  Tingoefes  , qui  Tirgoeft», 
fe  font  fournis , à la  pcrfuafîon  des  Sa- 
mojedes,  aux  Gouverneurs  Mofcovi- 
tes , on  n’a  pû  encore  fçavoir  la  Reli- 
gion qu’ils  profefTent } & les  Mofcovi- 
tes font  aceufez  d’avoir  un  peu  de  né- 
gligence dans  ces  matières, 6c  d’avoir 
plus  d’affection  pour  le  trafic  descho- 
fes  temporelles,  que  pour  les  âmes. 

Les  habitans  de  Nifenovogorod,qui  Niïenow 
eft  à ijo.  lieues  de  Mo'kcw,  fituée  fur  gotod. 
le  Volga  , qui  a 4^00.  pieds  Géomé- 
triques de  largeur  en  cet  endroit , font 
Tartares  , Mofcovites  & Hollandois, 
donc  il  y a en  cette  Villê  lih  aftez  grand 
nombre  , pour  former  une  Eglife  Pro-  i 

teftante  de  cent-  perfunnes.  Les  origû-*^  üj  ...». 
Tme  IJ,  Fff 
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jiàires  du  Pays  fpnc  tous  profeflfion 
d’une  même  Religion  , qui  leur  étant 
comme  particulière  , on  peut  dire 
qu’elle  a la  même  étendue  que  l’^Em- 
pire  du  Grand  Duc  , finon  qu’elle  a 
auflî  Ton  Eglife  libre  à Narva , fous 
la  Domination  du  Roy  de  Suede , & 
que  les  Tattares  ont  aufîi  leur  Reli- 
gion Mahometane  &:  Payenne  le  long 
du  Wolga,  & au  delà  d’Artrachan,  fur 
la  Mer  Cafpie. 

Il  n’y  en  a quaiî  point  même  parmi 
leurs  Moines  & leurs  Prêtres , qui  pui/^ 
fent  rendre  raifon  de  leur  Foy , parce 
qu’ils  n’ont  perfoune  qui  leur  prêche 
la  parole  de  Dieu.  C’eft  pourquoi  le 
Patriarche  ne  foudre  point  qu’ils  dif. 
putent  de  la  Religion  , ou  qu’ils  s’in-- 
forment  dé  celle  des  étrangers.  Il  y a 
quelque  tems  qu’un  Moine  de  Nife- 
vogorçd  eut  quelque  difpute  avec  un 
Minière  Proteftant  :Ce  qui  étant  venu 
à la  connciiTance  du  Patriarche  , il  le 
fit  mettre  prifonnîer,  & il  eût  été  plus 
maltraité,  s’il  n’eût  eu  l’adreffe  dédire 
que  le  Miniftre  lui  avoit  témoigné  de. 
l’inclination  pour  la  Religion  Mofeo- 
vite , ayant  delïèin  de  fe  convertir. 

Une  nouvelle  Relation  de  cet  Etat  , 
dédiée  au  Roy  en  165^8,  porte  que  la 


I 
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Reli^^ion  des  Mofcovites  efl:  la  Grec-  . . , 
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que  , que  1 on  peut  appellèr  Archi-  rdogne  fn 
SchîTmacique  ; car  elle  eft  tellement 
diftinguée  par  les  fuperftitions  effroya- 
bles que  leur  ignorance  y a introdui- 
tes, qu’ils  peuvent  paffer  pour  des  de- 


mi-Idolâtres.Qu’ils  ont  cependant  con- 
fervé  le  Sacerdoce*,  pour  lequel  ils 
n’ont  qu’un  refpedi:  fort  extérieur  ; car 
ils  ne  font  pas  grând  ferupule  de  mal- 
traiter leurs  Prêtres  & leurs  Moines 


hors  des  Eglifes  ; à quoi  îîs  ne  font 
d’autres  ceremonieS  , que  de  leur  ôter 
leürs  calbtes  ; Sc  apres  lei  avoir  roué 
de  coups  de  bâton  leur  remettre  bien! 
proprément  fur  la  tête. 

Que  le  Patriarche  de  Mofcoviè  té- 
lidoit  à Kiovie  *,  mais  que  les  Mofvites 
ont  obtenu,  depuis  qu’ils  (ont lés  Maî- 
tres de  cette  Ville , de  transférer  le 
Siége  a Moskow.  Que  ce  Patriarche  eft* 
brdîiiairement'choifi  pat  les  Métropo- 
litains , & confirme  par  le  Czar.  Qu’iE 
s ne  peut  être'dépofé,  comme  fon  Pré-' 

. décelTeiïr  l'a  été,  qué  par  ceux  de  Con- 
ftanrinOple  & d’Antib'che  , qui  mirent 
' exprès  pour  cela  , aux  d’épens'du  Czar^^ 
fous  lé  Régné  dé  Théodore  , celui  qüt 
rétoit  auparavant,  & qui  eft  mortpre- 
ientemeriti  qui  n’avoit  été  élû  , qu’à 

Fffij 


Digitized  by  Cooglc 


6 lo  Hiftûire  des  Religions 
caufe  de  la  beauté  de  fa  barbe.  Que 
ce  ■ Patriarche  & les  Métropolitains  ne 
portent  point  d’autres  habits  que  les 
Pontificaux,  & marchent  toujours  avec 
cet  équipage , foit  qu’ils  foient  en  ca- 
rotfe  , ou  à cheval.  Qu’ils  font  porter 
leurs  Croix  devant  ejux.  par  un  valet» 
qui , . comme  - les  autres  , va  toujours 
tête  nue,  Que^laj  différence,  dé  leurs 
chapes  à celles  ide,';nps  Evêques  , eft 
une  garniture  de  fonnettes  ou  grelots, 
qui  régnent  tout  a-utour.  Les  Prélats 
tiennent; to^jpnrS'à' main  chape- 
let ; qui  traîna  jufqu’à, terre  , & fur  le- 
quel; ils  -njarniqçent  qpçiijnueilemenr. 
Leur  principale,  dévotion  fe  paflé  en 
Procelîîons  , qui  fe  font  avec  les  ce- 
remonies fui  vantes.  Tout  le  Clergé,- 
tevêtu  dpjchapeS[alfez  magnifiques,  & 
la,  p'ûpart-brodées  de  perles , fort  d’u- 
ne  Egljfeen  Ççjps  , >n^is:--ipç|ç**ïi®jcv 
fans  ordre  ^ ipour  fe  .rendre  à celle, 
où  il  y.  a dévotion.  Chaque  Prêtre 
porte  en  main  quelque  chofe  : les  uns- 
des  Livies  -;  les^.utres  des  Croix  , & 
beauc9Up,  des . bâtqns  Paftpraux.  Ceux- 
qui..marçhe,ac,  près^  du.  Métropolitain 
ou  Patriarche  ,,  portent  de  grands,  Ta-* 
bleaux  de  la  Vierge  , garnis  d’or,  d’ar- 
gent U de  pierreries  , & de  chapelets 


du  Mende.  6ii 

<3e  perles  ; d’autres , de  grandes  Croix 
c|uarrées,  pareillement  fort  riches , & 
fl  pelantes  , que  quelques-unes  font 
portées  par  quatre  Prêtres.  Enfuitc 
paroiflent  ceux  qui  portent  les  Livres 
d’Evangiles,  qui  font  fans  contredit 
les  plus  magnifiques  de  l’Europe  ; car 
un  feul  coûte  jufqu’à  ty  ou  50000. 
ccus.  Après  tout  cet  équipage , vien- 
nent les  Abbez,  fuivis  des  Métropo- 
litains': & tout  le  dernier  , à quelque 
diftance  d’eux,  paroît  le  Patriarche, 
ayant  en  tête  fon  bonnet  femé  de  per- 
les , & fait,  excepté  les  trois  couron- 
tnes , à peu  près  comme  la  thiare  du 
Pape.Il  doit  être  foûtenu  par  lesjÇzars  ; 
mais  comme  ceux-ci  ont  befoin,  pour 
marcher  , de  l’être  eux-mêmes  , de 
grands  Seigneurs, qu’ils  nomment  pour 
cela,  le  font  à leur  place.  Quand  ces 
Procédions  marchent , elles  font  pré- 
cédées d’une  centaine  d’hommes,  les 
uns  portant  des  balais , & les  autres  de 
grandes  poignées  de  fable,  pour  la  pro- 
preté,du  chemin. 

Toute  la  dévotion  des  Mofcovites 
confifie  feulement  à,a0îfterà  la  MefTe, 
que  leurs  Prêtres  comrnencent  ordinal- 
rement  à minuit , quoiqu’elles  foient 
fort  longues.  Ils  ne  s'afTeïem  point  à 
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l’Eglife  , & n’y  prient  jamais  Diea 
qu’en  méditation  : car  la  plupart  ne 
fçavent  lire,  ni  écrire,  & pas  un  d’eux, 
à commencer  par  les  Prêtres  , n’^n* 
tend  le  Grec,  Ils  ont  une  grande  quan- 
tité de  Fcies  , qu’ils  ne  folemnifent 
que  par  un  carillon  general  ; qui  com- 
mence dès  la  Veille  , Sc  ne  finit  que  ’le 
lendemain  au  coucher  du  Soleil  ; &'ils 
travaillent  indifFerèmmént  tôtis'  les 
jours  de  l’anriée.  Ils  ont  auffi  une  gran- 
de inclination  pour  les  pèlerinages.  Le 
Czar  Jean  , tout  paralytique,  qu’il  eft, 
pafT'e  fa  vie  à en  faire.' 

Quand  ils  entrent  quelque  parc , ils 
commencent  par  baifér  la  terre  , 8c 
faire  quantité  de  lignes  de  Croix  & 
d’inclinations  à quelques  Images  , ou 
au  lieu  où  il  y en  doit  a voir.  Leurs  Prê- 
tres font  nïarièz  j mais  ils  rie  peuvent 
pas  coucher  avec  leurs  femmes  la' veillé 
des  Fêtés.  A l’égard  des  Evêques  8c 
desAbbez.ils  font  obligez  de  vivre 
dans  le  célibat.  Quand  un  Catholique. 
embraife  leur  Religion , ils  le  bapiifenc 
tout  de  noüvèàu.' Il  peut  aufli,  s’il'eft 
marié  , 8c  que  fa  ferrtme  rie  vèüHle  pày 
changer  avec  lui , en  époufèr  une  àü-’ 
tre.  Ils  obfervent  trois  Carêmes  l’an- 
mée.  Le  premier  eÙ  le  nôtre.  Le  fécond; 
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fix  femaincs  avant  Noël  ; & le  rroifié- 
me  quinze  jours  avant  la  Nôtre- Dame 
de  Septembre.  Pendant  lefquels  ils  ne 
mangent  qu’à  l’huile.  Ils  ont  aufli  la 
paffion  de  bâtir  des  Eglifes  ; & jamais 
un  Seigneur  ne  fe  fait  bâtir  une  mai- 
fon , qu’il  ne  commence  par  élever  une 
Chapelle,  & félon  Ton  pouvoir,  y fon-  » 
der  plus  ou  moins  de  Moines  : Auffi  y 
a-t-il  dans  Moskovr  douze  cens  Egli- 
fes  bâties  de  pierres , en  forme  de  dô- 
me i ce  qui  les  rend  fort  obfcures.  Elles 
ont  toutes  cinq  tourelles  , remplies  de 
cloches  i & au  delTous  de  chacune,  eft 
une  Croix  quarrée  , dont  la  moindre 
a trois  coudées  de  haut.  Les  plus  ma- 
gnifiques font  celles  delà  Vierge  & de 
S.  Michel  , qui  tiennent  au  Palais  des 
Czars.  Le  dôme  & les  tourelles  font 
couverts  de  cuivre  doté,  & les  Croix 
font  de  vermeil.  Le  dedans  de  ces  Egli- 
fes eft  peint  à la  Mofaïque.  yis  à-vis 
cft  une  grolTe  tour , dans  laquelle  il 
y a pluiieurs  grolTes  cloches , entre 
autres  une  , qui  a vingt  pieds  de  dia- 
mètre , quarante  de  hauteur , & une 
coudée  d’épailTeur  , dont  on  a été 
obligé  d’ôcer  avec  le  ci/eau  quarante 
milliers  de  métal , pour  lui  donner  da 
foa.  Ou  ne  la  fbnne  ordinairement 
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que  le  Jour  des  Rois , qui  eft  le  plus 
folemnel  chez  les  Mofcovices  ; & l’on 
frappe  feulement  deflus, quand  le  Czar 
couche  avec  la  Grande  DucheiTe,  afin 
que  les  Peuples  fe  mettent  en  prières  , 
& obtiennent  la  conception  d’un  Prin- 
ce ; car  on  fait  dans  ce  Pays-là  peu  de 
"Scas  d’une  fille.  ' 

La  moitié  des  Terres  de  Mofeovie 
appartient  aux  Moines  ; parce  que  la 
grande  dévotion  des  Mofeovites  con- 
fifte  à faire  bâtir  des  Cloîtres  , dont 
plufieurs  contiennent  plus  de  cent  Re- 
ligieux , qui  vivent  dans  une  fort 
grande, abondance , & dans  une  in- 
figné  ignorance.  Il  y en  a aufli  grand 
nombre  pour  les  filles  ; dont  la  réglé 
efi:  d’envoyer  les  vieilles  à la  quête 
des  Marchands  Arméniens  & d’Euro- 
pe , fous  pretexte  d’acheter  leurs  mar- 
chandifes,  & qu’elles aiïomment,  après 
en  avoir  tiré  la  quinteflence , quandils 
font  affez  peu  infttuits  de  la  dévotion 
de  ces  faintes  filles  , pour  fe  lailTer 
conduire  chez  elle  par  l’efperance  du 
gain.'  - - - • 

Toutes  fortci'de  Religions , comme 
nous  avons  dit,  font  pérmifes  en  'Mof- 
eovie, à la  réferve  de  la  Catholique  , 
qui  n’y  peuvent  faire . l’exercice  de 

leur 
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leur  Religion  que  dans  une  maifon 
qu’ils  ont  achetée,  à condition  qu’au- 
cun Jefuice  ne  pourra  s’établir  dans  le 
Royaumê , ni  dire  la  MelTe  ; autrement 
il  feroit  chaflé.  Si  un  Etranger,  de  quel- 
que  Religion  qu’il  foit  , entre  dans  ^ g * 
leurs  Eglifes , ils  l’obligent  de  fe  faire  ” 
RulTe  i parce  qu'autrefois  ceux  qui  y 
entroienc,  Ce  mocquoient  de  leurs  ce- 
remonies & de  leur  chant , qui  a bea^ 
coup  de  l’air  du  muet. 


Fin  du  ficônd  Folnme. 
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